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On ne peut relire sans un douloureux serrement de cœur la 
collection des lois et décrets plus ou moins tyranniques visant le 
clergé accusé ou simplement soupçonné d'hostilité contre Îles 
institutions établies. Fournir la nomenclature: par ordre chrono- 
logique de ces textes, extraits des archives officielles, constitue 
une besogne assurément aride, mais nécessaire et d’ailleurs 
suggestive dans les circonstances présentes. 

C'est d’abord l’Assemblée législative qui, le 29 novembre 1791, 
décrète des poursuites contre tout ecclésiastique insermenté qui, 
après avoir reçu l’ordre de quitter le lieu de son domicile ordinaire 
où des troubles seraient survenus sous prétexte de religion, y serait 
rentré (art. 7). — La peine sera celle de l’emprisonnement pen- 
dant une année au plus (art. 8). — Tout ecclésiastique convaincu 


(1) V. Correspondant, 1904, page 466. La vie religieuse à Paris du 
Coup d'Etat de Brumaire au Concordat, par Lanzac de Laborie. 
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III. — La PROSCRIPTION 


\ 


On ne peut relire sans un douloureux serrement de cœur la 
collection des lois et décrets plus ou moins tyranniques visant le 
clergé accusé ou simplement soupçonné d’hostilité contre Îles 
institutions établies. Fournir la nomenclature: par ordre chrono- 
logique de ces textes, extraits des archives officielles, constitue 
une besogne assurément aride, mais nécessaire et d'ailleurs 
suggestive dans les circonstances présentes. 

C’est d’abord l’Assemblée législative qui, le 29 novembre 1791, 
décrète des poursuites contre tout ecclésiastique insermenté qui, 
après avoir reçu l’ordre de quitter le lieu de son domicile ordinaire 
où des troubles seraient survenus sous prétexte de religion, y serait 
rentré (art. 7). — La peine sera celle de l’'emprisonnement pen- 
dant une année au plus (art. 8). — Tout ecclésiastique convaincu 


(4) V. Correspondant. 1904, page 466. La vie religieuse à Paris du 
Coup d'Etat de Brumaire au Concordat, par Lanzac de Laborie. 
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d’avoir poussé à la désobéissance à la loi et aux autorités cons- 
tituées sera condamné à deux ans de détention (art. 9). 

Sous la Convention ce sont les décrets : 

1° Du 27 mai 1792 rendant justiciable du Directoire du dépar- 
tement et passible de la déportation, tout ecclésiastique insermenté, 
sur la dénonciation de vingt citoyens approuvée par le Directoire 
du district. 

20 Du 26 août 1792 ordonnant à tous les prêtres non assermentés 
de sortir, dans la quinzaine, du territoire français, sous peine de 
déportation à la Guyane (art. 1 et 3). — Même mesure à l’égard 
de tout ecclésiastique accusé d’avoir fomenté des troubles, ou 
désigné par un groupe de citoyens du départemeut, au nombre de 
six au moins, dans une”dénonciation tendant à obtenir son 
éloignement (art. 6). 

3° Du 14 février 1793, accordant une récompense de cent livres 
à quiconque dénoncera un prêtre passible de la déportation. 

4° Du 18 mars 1793, prescrivant à tout citoyen de dénoncer 
quiconque à sa connaissance sera passible de la déportation (art. 1) 
attribuant compétence au jury militaire pour juger le dénoncé et 
le punir de mort dans les vingt-quatre heures (art. 2). 

5° Du 23 avril 1793, ordonnant la déportation immédiate à la 
Guyane : 1° De tout ecclésiastique insermenté, séculier ou non 
(art. 1); 20 De quiconque aura été dénoncé par six citoyens et 
condamné pour cause d'incivisme par le Directoire du département 
(art. 2). — La peine de mort sera appliquée à celui qui, après 
avoir été déporté, s'avisera de rentrer sur le territoire de la 
République (art. #4). 

Enfin, d'après un décret du 30 vendémiaire de l’an Îf, il ne 
suffisait pas, pour être à l'abri des rigueurs du pouvoir dictatorial, 
d’avoir prêté le serment constitutionnel et celui de liberté et 
égalité, car la formule du serment devenait de plus en plus 
rigoureuse, il fallait encore n'avoir été l’objet d’aucune dénon- 
ciation pour cause d’incivisme. — Les ecclésiastiques reconnus 
coupables d'incirisme, devaient être transférés jusqu'à la côte occi- 
dentale d'Afrique (art. 12). — Quiconque aura recelé un prêtre 
sujet à la déportation sera condamné à la même peine (art. 12). 

Des décrets dans un ordre d’idées un peu différent, mais conçus 
au fond dans le même esprit et tendant aux mêmes fins, mérite- 
raient aussi d’être mentionnés, tels ceux des 12 août 1793 et 
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30 brumaire de l’an II (1), du reste il faudrait tout un volume pour 
coordonner et analyser ces textes et procédures d'exception, œuvre 
conçue par la haine, consommée par la terreur, dès lors incohé- 
rente. Combien la nature humaine apparaît misérable chez ces 
légistes très ferrés dans la science du droit criminel et politique 
mais, volontairement ou non, fort oublieux du droit naturel et de 
la loi morale. 

La cause principale de cette guerre (2) acharnée entreprise 
contre l'Eglise, toute politique, réside dans la divergence de vues 
et dans l’antagonisme des principes professés de part et d’autre 
en matière d'organisation sociale et sur une question qui à toute 
époque a préoccupé les intelligences d'élite : celle du meilleur 
mode de souveraineté. Le pacte social est perfectible peut-être. 
En attendant, quant à son interprétation et à son exécution, c'est 
un sujet de disputes entre les associés. Jean-Jacques Rousseau qui 
a formulé, en un style éloquent et sentimental, les théories sociales 
les plus séduisantes, cultive à ce propos le paradoxe jusqu’à 
l’extravagance. N’est-il pas le misanthrope et le maussade qui 
méconnait l’homme, naturellement épris d’idéal et de liberté et 
chez lequel il réprime tout essor vers le mieux? Il devait néces- 
sairement plaire aux hommes puisqu’avant tout il s’attachait à 
flatter leurs passions, à séduire leur intelligence en un langage 
limpide, imaginé où de loin en loin, commence à poindre le 
romantisme. Il souffre, et il hait le milieu et le temps où il vit. Il 
est aigri par les injustices sociales dont il est témoin et dont soi- 
même est victime, répète-t-il avec amertume. Il se révolte et 
attaque un régime qui, à ses yeux, a le tort grave de les exploiter 
ou de les tolérer. Pour lui — et tel est l’artifice autour duquel 


(1) Ces décrets semblent appartenir à une catégorie spéciale, parce 
qu'ils furent pour la plupart, rendus à la suite de démarches de certains 
prètres constitutionnels ou d'attaques dirigées par des délateurs contre 
les évèques accusés, à tort ou à raison, de s'opposer au mariage des 
prêtres, encouragé au contraire par les Jacobins dans un but politique. 
— Voir la relation in exlenso de tous les décrets cités dans le Recueil 
des lois de Duvergier, tomes 1 à 6. 

(2) Les causes secondaires ont leur importance et présentent un 


caractère plus abstrait. Leur examen dépasserait le cadre de notre 
étude actuelle. 


8 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


gravitent toutes ses idées philosophiques — l’homme est bon en 
soi, et sa méchanceté, purement accidentelle, ne s’explique que 
par le vice des institutions établies. Invoquez la Raison, faites des 
lois dictées par elle et l’homme restera bon tout en étant heureux. 
L'ambition du philosophe vise à façonner des Lycurgues, qui 
glorifieront un jour en lui leur précurseur. De là, le contrat social, 
où il a vite dépassé les limites de la science pure et se pose en 
réformateur. Considérons l’économie du système : l’égalité est la 
règle et la base du statut social adéquat à la Raison. Si les hommes 
sont égaux ils doivent jouir des mêmes droits. Autrement, c’est 
l'oppression du faible par le fort, du pauvre par le riche. C'est 
aussi la consécration des privilèges indéfiniment exercés par les 
uns aux dépens des autres. C'est en un mot, la perpétuité de la 
misère et de la dégradation chez le plus grand nombre. La 
meilleure société et la plus prospère sera donc celle où d’abord 
tous les individus auront une part égale à la chose publique et où 
le patrimoine sera divisé en autant de fractions qu’il y a de têtes. 
Cette thèse est en définitive, celle dont le socialisme contemporain 
est la dernière expression, non pas mieux délinie, mais appropriée 
aux idées et aux mœurs d’un siècle encore plus corrompu où dès 
lors un peuple frivole décline lentement et s’assoupit en souriant 
aux mirages trompeurs. Rousseau, comme les encyclopédistes, 
n'étaient au surplus que les interprètes éminemment éloquents et 
habiles de la plupart de leurs contemporains dont l'âme décou- 
ragée par le scepticisme errait à la recherche d'un idéal apte à 
suppléer aux croyances et aux traditions ancestrales évanouies. 
L'Encyclopédie! mais il l’ignorait si peu que cette entreprise n’a 
pas été sans exercer une influence décisive sur son génie sensible 
à l'extrême en sorte que s'il prend pour point de départ la morale 
du sentiment, il aboutit à la morale de l'intérêt qui conduit à la 
licence puisqu'elle invite l'individu à satisfaire ses passions, 
obscurcit la notion du devoir et de la responsabilité, efface, ou 
peu s’en faut, les peines encourues et rend presque illusoire la 
répression des délits et des crimes. Les conséquences du système 
jaillissent : les digues sont rompues, la cupidité, l'envie. le désir 
immodéré de se repaitre de la vie envahissent la foule, le tumulte 
grossit, elle se soulève et agit inconsciente et brutale comme ces 
fléaux qui emportent tout et ravagent des contrées entières. 

À l'entrée de la plaine choisie comme champ d’expériences, les 
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novateurs rencontrèrent l'Eglise, antique forteresse aux robustes 
remparts, à peine entamée par les injures du temps et les assauts 
des hérésies; l'Eglise, qui, en présence de l'erreur, ne pouvait se 
taire sans paraitre l’approuver. De même l’Eglise, à sa naissance, 
avait d’un geste hardi, brisé les idoles qui symbolisaient le natu- 
ralisme paien; tout en secourant les malheureux et en relevant 
l’esclave, elle avait affirmé, à la face des Césars troublés, l’existence 
d'un Dieu unique, créateur et arbitre de toutes choses, père des 
hommes égaux devant lui et au sein duquel seul un jour lidéale 
justice s’accomplirait. Déjà l'Eglise avait cultivé l'espérance, cette 
vertu, fleur nouvelle, délicate, impalpable et vraiment céleste et 
l'avait transmise de génération en génération comme le plus 
précieux des héritages. Persécutée et gênée longtemps dans 
l'exercice de son apostolat de vérité et d'amour, ferme et farouche 
dans sa foi, cette Eglise, dès sa lueur, avait revendiqué la liberté 
et l'avait enfin chèrement conquise. 

Au dogme dela souveraineté du nombre — restauration sous 
une forme insidieuse et déguisée de la force brutale et de l’abso- 
lutisme — célébré par la foule, avide des jouissances terrestres, 
sous prétexte d'égalité comme si cette découverte coïncidait à 
l’intégral bonheur, l’Église oppose l'Évangile et sa morale, la 
nécessité d'espérer et de croire. la tempérance, la justice, la cha- 
rité pratiquées, la propriété inviolable, le pardon des otffenses : 
elle flétrit l'orgueil, cause de la chute originelle, l’orgueil instiga- 
teur de cette doctrine funeste et vaine de l’égalité absolue entre 
les hommes adoptée comme règle fondamentale de leurs rapports 
reconstitués. Entin, elle démontre que le bonheur vrai, mème 
temporel, réside dans la paix et l’amour et qu’v prétendre en 
dehors de’ tout élément moral et religieux, n’est qu’utopie et 
chimère. 

Au surplus, la thèse égalitaire est récusable psychologiquement. 
Ï est impossible de concevoir aucun caractère de stabilité et de 
permanence dans légalité au sein de la communauté, sans se 
demander en même temps si chacun de ses membres remplit la 
condition essentielle a priori au fonctionnement normal d’institu- 
tions démocratiques basées sur ce principe. Si chaque associé ne 
possède pas au même degré et dans une mesure équivalente les 
attributs appropriés au rôle à lui assigné activement ou passive- 
ment dans la communauté, l'équilibre y sera rompu à chaque ins- 
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tant, le centre de gravité déplacé gravement au moindre choc. Or. 
qui oserait soutenir que l'homme, étre relatif par essence, soit indis- 
tinctement doué d'intelligence. de bonté. de justice, de science à 
l'infini? L’étincelle à l’incendie, la goutte d’eau à l’immensité des 
mers donnent une faible idée du relatif par rapport à l’absolu, de 
l'âme par rapport à l'infini. L'âme! étincelle sortie elle-même un 
jour de ce feu éternel, indépendant et immatériel en substance, 
qui crée la vie, règle le mouvement et entretient l’harmonie dans 
l'univers et vers lequel, mystérieusement attirée, elle retourne tôt 
ou tard... Nous entrevoyons le souverain bien, nous aspirons 
sans cesse à l'intégrale vérité, mais sans pouvoir nous en saisir 
jamais, et l’insuccès de nos tentatives démontre l’inanité de nos 
efforts purement humains, notre imperfection même! Sans doute, 
le progrès social est possible mais il n’est pas indéfini, il évolue, 
tantôt sa marche est suivie d'un recul (1), tantôt il subit l'influence 
d’une force énigmatique qui ralentit plutôt qu'elle n’accélère sa 
gradation. C'est un phénomène qui, comme d’autres, et par bien 
des côtés, échappe aux lumières de l'intelligence. 

La thèse égalitaire ne répugne pas moins au sens commun qu’à 
la science psychologique. Si les hommes naissent égaux en théo- 
rie, ils n’en sont pas moins libres. La liberté décroit chez l'individu 
au fur à mesure qne l'égalité s'organise mécaniquement entre Îles 
communistes, astreints de gré ou de force à s’y plier tous sans 
exception. Or, comment concilier un tel état social avec la liberté, 
source de tout progrès? Les hommes bien constitués physique- 
ment et d'une santé robuste résistent mieux que les débiles aux 
durs labeurs et obtiennent des salaires meilleurs. Les intellisences 
d'élite arrivent, grâce à des œuvres originales, à leurs mérites 
propres, au succès et à la fortune, tandis que les médiocres, 
quelqu’appliqués qu'ils soient, gagnent peu, trop peu pour vivre. 
De ces inégalités naturelles découlent inévitablement les inégalités 
sociales. Cette vérité si simple est pourtant une des plus mécon- 
nues parce qu’elle contredit et réprouve implicitement les entre- 
prises de la plus äpre des passions, l’envie. Le socialisme collecti- 


(1) Un exemple de ce recul relevé par la plupart des économistes 
contemporains, c'est l'abolition des corporations prononcée par 
l'Assemblée Constituante. 
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viste tend à résoudre par l’affirmation le problème de l’intégral 
bonheur dès ce monde seul perceptible et exclusif de tout autre à ses 
yeux et il n’hésite pas à déitier l’homme en lui attribuant au besoin 
la perfection qui est le propre de la nature divine, faisant écho à 
ses paroles si terribles dans leurs conséquences et aussi vieilles que 
le monde : Et vous serez comme des Dieur. 

Étudions à grands traits le sentiment qui pousse l’homme à cette 
extrémité. C’est un timbre qui résonne faux. C’est un guide pervers 
et traître qui entraîne le touriste par des sentiers inconnus jusqu’au 
fond du gouffre. C’est un mirage qui égare le demi savant dans la 
recherche, même sincère, des conditions du bonheur véritable. 
Combien cette seule pensée dénote de faiblesse et d’incertitude chez 
l’homme! Comment s’étonner si, dès lors, l'intuition et la condition 
de sa destinée lui échappent et si l’essentielle et native connaissance 
du devoir personnel et social fléchit en lui. Du reste, l’intelligence, 
énervée déjà par une littérature impure aussi bien en la forme 
qu’au fond, s’est relâchée. Elle a sacrifié au doute. Du doute au 
sarcasme la pente est glissante. Du sarcasme au dévergondage la 
vitesse augmente et les victimes entrainées sans recul possible 
roulent vers l’abime. Comment cette créature humaine si noble, 
si éprise de bonté et de justice à l’origine s’est-elle transformée en 
une sorte de monstre stupide de déraison, égoiste, cruel et impi- 
tovable”? C'était fatal pourtaut! Elle a vécu dans une atmosphère 
viciée, elle a traduit en formules cette idée de l’intinie vérité qui 
l'obsédait, non d’après l’expérience des siècles et la conscience 
universelle, mais au gré de ses caprices et du vil intérêt, elle en a 
fixé arbitrairement les conclusions soi-disant scientifiques, elle a 
dans son imagination morbide approprié le système à soi et pour 
soi à l'exclusion de toute donnée positive et expérimentale; elle 
a en définitive décliné, jusqu’à l’un des degrés inférieurs dans 
l'échelle des êtres animés, la brute caractérisée chez les Latins en 
un mot plus expressif : Bellua. 

De là, l’impérieuse nécessité de recourir à l'Évangile, seul 
remède efficace, non pour supprimer mais pour atténuer les misères 
humaines, l'Évangile que certains philosophes comme Voltaire 
et Renan en France, Hégel et Strauss en Allemagne, ont critiqué 
mais n’ont pu réfuter et en faveur duquel militent l'expérience 
des siècles et le témoignage des plus grands savants. 

Qu'on ne s’y trompe pas, l’enjeu de cette lutte n’est autre que 
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l’âme humaine que les sectes antichrétiennes ne sont si acharnées 
à avilir et à asservir que parce qu'elles ne croient pas à sa destinée 
surnaturelle. Le gain à réaliser est magnifique, car ces docteurs 
du matérialisme, ralliés à la morale de l'intérêt, suivant les tradi- 
tions révolutionnaires, combattent depuis: plus d’un siècle pour 
établir leur suprématie sur les consciences. Et comment com- 
battent-ils? La violence, le mensonge, la ruse, la corruption sont 
autant de moyens tour à tour employés. Si encore les armes étaient 
égales!.... et à ce propos, remarquons-le, ne serait-ce pas le cas 
d'accorder l'égalité? 

L'État soi-disant neutre contemple cyniquement son ouvrage — 
la jeunesse pervertie, l’avenir d’une race compromis, l’honneur 
national sacritié — et les ravages d’un empoisonnement prémédité 
dont la décroissance dans les naissances de plus en plus sensible 
chaque année constitue l’un des symptômes les plus suggestifs et 
les plus douloureux. Cet État — abstraction monstrueuse — 
investi sans contrepoids, ou tendant à s'emparer de tous les privi- 
lèges imaginables, ne croit d’ailleurs à rien, si ce n’est à la 
richesse et à la puissance centralisées. Aussi, poursuit-il passion- 
nément la conquête des monopoles, y compris surtout celui de 
l’enseignement, afin de tuer la concurrence ct d'achever sans 
entraves, il l’espère du moins, son œuvre de démoralisation 
publique, en exécution du plan et d’après les méthodes tracés 
par J.-J. Rousseau et ses auxiliaires les Encyclopédistes. 

Maintenant que nous connaissons dans leur lettre et dans leur 
esprit les lois forgées contre toute une classe de citoyens dont le 
seul crime consistait à ne pas partager, au point de vue politique 
et philosophique, l’opinion du parti dominant, voyons brièvement 
quel usage celui-ci en fit contre ses ennemis. 

Nombreux furent les prêtres qui, sous prétexte d’insoumission à 
la loi, furent arrêtés sur tous les points du territoire. en exécution 
des décrets de mai et août 4792. On les incarcéra d'abord, puis on 
les dirigea les uns vers Rochefort, les autres sur Bordeaux où ils 
furent internés en attendant leur embarquement pour la Guyane. 
A leur arrivée dans ces deux villes, après avoir dans leur itinéraire 
essu yé toutes sortes d’injures et de mauvais traitements de la part de 
la populace ameutée contre eux, on les fouilla, et les agents du 
gouvernement, peu accessibles à la pitié et sévèrement stvlés, les 
dépouillaient de l’argent, des objets précieux et même des efets 


, 
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de première nécessité trouvés en leur possession, leur laissant à 
peine de quoi se vêtir. 

Comme la République était en guerre avec l’Angleterre, une 
escadre ennemie croisait au large et surveillait étroitement les 
abords des cûtes de l'Océan. fl était aussi difficile à un navire de 
sortir de l’un des ports du littoral que d’y entrer. Aussi les exécu- 
teurs durent-ils, bien malgré eux, renoncer au projet qu’ils avaient 
formé de transférer, même sur des vaisseaux ou transports de 
guerre, leurs prisonniers en Amérique. Les uns restèrent à Bor- 
deaux où ils furent gardés dans divers établissements transformés 
en prisons à leur intention, d’autres furent détenus dans la cita- 
delle et le fort Pâté de Blaye. Là, « on les entassa, dit un auteur (1), 
dans des souterrains obscurs, humides et malsains. où ils durent 
se coucher sur la terre nue. Leur nourriture était parfois réduite 
à deux onces de pain par jour; un grand nombre périrent de faim 
et de misère. Les plus malheureux furent ceux du fort Pâté où 
leurs geôliers oubliaient quelquefois de procéder aux distributions 
de pain et ils en vinrent à dévorer les herbes qui poussaient dans 
les cours du fort ». 

Cette terre de la Gironde servit ainsi d’asile — et quel asile! — 
à environ 1.500 déportés. On ne connaît pas au juste le nombre 
de ceux dont le voyage se termina à Rochefort, mais il ne dut pas 
être beaucoup inférieur à 1.000. La plupart furent entassés sur le 
Washington et les Deux associés, vieux vaisseaux stationnés à l’île 
d’Aix, à l'embouchure de la Charente. Ce sont eux qui furent les 
plus éprouvés et leur sort fut vraiment horrible. Mal nourris, man- 
quant de tout et même privés de l’espace nécessaire pour se mouvoir 
et respirer à l'aise, l'équipage préposé à leur garde se comportait 
vis-à-vis d'eux absolument comme s’il avait reçu la consigne de 
les torturer et de les faire mourir lentement mais sûrement. Res- 
pirant un air impur, rongés par la vermine, absorbant, quand on 
jugeait à propos de leur en apporter, des aliments de qualité 
médiocre, ils ne tardèrent pas à être décimés par la maladie. 
Lorsque l’un d’eux succombait, ses compagnons d’infortune por- 
taient le cadavre à terre, creusaient une fosse à faible distance du 


(1) Hubert Malfait. La déportation et l'exil du clergé français pendant 
la Revolution, page 27.. 
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rivage, et l’inhumaient pieusement. sans linceul, sans cercueil, 
puisqu'ils étaient dépourvus de tout. Heureusement, malgré tant 
de misères et de soufirances, leur moral soutenu par la foi ne 
faiblissait jamais. [ls s'encourageaient mutuellement, pardonnaient 
à leurs persécuteurs, et attendaient avec résignation la fin de leurs 
peines et de leurs tourments lorsqu'il plairait à Dieu d'y mettre 
un terme. La Révolution du 9 thermidor adoucit leur captivité; 
quelques-uns rentrèrent à Rochefort et à Saintes et lorsque parut 
la loi libératrice du 3 brumaire de l’an IV — ce n’était que du 
provisoire, hélas! — ils purent se compter au moment du départ. 
Pendant cette période de trois ans, la mort avait fauché au moins 
les deux tiers de ces martvrs. À 

Rentrés dans leurs foyers. les prêtres respirèrent, mais au bout 
d’un an survint le Conp d’État du 18 fructidor avec son cortège 
de violences et de calamités publiques. La persécution se déchaina 
de nouveau. Les prêtres, que la mort avait épargnés, furent tra- 
qués par la police. Les mêmes supplices, les mêmes mauvais 
traitements qu’à l’époque de la Terreur, leur furent infligés. A 
Rochefort, on les emprisonna pêle-mêle avec des condamnés du 
droit commun et des hommes politiques, journalistes et députés, 
arrêtés comme suspects de modérantisme. Pour le Directoire, 
retombé aux mains de la faction jacobine. ces hommes indistinc- 
tement constituaient autant d’unités hostiles et turbulentes, dan- 
ger public permanent, à supprimer coûte que coûte. C'est ainsi 
que l’embarquement pour la Guyane de cette foule de soi-disants 
malfaiteurs, gènants, dangereux pour la paix publique, futordonné 
par le gouvernement. La Terreur se réveillait menaçante, les évé- 
nements se déroulaient graves et précipités dans le cours de cette 
année 1797, non moins douloureuse que ses devancières. Vers le 
commencement de la suivante, les préparatifs nécessaires étaient 
en partie terminés. Le 21 mars, la Charente, avec 193 déportés 
dont 155 prètres, appareilla, mais une escadre anglaise la rencon- 
tra le jour même, l’attaqua et la désempara. À grand peine, elle 
rentra au port. Le ponton, les Deux associés, recueillit les passa- 
gers. en attendant leur transtert sur un autre bâtiment, la Décade, 
qui mit à la voile le 26 avril. 

Les autres déportés montèrent sur la Vaillante et la Rayonnaise, 
navires armés pour la même destination. La Vatllante avec cin- 
quante-trois déportés dont 26 prêtres partit la première. Mais, une 
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fois au large, elle fut aperçue par l'ennemi ani lattaqua et la 
captura pour la conduire en Angleterre. Là, les prisonniers poli- 
tiques et les prêtres furent libérés. Ces derniers rejoignirent ceux 
de leurs confrères réfugiés en grand nombre dans ce pays 
d'outre-mer. La Bayonnaise chargée de 119 déportés dont 
109 prêtres (1) appareilla à son tour et arriva sans encombre à 
Cayenne le 29 septembre. La plupart des déportés furent installés 
à Conamana, séjour voisin de la capitale et tellement insalubre et 
dangereux pour les gardiens eux-mêmes qu'on dut y renoncer, et 
au bout de trois mois, les expédier à Sinnamary, à cent kilomètres 
environ au Nord-Ouest de Cayenne, sur la côte de la colonie. 
C'est là qu’ils vécurent ou plutôt languirent jusqu’en 1804, époque 
à laquelle les survivants, grâce au Coup d’État du 18 brumaire, 
obtinrent leur libération définitive et retournèrent par groupes 
dans leur patrie. Ce n'est pas sur cette plage inhospitalière et 
désolée que les malheureux auraient pu jamais rétablir leurs santés 
ébranlées par mille privations et mille souffrances antérieures, 
sans compter les fatigues et les tribulations d’un voyage non 
exempt d’angoisses pour les marins et les coloniaux les mieux 
aguerris. Au contraire, les deux tiers y succombèrent, la plupart 
emportés par les fièvres paludéennes qui sévissent en tous temps 
dans cette contrée lointaine et maudite (2). Pour des raisons diffi- 
ciles à préciser, la proportion des décès fut sensiblement moindre 
parmi les déportés laïques; elle atteignit à peine la moitié. Peut- 
être la maladie épargna-t-elle moins les prêtres par suite de leur 
dénuement et parce qu'ils avaient été généralement soumis à plus 
de privations. Ce n’est qu’une hypothèse. 

On a remarqué, au cours de ce récit, combien étaieut grands 
alors pour nous les risques de la navigation maritime par suite de 
l’état de guerre avec les Anglais, maitres vigilants et infatigables 
de l'Océan. L'affaire de la Vaillante et d'autres revers essuyés 


(1) Tous ces chiffres ont été empruntés à l'article si documenté publié 
par M. Victor Picrre dans la Revue des questions historiques. année 
1882, et intitulé : La deportalion sous le Directoire. 

(2) Barbé-Marbois. l'un des proscrits les plus célèbres du 18 fructidor, 
témoin oculaire et victime lui-mème de la cruauté du Directoire atteste 
dans son journal que ce changement de résidence ne diminua pas la 
mortalité. 
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par maint équipage plus intrépide qu’heureux dans ses desseins 
déterminèrent le Directoire à renoncer au transport des déportés 
à la Guyane. Ceux-ci, environ 41.500, furent internés aux iles de 
Ré et d'Oléron. On les relégua dans les forts entretenus et armés 
pour défendre ces points extrêmes de notre territoire. Ce fut une 
sorte de détention avec toutes les conséquences rigoureuses d'un 
régime foncièrement afflictif. Néanmoins, leur sort fut incompa- 
rablement meilleur que celui des exilés de Sinnamary, condamnés 
à s'anémier dans un climat mortel pour tout Européen, abhorré 
des colons et d’où, comme on l'a vu, beaucoup ne revinrent 
jamais. Au contraire, à Oléron et à Ré, l’air est pur et le climat est 
sain. Aussi, la mortalité ne dépassa pas dix pour cent. Par contre, 
la mortalité atteignait quarante pour cent à Rochefort où dans le 
même temps 380 prêtres restaient internés. Tous sans exception 
recouvrèrent leur liberté grâce aux événements du 18 brumaire et 
à la détente qui en résulta non sans .causer un soulagement 
universel. 

Considérable fut le nombre des prêtres qui s’exilèrent pour 
déférer à la mise en demeure prononcée par le décret du 26 août 
1792. On l’évalue à 40.000 au moins. Les uns se réfugièrent soit en 
Allemagne, en Suisse et en Îtalie, soit — surtout les méridionaux 
— en Espagne; les autres franchirent la mer et abordèrent en 
Angleterre. {ls furent généralement — surtout dans ce dernier 
pays — bien accueillis. Protestants et catholiques rivalisèrent de 
zèle pour les secourir et témoignèrent une bienfaisance propor- 
tionnée aux besoins des fugitifs. Avant d'arriver à la frontière du 
pays choisi comme lieu d'exil, quelques-uns avaient été assasinés ; 
les autres, maltraités et outragés par la populace, avaient été 
dépouillés de l'argent et des objets précieux trouvés sur eux; 
n’avaient-ils pas été mis hors la loi? Cela justifiait sans doute le 
brigandage organisé autour d'eux et qui les avait réduits, pour 
ainsi dire, à la mendicité, au lendemain de leur apparition sur ce 
sol étranger où du moins tout péril était conjuré quant à la vie et 
à la sécurité des personnes. 

Comme la déportation, l'exil cessa momentanément, grâce à la 
courte trève de l’an V pour recommencer après le 18 fructidor. Le 
terme définitif de toutes ces épreuves ne fut guère atteint qu'à la 
date du Concordat, point de départ d’une ère d’apaisement. 

La peine de mort fut appliquée aux prêtres fréquemment pen- 
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dant la période révolutionnaire (1). Sans parler des cas isolés, — 
car ici le temps avait manqué pour fuir, là l'espoir d'échapper aux 
recherches, l'attachement au sol natal, aux vieux parents, aux 
amis, avaient prévalu, et alors c'étaient, sur une simple dénoncia- 
tion (2), l'arrestation et l’exécution sommaires infligés avec une 
rigueur implacable, sous prétexte de désobéissance aux lois de 
l’État, d’incivisme, etc. , aux obscurs et aux naïfs dont nul aver- 
tissement n’avait pu vaincre l'apathie ou dissiper les illusions, — 
les massacres en masse sont restés tristement et tragiquement 
mémorables. Qui n’a frémi au souvenir des atrocités commises 
dans certaines prisons, notamment aux Carmes et à l’Abbaye en 
septembre 1792 à Paris? Qui n'est ému au souvenir des noyades 
de Nantes, organisées par le sinistre Carrier, à l’aide de bateaux 
disposés de façon à précipiter en secret les victimes au fond de la 
Loire? Ces immolations sont trop connues pour qu’il soit besoin 
d’insister autrement à ce sujet, mais il importait de noter que ces 
victimes furent en grande majorité des prêtres, sacrifiés au nombre 
de plusieurs centaines, les uns dans les cachots, les autres dans le 
fleuve. 

Pour accomplir leur devoir et prêter jusqu’au bout leur minis- 
tère aux fidèles, les prêtres non assermentés — et ceux-là seuls 
sont en cause — bravèrent coûte que coûte les foudres déchainées 
contre eux. Ce fut un bel exemple d’héroïsme donné au milieu 
des lâchetés dans la débâcle universelle. Ce fut le triomphe de la 
spiritualité sur l'instinct charnel, la protestation de la conscience 
libre contre l'oppression, l'affirmation solennelle du droit violé 
contre la force brutale. 

Nous proposons à ceux qui nous liront une remarque, conclu- 
sion assez instructive et logique d’ailleurs de ce modeste essai 
d'histoire moderne. Rien n'est moins stérile que le renoncement 
aux choses matérielles et périssables. La logique suprême des âmes 


(1) Voir le décret du 18 mars 1793 précité. — Les modes d'exécution 
variaient suivant les circonstances. C'était tantôt la guillotine, tantôt 
le feu de peloton. 

(2) Les délateurs rivalisaient de zèle. C'était devenu un métier où 
nombre de gens trouvaient leur compte, puisque, comine on l’a vu. la 
loi encourageait et récompensait ce genre d'industrie. 


Tous XVII. 1 — 2 
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les mieux trempées, c’est de préférer à soi-mème et à ses aises le 
relèvement des autres ou simplement l’amélioration de leur sort 
et d'y travailler coûte que coûte. Rarement, les innocents sacrifiés 
n'ont pas préparé une abondante et plus ou moins proche moisson. 
C'est un argument moral, incompris ou éludé par les esprits super- 
ficiels qui nient la Providence et son rôle dans les choses humaines. 
Le sang versé volontairement, l'holocauste libre et spontané, repré- 
sentent la rançon tantôt des individus, tantôt des collectivités en 
péril. Ainsi Jeanne d'Arc a sauvé sa patrie de la domination 
étrangère. À son tour, le clergé, traqué et décimé pendant près de 
dix ans, rendait nécessaires par sa conduite les réparations légiti- 
mement dues à l'Église de France et du mème coup arrachait son 
pays à l'anarchie et par suite au démembrement. 


G. ARONDEL. 


GUILLAUME ALEXIS 


DIT 


LE BON MOINE DE LYRE 


(Suite) 


L'abbé Tougard, dans sa publication de Trois siècles palino- 
diques, attribue au moine de Lyre (t. f, p. 56, note), d’après le 
catalogue de Pont de Vesle, n° 140, le poème suivant : La Résolu- 
tion de ny Trop Tost ny Trop Tard marié. 


Jeunes enfans, qui le train de mesnaige 
Entreprenez pour estre mariez, 

Myeux vous vaudroit avoir sur votre naige 
Que vous y mettre pour estre hariez. 


Ce poème a été publié par M. A. dé Montaiglon, dans son 
Recueil de poësies francoises du XVe et du XVIe siècles, t. III, 
p. 129-137 (Bibl. nat. Ye 31774), sans indication d’auteur. 

La Résolution de ny trop tost ny trop tard marié, commence 
ainsi : 

En ung beau pré verdoyant et poly 
Frisque, plaisant, amoureux et joly 
Üng jour passé, gaillard, m’esjouissove ; 
Mon cueur n’estoit ennuyé n’amoly 

Ne mon désir prescript ny aboly, etc. 


Voici la description du volume : In-8° gothique de 8 feuillets. 
Au frontispice, un bois, deux hommes se parlant, l’un en 
grande robe, l’autre en cotte. Au recto de l’avant-dernier feuillet, 
trois femmes sur le rivage près d’une tente, et, sur la mer, une 
barque avec trois soldats; au verso, un boiteux appuyé sur sa 
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béquille, parlant à un seigneur. Au recto du dernier feuillet, la 
femme tenant des oignons qui se trouve au sermon de saint Oignon, 
et, au verso, un page et un écuyer tenant un faucon sur son 
poing. — « Dans quelques éditions du Rebours de Matheolus ou 
du Résolu au mariage, dit l'abbé Goujet (t. X, p. 163), ce qui est 
le même ouvrage sous deux titres différents, on a placé, comme 
introduction à ce livre, la Résolution de ni trop Tot ni Trop Tard 
marié. » 

Nous doutons beaucoup que cette poésie soit de Guillaume 
Alexis, à cause de certaines expressions trop libres, que nous ne 
trouvons pas dans ses œuvres. De plus l'auteur est marié, et son 
langage, comme tel, ne convient en aucune façon au bon moine! 


Femme j'ay prins, ne trop tost, ne trop tart : 
Marié suis : somme, je m'en contente. 

Et plus loin : 
Mariage ne se fait par contrainte : 


Mais néantmoins, comme sage et ruzé 
Marte suis et non pas abusé. 


Le poète rencontre dans le pré susdit, deux hommes, l’un 
jeune, l’autre vieux; le premier trop tôt, le dernier trop tard 
marié. Alors : 


t 


A ces deux folz parlant à leur caboche, 
En cheminant, leur ditz mainte reproche 
Comme verrés en lisant cest escript : 
Quant chacun eut de moy son estrivoche, 
L'un se depart, l’autre fait son aproche 
Vers son logis de liesse prescrit : 

L'un fut ravy non pas du Saint Esperit, 
L'autre transy non de jove et soulas; 

Telz mariez bien souvent crient : Hélas! 


Puis se déroulent, en vingt strophes, les arguments de l’auteur, 
qui sont ceux de la complainte du Trop Tôt et du Trop tard 
marié (4), également dans le Recueil de M. A. de Montaiglon. 


= = A ———pa 0 


(4) Viollet le Duc cite 4 strophes de cette complainte. 
j (Catal. de la Bibl. poet., p. 20). 
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Inutile d’analyser cet opuscule puisque nous avons la certitude 
qu’il n’est pas de Guillaume Alexis (1). 

Nous avons fait remarquer, dans une note la similitude qu’il 
y avait entre les strophes sur l'Evangile Missus est angelus et « Les 
Oraysons tres devotes » publiées par Alph. Chassant, d’après un 
livre d'heures d’Evreux. 

En voici le titre : « Les psentes heures a lusaige de Eureux tou || 
tes au long sans rqrir : avec les signes de lapoca || lypse : la vie du 
sainct home thobie et de la bone da || me iudic les accides de lhome 
le triuphe de cesar || les miracles nostre dame et plusieurs aultres 
belles hystotres ont esté faites a Paris pour Simo |] vostre libraire : 
demourant pres la grant esqglise. — In-4° goth. de 105 ff. avec 
encadrement et figures sur bois. [Almanach pour XVIII ans — 
1513-1530) (2). Brunet affirme, dans son Manuel du libraire, n’en 
avoir Jamais trouvé d’exemplaire, il n’en parle que d’après Frère 
qui avait vu celui d'Evreux. 

Simon Vostre, dont la spécialité était les livres d'heures, exerça 
son industrie de 1487 à 1520. Toutes les histoires, annoncées au 
titre, se trouvent dans l’encadrement, avec des figures sur bois, 
expliquées par des quatrains très curieux et souvent étranges pour 
un livre de prières, par la crudité des termes. Il fallait avoir une 
fameuse dose de piété pour ne pas céder aux distractions! Les 
accidents de l’homme sont tout simplement une danse des morts, 
imitée, peut être, de celle qui fut peinte, en 1425, au cimetière 


(4) M. l'abbé Tougard, au dernier moment, nous écrit ce qui suit : 
« À chacun sa responsabilité. Avant de fermer ma réponse j'ai voulu 
revoir le catalogue. À ma grande surprise je constate que le no 140 à 
trois articles sous trois alinéas distincts; un seul porte le nom de 
P. Alexis : les deux autres sont anonymes. Donc, c'est moi qui n'y ai 
pas regardé d'assez près, n'ayez pas peur de l'écrire. » 

Nous laisserons cependant ce passage comme réfutalion de ce qui se 
trouve dans les Trois siècles palinodiques. 

(2) Le no 30 du catalogue de la bibliothèque de feu M. Benzon indique 
un livre d'heures avec le mème titre, à celte exception toutefois qu'il 
est à l'usaige de Metz. 1 fut vendu le 21 avril 1875 la somane de 2.300 fr. 
Une note ajoute : « C'est une des plus belles productions de Symon 
Vostre. | 

(Cf. Catal. de la Bibl. n° 30). 
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des Innocents à Paris et dans le genre de celle qui, quelques 
années plus tard, devait illustrer Holbein. — Le triomphe de 
César nous montre le Colvsée, la procession de Vénus, etc. (1). — 
Le livre d’heures, à cause de sa rareté, mériterait une description. 

M. Alph. Chassant a donc publié, d’après ce curieux volume, 
deux oraisons (2), que nous croyons de Guillaume Alexis. 

Voici d'abord deux strophes, l’une certainement d’Alexis, 
l’autre de la première oraison du livre d'heures : 


Se bien avoie entendu 0 Royne qui fustes mise 
Du pomier Et assise 

Ce qu'a Adam Dieu deffendit; | Lassus au trosne divin 

Le menger fut detfendu, Devant vous en ceste eglise 
D'y toucher. Sans faintise 

Jamais Dieu ne l’entendit ; Suis venu a ce matin 

Mais tu fus mal endurant, Comme vostre pelerin 
Murmurant Chief enclin. 

Contre le commandement. Humblement ie vous présente 

Si voulens, sans plus parler, Mon corps et mon ame : affin 
En aller Que a ma fin 

Manger à ton dannement. Vous veuillez estre présente. 


(Œuvres, t. Il, p. 46). (Oraysons, par Chassant, p. 1). 


Il est indubitable que ces deux strophes se ressemblent absolu- 
ment comme ordonnance, et, si on comparait les seize de l’orai- 
son avec les 33 de l’évangile Missus est angelus, on verrait que la 
similitude se continue. 

Les rimes présentent trois combinaisons : d’abord 11 strophes 
donnent : aa b aa bbb c bb c; & — aa b aa bbb a bb a; enfin la 
dernière : aa b aa bbb cc b c. 

Si, d’un autre côté, on examine les expressions, les idées, on 
s'aperçoit qu’elles sont les mêmes. Ainsi, dans la strophe ci-dessus, 


(1) Les figures ont du servir pour d’autres impressions. M. Alph. 
Chassant possède quelques feuilles d’un petit in-8o gothique dont l’en- 
cadrement, proportion gardée. correspond à celui de la bibliothèque 
d'Evreux. Des quatrains expliquent également les bois. 

(2) Cf. Appendice HE. Il ÿ en a une troisième, mais comme elle est, 
en réalité, le résumé de la seconde, nous n'en parlons pas. Les idées, 
les expressions sont identiques. 
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il y a le mot lassus pour dessus, habituel à Guillaume Alexis: 
faintise, titre d’un de ses ouvrages les Faintises du monde; chief 
et perdurable, qui revient si souvent dans le Dyalogque du crucifir. 
Voici, au hasard, quelques mots pris des Oraysons, et figurant 
dans les œuvres du bon moine de Lyre : Tome I, p. 11, viengne 
(vers 57); p. 14, attraire (v. 125); p. 29, estoille (Y. 52%); p. 32, 
je face (v. 609); p. 39, mye (v. 817); p. #1, ov (v. 900); p. 47, 
rens (v. 1078); p. 49, acquiers (v. 1145); p. 52, tempte (v. 1219); 
p. 113, sans sy [sans défaut] (v. 768); p. 19%, villennie (v. 216); 
p. 228, happer (v. 1039); p. 233, oultraige (v. 1155); p. 237, 
retraire (v. 1238). — Tome Il, p. 46, retraire (v. 135); p. 47, 
débonnaire (v. 17): p. 48, mectez (v. 23); p. 49, pardurable 
(v. 22); p. 58, confort (v. 498); p. 62, Royne (v. 2); p. 6%, lassus 
(v. 59); p. 64, pucelle (v. 59); p. 200, gloutonnie (v. 2675); 
p. 263, charoigne (v. 4498), etc. — Dans le dyalogue du crucifix 
et du pélerin on peut trouver tous les mots de ces deux oraisons. 

Quant aux idées il suftit de lire l’Oraison faicte à la Vierge 
Marie par icelluy facteur (t. Il, p. 62) pour se convaincre que ces 
deux poésies sont du même auteur. 

Ainsi le dernier vers sur l’évangile Missus est, etc., dit : 


Si que par toy ton {ilz pardon me face, 


et nous lisons au quatrième vers du septième huitain de l'oraison 
publiée par Chassant : 


Et que ton filz pardon me face. 


- 


Comparons enfin la dernière strophe de l’évangile Missus est et 
la dernière de l’oraison : 


Gref desespoir me tendroit, doulce dame, 
Veu que je suis ainsy de corps et de ame 
Ja tout pollu, se n'estoit ton sainct nom, 

Le nom plus beau que savroit avoir femme. 
Le nom portant de doulceur bruit et fame, 
Tiltre d’espoir, de confort et renom... 
Lave moy donc, de purté la fontaine 

Et mes péchez par ta prière efface; 
Conserve moy de l’infernalle paine 

Jouxte la mort que me soyez prouchaine. 
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Finir me fault vierge pucelle 
Conduys mon ame hors de peine 
Garde la de mort cruelle 

Par ta grant bonté souveraine, 
Tu es le russel et la fontaine 
Qui lavez toute ame pollue 
Purge la de tache villaine | 
Pour estre a Dieu nette rendue. 


(Oraysons, p. 19). 


L’oraison suivante est également d’Alexis pour les mêmes motifs. 
Ce sont, en etfet, les huitains de ses Faintises avec sa facture ori- 
ginale. De plus les derniers vers de chaque huitain sont à queue 
annuée, comme à la fin du Passe temps de tout homme et de toute 
femme. 

Le premier huitain finit ainsi : 


Vierge se je ne lay de toy 
et le premier vers du suivant, dit : 
De toy me vient toute bonté. 
Cette strophe se termine par : 


Que de douleur chascun jour pleure 
Pleurer me fault, etc., 


dira la troisième, etc. (4). 

Les éditeurs des Œuvres de Guillaume Alexis disent que « dans 
les strophes de huit vers, au xv® et au xvie siècles, les rimes sont 
ordinairement disposées de la façon suivante : ab ab bc bc ou ab 
aa bb cc. » Guillaume Alexis adopte une autre combinaison qui 
lui est propre et qui n’a pas été reproduite par d’autres poètes. 
Or, dans cette oraison, nous ne trouvons pas cette versification, 
mais bien ab a bb c bc (2). Donc cette constatation est encore une 
preuve en faveur de notre thèse. 

On peut par conséquent conclure, sans présomption, que ces 
oraisons sont du bon moine de Lyre. Elles n’ont pas été imprimées 


me ns + me es ee ent + ee mn ee 0. < ee ne eee me ee me 


(1) Appendice II. | 
(2) La combinaison est la mème que dans le Msroir des Moines. 


LL 


GUILLAUME ALEXIS 25 


pour Simon Vostre (1), dans un livre d'heures à l’usage d’Evreux, 
sans un motif qui, pour nous, ne peut être que la grande renom- 
mée de Guillaume Alexis, dont on imprimait les œuvres au 
commencement du xvi® siècle. La plupart des éditions sont de 
1480, 1493, 1500, 1505, etc. Simon Vostre, libraire parisien, ne 
pouvait l’ignorer et crut faire plaisir au diocèse d’Evreux en met- 
tant, à la suite des prières latines, quelques oraisons françaises, 
composées par notre poète normand. 


CONCLUSION 


Il nous a semblé que c'était justice d'écrire la vie du bon moine 
de Lyre, trop peu connu jusqu'ici. En général, les littérateurs et 
poètes du xv® siècle, sont restés dans un complet oubli. Différentes 
ont été les causes. D’abord, la découverte de l’imprimerie, en 
multipliant les œuvres des auteurs grecs et latins, a fait négliger 
l'étude de cette époque. Ensuite Boileau, par son fameux vers sur 
Villon, a pour ainsi dire tiré le rideau, un rideau épais, sur | 

esse nos vieux romanciers. 


Enfin la rareté de leurs ouvrages qui, de nos jours, atteignent 
des prix exhorbitants (2); la difficulté, pour beaucoup, de lire ces 
impressions gothiques, avec leurs nombreuses abréviations, ont 
contribué à faire sur eux, pendant de longues années, un profond 
silence. 

Mais notre siècle, tout d’érudition, en fouillant les archives, 
les bibliothèques, en retrouvant les vieux manuscrits ou ces 


(1) Brunet remarque que Simon Vostre n'était pas imprimeur, mais 
libraire, et que tous ses livres disent : Imprimé pour, et non par Simon 
Vostre. 

(2) Un exemplaire du Grant Blason de faulces amours, par Guillaume 
Alexis (s. 1. n. d.) petit in-4o (Lyon probablement vers 1497, non cité 
par Brunet) composé de 16 ff. sign. A. B., a été vendu le 21 avril 14875, 
à Paris, 540 fr., et Le Chasteau de Labour, de Gringore, avec les Fain- 
lises du monde, par le moine de Lyre, 3.005 fr. 

(Catal. de la Bibl. de feu M. Benzon, Paris, 1875, nos 125 et 128). Un 
mss. de la Légende dorée s’est vendu, le mème jour, 10.000 fr. (id. no 51). 
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incunables, autrefois dédaignés. a fini par découvrir des perles 
précieuses, là où nos ancêtres ne voyaient que des livres fasti- 
dieux ou incompréhensibles. 

On s’empresse, un peu partout, de rééditer, sur les manuscrits 
ou d’après les meilleures impressions, ces poètes si curieux du 
moyen âge. MM. Gaston Paris et Paul Mever, dans leur revue 
Romania. ainsi que MM. À. de Montaiglon et J. de Rothschild ont 
été en grande partie, les promoteurs de ce mouvement. 

La société des Anciens tertes francais, continue cette réhabi- 
litation. C’est grâce à elle que nous avons pu mener à bien cette 
biographie, par sa luxueuse et savante réédition des œuvres de 
Guillaume Alexis. Puisse le dernier volume bientôt paraître! 

Ce que nous ne saurions trop redire, c’est le réel plaisir par 
nous éprouvé, en étudiant cette littérature du xve, en lisant ces 
poètes dont la naïveté, le bon sens, l'originalité, la foi vive (1), 
captivaient notre attention. Pour bien connaître une époque il 
faut, en effet, la suivre dans sa vie littéraire, dans ses mœurs, 
dans la transformation de sa langue, de ses idées. 

Cependant nous ne craignons pas de l'affirmer, en terminant, 
car les preuves en sont dans toute cette biographie, nous n’avons 
pas trouvé, parmi tous ceux que nous avons cités, un seul poète, 
comparable pour les idées, la clarté du style, la vivacité, à notre 
bon moine de Lyre, 
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APPENDICE 1! 


LES TROIS MOTS DE L’ÉVÉQUE DE LINCOLN 


Treiz moz qui me sont enchargiez 
Dont jeo me suis trop atargiez 
Vus dirai, se vus plest entendre, 
Et lessamble est bon a aprendre, 


ee ne ee 


(1) On connait le vers célèbre de Gringoire : 
Üng Dicu, ung Roy, une foy. une loy. 
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Mustré m’a l’évêque Alisandre 
Qui autant com la salamandre 
Ainsi le feu et la chalor, 

Aime curteisie et valor, 

Que treiz choses el siecle sont 
Qui a hom mult grant mal font, 
Et le chacent de sa meson 

Qu'il ne puet en nule seson 
Maindre a cle ne demorer 

A force l’en convient aler, etc. 


L'abbé de la Rue ajoute que cet ouvrage est à la bibliothèque 
du Roi, n° 2560 (T. Il, p. 274, Essais sur les bardes). 


APPENDICE II 


Ensuir LE Mireur DEs MoiNEs 


Retirez-vous, noirs emplumez 

Qui avez fait à Dieu les veuz 
Destre en lieu obscur enfermez 
Sans manger chair, n'estre repeuz 
D’aucuns morceaux délicieux 
Pour mieulx tenir vie angelicque 
Et vous estes, jeunes et vieulx 
Tenans vie diabolique. 


Saint Benoist petit vous aimez, 
Duquel portez l'abit et nom; 

Si ces serviteurs vous clamez, 

Quant est de mov, je dy que non 

Car en droit civil et canon 

la ne voirrés que debvez estre 

En rue carrée ne quignon, 

Mais toujours boutez dans un cloistre. 


Voire convient, portant la haire 
Et par termes la chair mater 

A deux genoulx oraison faire, 
Le chef tout nud, pour militer 
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Contre Sathan et résister 

À son faulx art plain de malice 
Sans vouloir par ville tropter. 
Comme matins apprez la lice. 


Quand au premier feustes fondez 
Des empereurs, roys. ducz et contes 
Affin que bien vous l’entendez, 

Pas ilz ne cuidoyent que telz contes 
On feist de vous, ny en tetz hontes 
Leurs très belles fondations 
Feussent par vous mises en fontes 
Par vos grandz dissolutions. 


Moines, moines, prenez exemple 
A vos beaulx peres anciens 

Ne soies plus freres du Temple 
Ou se tiennent ces rufiens; 

Soyez a Dieu bumilians:; 

Prenez bottes, laissez pantoufles 
Sans plus estre Dieu renians 

En jeux de carte, glic, ne ronfles, 


De voz chausses de brodequins 

Qui se ferment: à aiguilletes 

De taffetas ne de satins 

Faire pompes ne sont honnestes 
Chapeaulx aussv ayant cornettes 

De drap de soie ou de velours; 

Trop plus sont pour vous déshonnestes 
Qui s’elles estoient d’un vieil ours. 


Vueillez retenir et sçavoir 

Que vous estes au monde mors 
Pour ce n'est-il besoing d’avoir 

Telz paremens sur vostre corps; 

De bien gros drap, tissus et forz 
Deussis couvrir vostre charongne 
Pour garder qu'aux derrains eflors 
Le grand Diable ne vous empongne. 
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Plus escourtez, plus dissolus 

Plus l'œil au boys, plus trop tereaux. 
Là où deussez estre reclutz 

Vous courez comment font chevaux ; 
Je ne croy pas que les grans maulx 
Que chacun jour on veoit venir 

Ne viennent par les grands deffaulx 
De telle vie maintenir. 


Pour éviter à telz diffames 

Soies en maintien plus rassis 

Sans vous trouver avec ces femmes 
Dessus un banc public assis; 

Ung seul de vous plus qu’aultres six 
Monstre ce lieu estre polu 

Combien que d’or soiez massis 

Mal on y pense, ou j'ay pou leu 


Vivez comme religieux 

Laissez ceste orde vie oblicque 

Et vous monstrez fort vertueux 

En évitant telle replique 

Vostre mal fait en mal tripliqne 

Plus que celuy des séculiers; 

Suivez le chemin déifique 

Ne vous monstrez plus si houliers. (familiers) 


Si les femmes bien entendoient 

Quelz orribles pechez ilz font 

De hanter moines, quelz qu’ilz soyent, 
Pour trihori danser en rond 

Mieulx aimeroient faire un grant bont 
Dedens la mer, n’en faictes doubte, 
Car aussy bien au plus parfond 
D’Enfer, avec eulx on les boute. 


Entre les autres sont doubtables 
Les Moines noirs comme corbins; 
Les aultres sont espouvantables 
Comme Carmes ou Jacobins, 
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Cordeliers, aussi Augustins 

Pas ne laisse ceulx de Citeaulx, 
Se femme n’ayme les lopins 
Chassée elle doit estre aux veaulx. 


Si bien n’entendez les articles 
Cy dessus ditz et proposez, 
Prenez lunettes et besicles 
Et bien à plain les exposez, 
Car, se bref ne vous reposez 
D’estre en vos faictz ainsi lubriques, 
Selon les vers cy composés 
Piteuses seront vos croniques. 
Fin dudict miroir. 


Ici se termine, d’après nous, l’œuvre d’Alexis. Le rondeau qui 
se trouve en tête, ainsi que les trois strophes de la fin sont, très 
probablement, du seigneur du Rouge et du noir, qui a remanié le 
texte primitif. 

(A suivre). Abbé C. Guéry, 


Aumônier du Lycée d'Evreux. 


 L’Agsé DUBOIS 


Cette courte biographie n’est pas précisément une actualité, 
puisqu'elle date du mois de janmier 1878. L'excellent prétre qui 
en fait l'objet, n’est plus connu aujourd’hui que par une note de 
douze lignes (Semaine religieuse de Rouen, 2 février 1878). C’est 
trop peu pour ses rares meriles. A. T. 


La mission de Mangalore aux Indes anglaises était dans le deuil 
à la fin de l’année 1877. Le pieux, le modeste, le savant M. Dubois, 
en religion Père Alexandre de Saint-Joseph, originaire du diocèse 
de Rouen, venait de s'endormir dans le Seigneur, à l’âge de 
soixante-huit ans. | | 

Issu d’une famille des plus honorables, M. Alexandre-Vincent 
Dubois naquit à Sigy, au doyenné d’Argueil, le 31 mars 1809. Dès 
sa plus tendre enfance il se fit remarquer par sa gravité, sa piété 
sincère et son grand amour de l'étude. Pour développer ces 
heureuses dispositions, ses parents profondément chrétiens le 
placèrent au petit séminaire de Saint-Germer au diocèse de Beau- 
vais; il avait alors 45 ou 16 ans. Ses progrès furent rapides. ses 
études brillantes. À la fin de sa rhétorique, le 3 août 1831, il 
remportait tous les premiers prix. Quelques mois plus tard, il 
subissait avec un grand succès les épreuves du baccalauréat. fl 
était alors au grand séminaire de Rouen (1). Après avoir passé 
trois ans dans cette maison, où, nous disait encore il y a quelques 
jours un de ses anciens condisciples, il donna constamment 
l'exemple de la régularité la plus grande, du travail le plus assidu, 
et de la piété la plus tendre, il fut envoyé à Forges-les-Eaux 


er — m2 m0 eg UN ele es 


(4) Un ecclésiastique bachelier était alors si rare, qu'il crut devoir 
quitter sa soutane pour aller aux examens. 
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comme professeur dans un pensionnat fondé et dirigé par 
M. l'abbé Caumont, de vénérée mémoire. Ce fut d’ailleurs sur la 
demande expresse de ce prêtre éminent, qui avait su l'apprécier 
de visu lorsqu'il venait passer ses vacances à Sigy, que Son 
Eminence le cardinal prince de Croy le nomma à ce poste peu 
envié. Mais, pour grandes que fussent les difficultés, le dévoue- 
ment du jeune abbé était plus grand encore; et ce fut à la 
satisfaction générale qu’il remplit les fonctions de professeur 
pendant quatre ans, de 1834 à 1838. Le 22 juillet 1838, après une 
retraite des plus ferventes, il fut ordonné prêtre; il était alors 
dans sa trentième année. Son humilité l'avait empêché d’accepter 
plus tôt le poids d’une dignité si grande. 

A cette époque, M. l'abbé Caumont quittait Forges pour 
prendre possession de la belle et importante cure de Fécamp. 
M. l’abbé Dubois quitta aussi le pensionnat et fut nommé vicaire 
de Saint-Sever à Rouen; il ne fit guère que paraître dans cette 
paroisse; il n'y fut qu’un an. Néanmoins on se souvient encore de 
sa douceur et de sa charité. 

En 1839, il fut rappelé à Forges pour y reprendre ses pénibles 
fonctions de professeur et de directeur. Mais, malgré son grand 
zèle, malgré son dévouement, il ne put faire prospérer cette 
maison qui avait perdu avec M. l’abbé Caumont son principal 
soutien; et en 1842, il dut se retirer après trois années de rude 
labeur. 

En quittant Forges, M. Dubois avait songé à partir pour les 
Missions. Dans ce but il vint faire un pèlerinage à Notre-Dame de 
Bonsecours. Le curé, M. Godefroy, qui connaissait tout le mérite 
et le dévouement de ce jeune prêtre, fit tous ses efforts pour Île 
détourner de ce projet et l'attacher à sa paroisse. Aidé de la 
puissante intervention de Son Eminence Mgr le cardinal prince de 
Croy, il réussit au-delà de ses espérances. Au mois d’octobre 1842 
M. Dubois était installé à Bonsecours, et comme vicaire et comme 
professeur de quelques jeunes gens dont M. Godefroy faisait 
l'éducation. 

C'était une lourde charge qu’il venait d'assumer. M. Godefroy 
était souvent en course pour les travaux de son église, il devait 
le remplacer dans toutes ses fonctions. [l le fit avec un zèle 
infatigable. Non content du ministère ordinaire, il entreprit la 
conversion d’un quartier de la paroisse très négligé depuis long- 
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temps, le quartier d’Eauplet sur les bords de la Seine. Unions 
illicites, mariages civils, jeunes gens de vingt à vingt-cinq ans 
n'ayant point fait leur première communion, ou même n'ayant 
point encore reçu le saint baptême, telles étaient les misères qui 
s'y trouvaient rassemblées. Pour instruire ces pauvres gens, la 
plupart ouvriers de fabrique, il fallait aller à eux et les réunir. 
Faute de local propice, M. Godefroy fit construire un pauvre 
hangar en planches, que l’on décora du nom de chapelle, où 
plusieurs fois la semaine, surtout pendant le carème et le mois 
de Marie, le zélé vicaire venait faire des instructions Île soir après 
la journée. Ces bons ouvriers s’attachèrent à lui et venaient 
chaque jour le reconduire à Bonsecours. Pendant la route et en 
suivant les lacets de la montagne, plus d’une fois il entendit leurs 
aveux et les réconcilia avec Dieu. fl obtint de grands succès et 
commença la régénération de cette population malheureuse. 

Ces travaux ne l'empêchèrent pas de s'occuper activement des 
jeunes gens dont l'éducation lui était contiée. La réputation du 
maitre franchit bientôt les murs du presbytère; bien des pères de 
famille voulurent mettre leurs enfants sous son habile direction. 
Le nombre des élèves devint tel que M. Godefroy, pour se tenir 
dans la légalité, dut faire violence à l'humilité de son professeur, 
en le forçant de demander au ministère de l'instruction publique 
un diplôme de maitre de pension. Ce diplôme lui fut accordé en 
1817. Avec le nombre des enfants, ses occupations s’étaient consi- 
dérablement accrues. Néanmoins il conserva toujours le titre de 
vicaire, et en remplit encore toutes les fonctions jusqu’en 1851. 

Homme d’une vaste érudition, il ne se contentait pas de faire 
étudier à fond le programme de l’université, il donnait encore, 
aux jeunes gens les plus studieux, des notions sur les sciences 
naturelles. L'entomologie, la botanique. la géologie occupaient 
une grande partie de ses récréations. Entouré de cinq ou six jeunes 
gens, on le voyait tantôt sur le penchant d’une colline à la pour- 
suite des insectes ou à la recherche de plantes rares, tantôt aux 
abords des puits et des marnières, tantôt sur les déblais du tunnel 
de la montagne Sainte-Catherine (il s'était fait des amis parmi 
les ouvriers du tunnel : ils lui réservaient les plus beaux fossiles 
qu'ils pouvaient trouver. Comme presque tous ces ouvriers étaient 
frlandais catholiques, il les récompensait en leur disant quelques 
mots du bon Dieu, et leur distribuait des chapelets et des 
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médailles), et toujours il revenait chargé. Il parvint ainsi à se 
créer une assez belle collection d'insectes et plusieurs herbiers 
importants. Le nombre des fossiles qu’il recueillit est incalculable ; 
les divers cabinets d'histoire naturelle qu’il a enrichis, et en 
particulier celui du petit séminaire de Rouen, pourraient seuls le 
supputer. 

Plein de charité pour les malades et les infirmes, il pensait 
toujours à eux dans ses courses scientifiques. Îl recueillait toutes 
les plantes et toutes les fleurs médicinales qui se trouvaient sur 
son chemin; il était le grand fournisseur des Petites-Sœurs des 
Pauvres. 

S’il aimait les pauvres, il aimait aussi la pauvreté et la prati- 
quait dans toute sa perfection. [l eût voulu ne jamais porter que 
des habits usés. C'était pour lui un supplice que d’étrenner une 
soutane ou un chapeau; il ne le faisait que par obéissance, et 
encore avait-il soin de les défraichir avant de s’en servir. 

Son amour de la mortification n'était pas moins grand. Ses 
anciens élèves peuvent se souvenir qu'après chaque repas, il allait 
ramasser leurs croûtes, qu'il mangeait lui-même au repas suivant, 
avec un morceau de pain bis, si les restes ne lui suffisaient pas. 

A la tête d’un assez beau patrimoine, il en employait tous les 
revenus ou pour les pauvres ou pour sa bibliothèque, une des 
plus riches en œuvres de science ecclésiastique, historique ou 
naturelle. 

Cette magnifique bibliothèque a été partagée entre le petit 
séminaire du Mont-aux-Malades et sa chère mission. 

Son dévouement pour M. Godefroy et son œuvre était tel, que 
pendant les vingt-deux ans qu'il a passés à Bonsecours il n’a 
jamais voulu recevoir d'honoraires pour les messes qu'il disait 
chaaue jour, ni aucun traitement soit comme vicaire, soit comme 
professeur et maitre de pension. Îl a tout abandonné pour l’église. 
C'est un don d’au moins 33.000 francs. Si, pour un tel sacrifice, 
il n'avait compté que sur la reconnaissance des hommes, il eût 
été péniblement déçu, mais il avait élevé plus haut ses regards; il 
avait compté sur la générosité de Celui qui ne laisse pas un verre 
d’eau sans récompense. 

En 186%, M. Godefroy qui avait besoin de repos, avant fermé le 
pensionnat, M. l’abbé Dubois se trouva libre et revint à sa première 
pensée : aller prècher l’évangile aux infidèles. Encouragé par 
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l’un de ses amis, il embrassa l’ordre des Carmes et partit bientôt 
après pour Mangalore, aux Indes anglaises, avec la bénédiction de 
Son Eminence Mgr le cardinal de Bonnechose et celle du véné- 
rable curé de Bonsecours qui l’aida toujours puissamment pendant 
qu'il vécut. | 

Là comme en France, sa vie fut tout entière une vie de 
dévouement et de zèle. Plus d’une fois, il eut à souffrir la contra- 
diction. la violence et la persécution; mais toutes ces épreuves ne 
servaient qu’à faire briller sa vertu d’un plus vif éclat. 

Notre cadre est trop restreint pour faire connaître ici tous les 
travaux qu’il a accomplis dans les Îndes. Nous nous contenterons 
de dire aujourd’hui, qu’en même temps qu’il dépensait les trésors 
inépuisables de sa charité pour le salut des âmes, il consacrait 
une grande partie de sa fortune (près de 100.000 francs) à la 
prospérité matérielle de sa mission. Tout récemment encore, le 
besoin d’une église s'étant fait sentir, il résolut d’en élever une 
en l’honneur de la sainte Croix. Ce sera une basilique romane des 
plus magnifiques : il était au milieu de son travail lorsque la mort 
est venue le frapper. 

_ Voici ce que nous écrivait à ce sujet le 26 décembre dernier, le 
R. P. Ladislas, son confrère et son ami : « Votre vénérable ami 
nous a quittés, pour aller jouir du repos, après une longue vie de 
travail, de dévouement, de zèle, d’abnégation et de mortitication. 
Dans les premiers siècles, lorsque la voix du peuple sutlisait pour 
canoniser, il serait déjà proclamé saint. Une foule de cing mille 
personnes au moins l’a conduit respectueusement à pied à la 
distance de six kilomètres à sa dernière demeure. Et quoique sa 
tombe soit refermée depuis près de quinze jours, il y a encore 
concours journalier de monde venant prier pour lui et le prier. 
Si ma douleur est profonde d’avoir perdu mon meilleur ami, ce 
sera toujours pour moi une consolation de l’avoir appelé dans ces 
contrées où ses vertus ont brillé d’un vif éclat qui rejaillira sur sa 
famille et sur son diocèse. 

« Sa maladie n’a duré que vingt-quatre heures. Le lundi 
10 décembre 1877, après avoir célébré la sainte messe (c'était une 
messe chantée). Îl alla porter la communion à un malade, à près 
de trois kilomètres. Il revint fatigué; la nuit fut mauvaise et le 
lendemain mardi, après avoir reçu les sacrements de l'Eglise, il 
s’envolait dans le sein de Dieu sans douleur, sans agonie, comme 
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l'enfant s'endort sur les bras de sa mère, comme le moissonneur, 
avant achevé son sillon. dépose sa faucille et se livre au repos. II 
était trois heures après-midi, heure sainte qu'il avait l'habitude 
d'offrir à Dieu. Je présidai à sa dernière toilette: et lorsqu'on l’eut 
revêtu de ses habits sacerdotaux, on le porta à l'église où il fut 
exposé sur un lit de parade très simple et peu élevé. Puis on 
commença l'office des morts, pendant lequel la foule recueillie 
vint prier et lui baiser les pieds. Le lendemain devait être la fête 
de son éghse; en sorte qu'au lieu de tentures, de draperies 
funèbres, tout semblait annoncer la joie et le triomphe, et je me 
suis applaudi de cette concurrence. Heureur, dit l'Esprit-Saint, 
bienheureur ceur qui meurent dans le Seigneur. Le jour où ils 
nous quittent est vraiment le jour de leur naissance. de leur 
eutrée dans la vie qui ne finit pas. Pleurons la mort d’un si 
vertueux ami; mais en même temps, réjouissons-nous en pensant 
qu'il a échappé aux misères de cette vie, et que nous avons un 
nouveau protecteur dans le Ciel ». 

Le {er janvier, le même Pére nous écrivait encore : € Le concours 
au tombeau de notre ami ne cesse pas; il deviendra un lieu de 
pèlerinage. Déjà un chrétien a voulu qu’une lampe y brülät 
pendant la nuit, et l’on demande des morceaux de sa robe pour 
les conserver comme reliques ». 

Ces citations suflisent. À Bonsecours on appelait autrefois 
M. Dubois, le petit saint, et nous avons la confiance qu'il l’est en 


eflet. 
L'abbé Bouvier, 


Curé du Mesnil-Esnard. 


INVENTAIRE SOMMAIRE 


D'UN 


fragment de cartulaire de l'abbaye du Bec 


conservé à la Bibliothèque nationale. 


Le manuscrit nouv. acq. lat. 1771, autrefois recueilli par le 
baron Jérôme Pichon, est un important fragment du beau cartu- 
laire copié vers 1280. C’est un petit in-folio en parchemin de 
339 sur 230 mil., texte à deux col., d’une écriture très correcte 
mais remplie d’abréviations. Il y a 56 lignes par col; les chartes v 
sont en général reproduites par localités ou offices, dans uu ordre 
méthodique et chronologique. Les noms des témoins n’y figurent 
pas et rien ne les sépare entre elles si ce n’est un simple numéro 
en chiffres romains rouges. La première lettre de chaque charte 
est également en rouge, ainsi que le titre. Ce fragment comprend 
les folios anciennement cotés 163-176; il contient le texte de 
85 chartes dont trois sont incomplètes de la fin. Voici l’ordre et la 
numérotation des chartes tels qu'ils se trouvent dans ce fragment : 

[. de Boyssevo (Boisset le Châtel), I. XXV. 

If. de Thierville, {. XV. 

IT. de Valliquerville, office du jardinier, I. XLV. 

En publiant aujourd'hui l’analyse des documents contenus en 
ces précieux feuillets, nous n’avons d'autre but que celui de faire 
connaitre davantage des actes qui ont été jusqu’à présent ou 
méconnus ou imparfaitement publiés ou analysés ou mème laissés 
tout à fait de côté. Le chanoine Porée, dans sa remarquable His- 
toire de l'abbaye du Bec, n’a pu tout citer, il a extrait de notre 
fragment quelques curieux spécimens, mais les autres seraient 
totalement inconnus si nous n’avions pas pris la peine de les ana- 
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lyser, reconnaissant tout le parti qu’on en peut tirer pour l’histoire 
des personnages et des localités qui y sont cités. 

(Fol. 163) I. Robert de Navarre donne à l’abbaye la dime de 
tout ce qu il possède, s. d., de Boisset (de Boysseyo) (1). 

ÎT. Robert de Navarre donne en pure et perpétuelle aumône 
cinq acres de terre inculte sur le versant de la vallée du Buc et 
une redevance annuelle de 7 sols angevins, s. d. (2). 

IT. Robert de Navarre. devant faire le voyage de Jérusalem, se 
met sous la protection de l’église du Bec et lui confirme tout ce 
que l’abbaye possédait dans son fief. 1208, le dimanche avant la 
Sainte-Madeleine (3). 

IV. Robert de Navarre donne à l’abbaye deux acres de terre sur 
la maison de Guillaume Felum et sept setiers d'avoine que Aubin 
de la Vallée lui devait, s. d. (4). 

V. Robert de Navarre donne à l’abbaye le droit de présentation 
à la cure de Saint-Philibert de Boisset et de tout ce qu’il pouvait 
prétendre de ce droit de patronage, s. d. (5). 

VI. Robert de Navarre, fils de Raoul de Fourques, donne à 
l'abbaye tout le tènement que Julien de Boisset et son neveu 
tenaient de lui. Il reçoit à cette occasion 100 sols angevins, s. d. (6). 


——_———————— — ne ee ee ce ne ce es 


(1) Robert de Navarre, seigneur de Saint-Philbert, ainsi que plusieurs 
membres de cette famille, firent d'importantes donations à l’abbaye, 
ainsi que le constate l’Inventaire des titres du Bec, p. 413, Bibl. nat. Ve. 
Colbert, 19. Le droit de patronage de l’église de Saint-Philbert de Bois- 
set qu’il donna à l’abbaye, remonte environ à l’an 4200. — Porée, His- 
toire de l'abbaye du Bec, 1, 346. 

(2) Cette donation fut faite, du consentement de ses frères Raoul et 
Richard, le jour où sa mère fut reçue en qualité de sœur dans la fra- 
ternité du Bec. — Porée,. loc. cit., II, 90. — Le Prévost, Notes, I, 358. 
Dict. hist. de l'Eure, I, 400. 

(3) Cette charte doit être rapprochée du no VII, v. infra. 

(4) Cette charte n'est citée ni dans Le Prévost, ni dans le Dict. de 
l'Eure, pas plus que dans le savant ouvrage du chanoine Porée. 

(5) C’est sans doute cette charte que l'Inventaire des titres du Bec 
mentionne ainsi à la date de l’année 1200 : « Donation faite à l’abbaye 
du Bec par Robert de Navarre du droit de patronage de l’église de Saint 
Philibert sur Boessay ». 

(6) Bibl. nat., lat. 12884, fo 262 vo. — Porée. loc. cit., [, 346. 
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(Fol. 163") VII. Robert de Navarre, au moment d'entreprendre 
le voyage de Jérusalem, donne à l’abbaye tout le tènement que 
Guillaume Servin tenait de lui « apud Buxeium ». 1208, le jour 
de Sainte-Madeleine (1). 

VII. Charte confirmative de Robert de Navarre de tous les biens 
concédés à l’abbaye par lui et ses ancêtres; on y trouve notam- 
ment le droit de patronage de l’église de Saint-Philibert de Bois- 
set et un grand nombre de tènements avec leurs redevances indi- 
quées. 1208, 20 juillet (2). 

IX. Guillaume de Fourques renonce, en faveur de l’abbaye. à 
ses prétentions sur le droit de patronage de l’église de Saint-Phi- 
libert de Boisset, s. d. (3). 

(Fol. 164) X. Guillaume Malclerc, de Bourneville, vend et 
concède trois acres de terre, une vergée et vingt perches, paroisse 
de Saint-Philibert. Il reçoit pour cette donation de l’abbé Henri 
17 livres tournois par les mains de Richard de Bures, alors grai- 
netier du Bec. 1er février 1230 (#4). 

XI. Jean de Fontaine, chevalier, confirme la donation de Guil- 
laume Malclerc, de Bourneville. 1230, mai. 

XII. Robert Servin vend et concède la moulte de tous les 
hommes du fief qu’il tient des religieux moyennant 20 livres tour- 


—_—_———— et RS ne eee ce me ne sé de de ete 2e ee 


(1) Cette donation faite, dit le texte « ut familiarius memoriam cejus 
haberent », consistait. outre ce ténement, en une redevance annuelle 
d'un épervier à la Saint-Michel et une paire d’éperons dorés à la Sainte- 
Marguerite. — Bibl. nat., lat. 12884. — Inventarre des titres du Bec, 
413 .Le Prévost, [, 358. — Dact. hist., 1, 400. — Porée, IE, 90. 

(2) y a dans ces chartes, la plupart sans date, quelque confusion: les 
auteurs qui se sont occupés de l'histoire de l’abbaye les ont confondues, 
mélangées, n'ayant sans doute pas connu le mss. original sur lequel nos 
analyses ont été faites. 

(3) Cette donation doit être reportée à la fin du xue siècle puisque 
dans les premières années du xie siècle Robert de Navarre était sei- 
seigneur de Saint-Philbert de Boisset. Ce Guillaume de Fourques est dit 
fils de Hugues de Fourques. Dict. hist. de l'Eure, 1, 775. 

(4) Nous n'avons trouvé nulle part cette vente citée; elle fut faite sous 
l'abbatiat d'Henri de Saint-Leger par l'intermédiaire de Richard de 
Bures, qui devint plus tard prieur claustral, et qui occupait alors la 
charge de grainetier de l’abbaye. 
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nois et la libération de 10 livres qu’il devait à l’abbave. 1234, jour 
de S. Rémi (1). 

XII. Richard Moustel, de Berville, s'engage pour lui et ses 
héritiers à faire moudre tout son blé dans le moulin des religieux 
moyennant un droit de moute. 1229 (2). 

Fol. 16%. — XIV. Gilbert « de Caabbe ». du consentement de 
Béatrix, sa femme, concède à l’abbaye le droit de moute qu'il 
possédait à Saint-Phihibert de Boisset: il reçoit 100 sols pour cette 
concession. Septembre 1253 (3). 

XV. Nicolas « de Busco » donne et concède en pure et perpé- 
tuelle aumôûne une acre de terre en trois pièces à Saint-Philibert 
de Boisset. Septembre 1278 (4). 

XVI Richard Le Roux, clerc, donne en pure et perpétuelle 
aumône trois pièces de terre qu’il possédait paroisse de Saint- 
Philibert de Boisset. Janvier 1256 (5). 

XVIT. Jean Gorge vend à l’abbaye, moyennant 100 sols tour- 
nois, 42 sols tournois de redevance annuelle à prendre sur une 
maison et une demi-acre de terre à Boisset. Février 1256 (6). 

(Fol. 165) XVIII. Ybert Amiot, clerc, vend et concède, moyen- 
nant 12 livres tournois, une pièce de terre à Boisset. Décembre 
1260 (7). 

XIX. Thomas, fils d’'Étienne, de Saint-Étienne-l’Allier, vend et 
concède à l’abbaye, moyennant 50 sols tournois, une redevance 
annuelle de 6 sols tournois à la Saint-Rémi, une poule et un 
denier à Noël, à prendre sur une pièce de terre que tenait Gautier 
Goulin à Boisset. Juin 1254 (8). 

XX. Guillaume de Caudecote vend à l’abbaye, moyennant 


(4) Cette charte, analysée très sommairement, n’est citée que par Le 
Prévost. Notes, |, 358. 

(2) Cette charte n’est citée que dans le Dict. hist. de l'Eure, 1, 349. 

(3) Charte non citée jusqu'ici. 

(4) Idem. 

(5) Idem. 

(6) Idem. 

(7) Idem. 

(8) Idem. Un personnage du mème nom est cité, en 1206, comme 
ayant vendu à l’abbaye une rente de 60 sous tournois due par Valter 
de la Mare. Dicl. hist. de l'Eure, HW, 779. 
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67 livres, 11 sols tournois, 7 acres, trois vergées et une pièce de 
terre d’une perche appelées « les fresches del bec horel «. 
Décembre 1235 (1). 

(Fol. 165") XX[. Jean Caudecotte de la paroisse de Boisset, 
vend et concède à l’abbaye, moyennant 32 livres tournois, deux 
acres de terre en une pièce, à Boisset... 1267 (2). 

XXII. Jean « de Calida tunica » Caudecotte, chevalier, vend et 
concède à Raoul « de Aguerne » son manoir « de Calida tunica » 
et ses terres à Boissey, moyennant 360 livres tournois. 1270, août, 
fête de l'invention de S. Étienne (3). 

XXIIT. Lettres du bailli de Rouen qui reconnaît que Jean de 
Bernay, justicier de l’abbaye, a payé au nom de Jean de Caude- 
cotte certaines sommes qui restaient dues sur des héritages vendus 
par le d. Caudecotte « ce fu doné len de grace M CC seissante dis 
le mardi après Pasques florie » (en français) (4). 

XXIV. Sentence de l’official de Rouen au sujet de 20 livres tour- 
nois que Jean Caudecotte « de Callida tunica », de la paroisse de 
la Croix-Saint-Leufrovy, réclamait à nu LE 1963, mars, le len- 
demain de Quasimodo (5). 

XXV. Hugo Thomer, chevalier, vend et concède à l’abbaye 
deux pièces de terre contenant 15 acres, 27 perches..…. (la fin 
manque). 

(Fol. 167) XXVI. Guillaume de Thierreville, du consentement 
d'Henri et de Thomas, ses frères, donne et concède tout le tene- 
ment appelé le champ Casereth. 1229 (6). 


(1) Charte non citée jusqu'ici. L'abbaye possédait à Boisset un manoir 
du nom de Caudecotte. — De Blosseville, Dict. lopogr., p. 48. 

(2) Charte non citée jusqu'ici. 1l s’agit ici de Caudecotte, fief à 
Bazoques, où cette famille se maintint jusqu’au milieu du xve siècle. 
— V. Le Prévost, I. 1485, et Dict. hist. de l'Eure, 1, 229. 

(3) Charte non citée jusqu'ici. 

(4) Idem. 
(5) Idem. 
(6) Le Düict. hist. de l'Eure mentionnant cette donation, Il, 899. dit 
qu'elle fut faite par Antoine de Thierville lorsqu'il embrassa la vie reli- 
gieuse au Bec, et que ses quatre frères Guillaume, Richard, Thomas el 
Henri y donnèrent leur approbation. Il y a là une confusion que justi- 
fie la charte suivante. 
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XXVII. Richard de Thierville confirme la donation d’une mai- 
son que son père Antoine fit à l’abbaye lorsqu'il y fut reçu reli- 
gieux. 1232 (1). 

XXVIIT. Guillaume de Thierville donne en pure et perpétuelle 
aumône une demi-acre de terre à Thierville. Mars 1233 (2). 

XXIX. Robert, Henri, Simon et Jean, fils de feu Jean Crespin, 
vendent et concèdent à l’abbaye, moyennent 9 livres tournois, une 
demi-acre et une demi-vergée de terre qu’ils avaient à Thierville. 
1297 (3). 

XXX. Guillaume Crespin, de Thierreville, vend et concède à 
l’abbave, moyennant 9 livres tournois, une demi-acre et une demi- 
vergée de terre à Thierville. Avril 1257 (4). 

(Fol. 167") XXXI. Par devant l'official de Rouen, Emmelina 
Crespin, femme de Guillaume Le Parchier, d’'Équaquelon, renonce 
à tous ses droits sur une pièce de terre sise à Thierville, que son 
mari a vendue à l’abbaye pour 20 livres tournois. Mai 1261 (5). 

XXXII. Denyse, veuve de Raoul d’Yville. du consentement de 
Thomas d’Yville, chevalier, son fils, vend et concède, moyennant 
52 livres tournois, trois acres et demi de terre à Thierville. Juin 
1256 (6). 

XXXIIT. Thomas, clerc, fils d'Helye de Thierreville, du consen- 
ment de Richard, son frère, donne en pure et perpétuelle aumône 
une pièce de terre à Thierville. 1231. 

XXXIV (7). Guillaume Le Parchier, de la paroisse d’Équaque- 
lon, vend et concède, moyennant 20 livres tournois, une pièce de 
terre à Thierville. 1261, nones de mars. | 


ee ee ee SR Ce Ce Ne tnt De ee ni em ee 


(4) Charte non citée jusqu'ici. 

(2) Idem. 

(3) Idem. 

(4) Les auteurs du Dict. hist. de l'Eure, IE, 900, citent bien le nom des 
Crespin parmi les bicnfaiteurs de l’abbaye, mais ils ne mentionnent 
aucune de leurs libéralités qu'ils semblent d'ailleurs n'avoir pas connues. 

(5) Charte non citée jusqu'ici. 

(6) Cette charte et les sept suivantes relatives à Thierville n'ont pas 
été citées jusqu'ici. 

(7) Une note placée au bas du fol. 1670 donne la liste des fiefs dont 
l'abbaye percevait les dimes à Thierville, Ce sont : le fief Henri Beli- 
vard ; le fief Henri du Puits; le tenement Aline du Puits, situé près du 
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XXXV. Robert Le Rendu donne en pure et perpétuelle aumôüne 
une maison avec une pièce de terre à Thierville et tous les biens 
meubles et immeubles qu’il pourra acquérir, en quelque lieu que 
ce soit, à condition que les religieux lui donnent chaque jour un 
petit pain blanc et le pain et le vin des hôtes et qu’à sa mort il soit 
enterré dans le cimetière de l’abbaye. 1254, le jour de l’octave de 
la Pentecôte. 

XXXVI. Gilles Le Roi vend et concède, moyennant 8 livres 
tournois, deux poules que les religieux lui devaient chaque année 
à Noël, sur une pièce de terre à Thierville, Mars 1257. 

Fol. 1680. — XXXVII. Robert Enguerram, vend et concède 
moyennant 12 livres et 12 sols tournois, trois vergées et sept 
perches de terre qu’il possédait à Thierville. Mars 1257. 

XXX VII. Guillaume Le Parquier et Emmeline, sa femme, fille 
de feu Jean Crispin, vendent et concèdent, moyennant 7 livres et 
12 sols tournois, une pièce de terre à Thierville. Avril 1258. 

XXXIX. Emmeline des Essarts donne en pure et perpétuelle 
aumône trois acres de terre à Thierville, appelés le champ « de 
Rotyndo bosco » et sept acres de terre après son décès. Pour cette 
donation, elle reçoit, sa vie durant, le pain, le vin et sa nourri- 
ture « sicut ceteris sororibus suis ». Décembre 1234. 

XL. Henri de Thierville vend et concède, moyennaut 9 livres 
8 sols tournois, une terre appelée le champ « de domo Orioldis ». 
(la fin manque) (1). 

(Fol. 171) XLI. Robert de Navare abandonne aux religieux, 
moyennant 32 livres d'Angers, tout le fiéf qu’ils tenaient de lui à 
Valliquerville « apud Walli Kervillam ». 1200 (2). 


tènement Henri du Puits, d’une part, et le chemin du Roi, de l’autre; le 
fief du Noier; le fief du Charbonnier; le fief au Louvel; le fief Bigot; le 
fief du Martrey; le fief Vilain; la terre Herbois « de clauso fabri »; le 
fief de la Croix; le fief du Bréart « hec omnia excambiavit predictus 
camerarius ortolano Becci ». 

(1) Henri, le dernier des fils d'Helie de Thierville, avait eu en partage 
le champ de la maison d'Orieult qu’il vendit en 1239 à l'abbaye. — 
Dicl. hist. de l'Eure, 11, 900. 

(2) Valliquerville, canton d’Yvetot (Seine-Inférieure). Presque tous 
les biens que possédait l’abbaye à cet endroit étaient presque tous affec- 
tés à l'office du jardinier. — Cf. Porée, loc. cit., |, 612, I, 140, 567 
reproduit le texte de cette charte. 
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XLIT. Robert de Navare confirme la donation faite par sa sœur 
Agnès de trois acres de terre « apud Walli Kervillam ». s. d. 

XLIIT. Almeric d'Harcourt, seigneur de Boisset « de Buxeto », 
abandonne aux religieux une précaire qu'ils réclamaient sur son 
manoir « apud Walli Kervillam ». Avril 1233 (1). 

XLIV. Roger « de Busco » du consentement d’Asceline sa 
femme, vend et concède à l’abbaye « ad opus ortolani Beccensis » 
(office du jardinier) une pièce ‘de terre « apud la Wandomerie » 
1240. 

XLV. « Badulfus textor » vend à Guillaume, « unam vagutam 
terræ » qu’il possédait paroisse de Valliquerville, moyennant 
70 sols tournois. 1269. Juillet. 

(Fol. 471%) XLVI. Raoul de S. Léger, chevalier, seigneur 
d’'lville, confirme la donation faite par Robert de Quesnay d’un 
clos, dépendant de son ficf. 1240 (2). 

XLVIS. Robert de Quesnay (de Valliquerville) donne à l'office du 
jardinier, un clos. 1240 (3). 

XLVIIT. Guillaume « faber de Borval » donne à l'office du 
jardinier, une acre de terre à Valliquerville. 1232 (4). 

XLIX. Thomas Cauchon vend et concède à l'office du jardinier 
deux pièces de terre à Valliquerville. Mars 1270. 

L. La femme de Thomas Cauchon, renonce, par devant l'official 
de Rouen, à ses droits sur les biens vendus à l’abbaye par son 
mari. Avril 1270. 

(Fol. 172) LI. Raoul Yvet et Jeanne sa femme, reconnaissent 
avoir vendu à l’abbave une pièce de terre à Valliquerville. 1271, 
le mardy après Reminiscere (en français) (5). 


on 100 © = oo oo 


(1) Les auteurs du Dict. hist. de l'Eure, 1, 400, semblent avoir mal 
interprété ce texte qu'ils n'ont pas dû connaitre : ils citent bien, en cette 
année, une donation faite par Amaury d'Harcourt, seisneur de Boisset, 
qui remet à l'abbé e{ au jardinier du Bec une pelisse qui lui élait due à 
cause de son manoir de Vaicreville. Il y a là évidemment une erreur 
que la similitude des textes permet de rectifier, — V. Porée, IT, 567. 

(2) Cette charte a été publiée par le chanoine Porée, loc. cit. 11, 568 
et cilée p. 440. 

(3) Porée, loc. cit, F1, 440. 

(4) Charte de Guillaume Le Febrre, de Breral, Porée, I, 139. 

(5) Le texte de cette curieuse charte a été publié par le chanoine Porée, 
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LIT. Gautier Felimain, vend à l'office du jardinier, moyen- 
nant quatre livres tournois, huit sols de redevance annuelle que 
lui devait Thomas Le Cort sur une masure à Valliquerville. 
Avril 4270 (1). 

LIT. Henri Lemoine, de la paroisse du Bosc-Renoult, vend et 
concède à l’abbaye, moyennant 11 livres tournois, deux pièces de 
terre qu'il possédait à Valliquerville. Février 1265 (2). 

(Fol. 17210) LIV. Nicolas Le Pighar, du consentement de sa 
femme Mathilde, vend et concède à l'office du jardinier, une 
pièce de terre qu’il possédait à Valliquerville, pour # livres tour- 
nois. Mars 1270. 

LV. « Aelica La Poucheharde » de Valliquerville, vend et 
concède à l'office du jardinier, moyennant 112 sols tournois, une 
pièce de terre. Février 1268. 

LVI. Barthelemi « carnitex de Buxeto » vend et concède une 
vergée, cinq perches et 17 pieds de terre à Valliquerville, moyen- 
nant 68 sols. 7 deniers tournois. Novembre 1253. 

(Fol. 173) LVII. Robert Maugier, vend et concède à l’abbaye 
deux pièces de terre à Saint-Martin de Valliquerville, il reçoit de 
Guillaume de Brectot. alors jardinier du Bec, 7 livres 10 sols 
tournois. Novembre 1257. | 

LVIIT. Guillaume Hennout, de sa bonne volonté. confirme la 
donation faite aux religieux par Nicolas Le Piquart, d’une pièce 
de terre à Valliquerville. Mars 1270. 

LVI{bis. Mathilde, femme de Nicolas Le Pichard, renonce par 
devant l’official d’Evreux, à tous ses droits sur la vente d’une 
demi acre de terre faite par son mari (voir n° 5%) 1270, le premier 
vendredi après la Trinité. 

LIX. Richard d'Hanguemare, clerc, de la paroisse de St-Léger, 


Li 


[, 612, d’après notre mss. et celui de D. Thibault. Bibl. nat. lat. 12.884, 
fol. 395vo. 

(4) Porée. loc. cit. IT, 568. 

(2) Toutes ces pièces relatives à l’oflice du jardinier sont demeurées 
inédites et non citées jusqu'ici. Le chanoine Porée, qui dut pourtant 
avoir sous les yeux ce fragment du Cartulaire, se contente de les 
mentionner sommairement ; elles sont au nombre de trente-deux. dit-il, 
concernant soit les possessions de l’abbaye à Valliquerville et affectées 
à l'office du jardinier, soit d’autres biens, |, 612. 
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vend et concède à l’abbaye, une pièce de terre de la contenance 
d’une demi-acre, paroisse de Valliquerville, moyennant 70 sols 
tournois. 1263. Décembre, le lendemain de S. Nicolas. 

(Fol. 173 *) LX. Guillaume le Franceis, de la paroisse de 
St-Martin de Valliquerville, vend à l'office du jardinier, une pièce 
de terre de 3 vergées, moyennant 15 livres tournois. 1263. 
Septembre le mercredi après la Nativité B. M. V. 

LXI. Guillaume le Franceis concède à l’abbaye moyennant 
70 sols tournois, une pièce de terre d’une vergée à Valliquerville. 
Décembre 1264. 

LXII. Guillaume le Franceis, du consentement d’Alice. sa 
femme, vend et concède à l'office du jardinier, une pièce de terre 
à Valliquerville, moyennant 7 livres et 12 deniers tournois. 
Septembre 12063. 

LXIIT. Jean Petit, de Valliquerville, vend et concède à l’office 
du jardinier, un sctier de froment de redevance annuelle. 
Mai 1241. 

LXIV. Jean Petit, vend à l’abbaye deux pièces de terre à Valli- 
querville, pour 27 livres tour. Août 1249. | 

(Fol. 174) LXV. Jean Petit de Valliquerville donne à l'office du 
jardinier, un champ. Novembre 1250. 

LXVI. Jean Petit vend et concède à l’abbaye deux pièces de 
terre à Valliquerville pour 19 livres et 15 sols tournois. Mars 1250. 

LXVII. Jean Le Petit donne et concède à l'office du jardinier 
la moitié d’une acre de terre de son manoir de Valliquerville; il 
reçoit à cet ellet 7 livres tournois. Octobre 1251. 

LXVII. Jean Le Petit vend et concède à l’office du jardinier, 
une pièce de terre movennant {115 sols tourn. Août 1252. 

(Fol. 1740) LXIX. Jean Le Petit vend et concède une vergée 
de terre près de son jardin moyennant 60 sols tournois. Mai 1253. 

LXX. Jean Le Petit abandonne à l'office du jardinier le reste 
de son manoir à Valliquerville, mai 1254. 

LXXTI. Guillanme de Bosc Renoult donne et concède, libre de 
toute redevance une vavassorie à Valliquerville. 1208. 

LXXIL Thomas de la Vallée, chevalier, abandonne diverses 
redevances en bois et céréales, mai 1267. 

(Fol. 175) LXXHI. Gervais du Coudray confirme la donation 
d’une pièce de terre au Coudray, pour y bâtir une grange, à 
l'office du jardinier. Septembre 1243. 
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LXXIV. Richer du Coudray, de la paroisse de St Philibert de 
Boisset, vend et concède à l'office du jardinier pour 22 sols tourn. 
7 pièces de terre à Boisset près la grange des religieux; 1266, le 
vendredi avant € Isti sunt ». 

LXXV. Richer du Coudray vend et concède à l'office du 
jardinier 60 perches de terre à Boisset pour 60 sols tournois. 
Janvier 1265. 

(Fol. 175*°) LXXVI. Richer du Coudray vend et concède à 
l'office du jardinier 60 perches de terre à Boisset pour 60 sols tour- 
nois. 4266. « Octavo idus novembris ». 

LXXVIS. Simon du Puits de Thierville, vend et concède, à 
l'office du jardinier, moyennant 100 sols tournois, une pièce de 
terre à Thierville. Juillet 1267. 

LXXVIIT. Guillaume Costart et sa femme, de la paroisse « de 
Piris » vendent et concèdent à l’abbaye, pour 30 sols, une rede- 
vance annuelle de 12 deniers à la S. Rémy, 12 deniers à la Mi- 
carème, un chapon et un denier à Noel, et 10 œufs à Paques, que 
le jardinier de l’abbaye lui devait à cause d’une certaine pièce de 
terre que Simon du Puits avait vendue à l’abbaye, paroisse de 
Thierville. Mars 1268. 

LXXIX. Accord. par devant l’official de Rouen, entre l’abbaye 
et le curé de l’église « Sancte Furrectionis » au sujet de la per- 
ception des dimes du blé et des fruits. 1254, le jour après la fête 
St Denis. 

(Fol. 176) ITTF*. Charte de l’abbé du Bec, même objet que la 
précédente. 1256, le samedi avant la S. Pierre aux Liens. 

(Fol. 476°) IH":T. Raoul Machard vend à Henri Riof, movyen- 
nant 40 sols tournois, une redevance annuelle de 3 sols de 
monnaie courante sur une pièce de terre qu'il tenait en fief de 
l'abbaye. Sept. 1250 (1). 

INJI=1[[. Raoul Machard, de la paroisse de S. Georges de Fique- 
fleur, vend à l'office du jardinier, moyennant # livres tournois 
qu’il reçut de Hugues de St Etienne, jardinier du Bec, 12 sols 
tournois de rente annuelle à prendre sur sa maison et son jardin 
à Fiquefleur. Décembre 1258. 

[IIE[IT, Guillaume Le Merle et Marie « de Moncello » sa femme, 


(4) Publiée dans Porée, loc. cit. LI, 568. 
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de la paroisse « de Magnavilla Radulfi », diocèse de Lisieux, 
vendent à l'office du jardinier 9 sols 3 oboles, 2 boisseaux de gros 
sel et 3 boisseaux de sel fin, mesure de Honfleur, qu’ils percevaient 
chaque année, moyennant 100 sols, tourn. Février 1252 (1). 

FIV. Gilles Le Blanc « albus » renonce, en faveur de 
l’abbaye, au procès qu’il avait intenté au sujet de la terre et 
église de Catheou..……. (la fin manque). 


On ne saurait trop encourager l’étude des cartulaires bien que 
certaines personnalités, et non des moindres dans le monde de la 
science, se montrent, nous ne dirons pas systématiquement hos- 
tiles, mais quelque peu défavorables à ce genre d’études qui 
pourtant sont la source de tous les travaux qui veulent s'appuyer 
sur une base solide. Il suffit pour s’en rendre compte de lire les 
remarquables productions des Guérard, des Delisle, qui ont si 
bien su mettre à profit les éléments divers que contiennent ces 
vieux actes dans lesquels ils ont retrouvé la vivante image d’une 
société disparue et dont l’évocation est remplie de sages exemples 
et d’utiles enseignements. 


Etienne DeEviLue. 
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(1) Porée, loc. cit. IF, 140, 569. 
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Lorsque l’abbé Brigeat revint à ses anciennes amours, la musique 
de chambre en petit comité, il dut se passionner, lui aussi, pour 
la querelle. Fut-il Gluckiste? Fut-il Picciniste? Ce qui est sür, 
c'est qu’il resta fidèle à ses impressions d'enfance et au vieux 
maitre Rameau. Il en était encore et malwré tout aux bergeries, 
aux airs de tambourins, aux musettes et aux loures. Avant de 
mourir, le marquis de Géraldin, grand bailli de Mortain (1), lui 
avait fait promettre de négocier le ménage de sa fille Catherine 
avec « l’estimable Léonor » Le Jolis, otlicier au régiment de 
Vermandois (2). Dans une lettre que nous avons citée au début 
de cette étude, l’abbé donne aux jeunes gens les noms des héros 
d’un des célèbres opéras de Rameau : Zoroastre et Amélite (3). 

Nous avons parlé des airs religieux composés par M. de Brigeat. 
Qu’on nous permettre de nous arrêter un instant sur un épisode 
typique de sa vie de « dilettante ». 

Mgr de Belbeuf, évêque d’Avranches, se trouvant un été à la 
Mancellière, propriété de la noble famille de Tesson, M. de Bri- 
geat vint y passer quelques jours avec lui. La situation du château 
est si heureuse que malgré l'éloignement on découvre la baie du 
mont Saint-Michel encadrée dans un magnilique paysage. Cette 
belle vue inspira à l’un des hôtes, M. de Passais (4) qui rimait 
volontiers, une ode écrite dans le goùt maniéré,. falot, du temps : 
le départ de Lycoris. Cette ode obtint un succès non pareil : vive- 
ment sollicité d’v adapter un air, l'abbé Brigeat opposa mille résis- 
tances, mais sur la pressante sollicitation de l’évêque, il composa 
une mélodie dont il donna la notation. 

Le lendemain, veille du départ du prélat, l’élégante assistance 


eo 


(1) Antoine de Géraldio, brigadier des armées du roi. 
(2) Francois-Alexandre-Létonor Le Jolis, sieur de Villiers-Fossard, devint en 
1800 maire de Saint-Lo et conseiller de préfecture du département de la Manche, 
(3) Le livret est de Cahuzac. Au moment où les noces de Zoroastre avec 
Amélite sont accomplies, le ballet fait son entrée sur cette iuvitation du héros 
de la pièce : . 
Bergers, mèlez vos jeux aux festes de la Cour 
Que dans ce temple auguste on n’entende sans cesse 
Que des chants d’allégresse 
Et des vœux pour l'amour. 
(4) Charles-Renëé Verdun de Passais, ancien oflicier de dragons, seigneur 
patron de Barenton. 
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se trouvait réunie fort tard après le souper sur la terrasse du 
château, jouissant presque en silence de cette superbe soirée 
d’août. Tout à coup une voix s'élève, chaude et prenante. Accom- 
pagné par des instruments à la sonorité très douce, le chevalier de 
Bois-Adam chante la mélodie nouvelle dans le calme du soir... (4). 


LE DÉPART DE LYCORIS 


Elle fuit la barque légère 
Portant Léa sur des bords étrangers. 

Eole, garde ma bergère 

Des orages et des dangers! 

Que les oiseaux de ces rivages 
Tendre Léa, ne chantent que pour toi! 
Bosquets, recevez-la sous vos ombrages 

Qu'elle y pense un moment à moi! 


Jeux, ris, amours, suivez sa trace, 
Vous, doux Zéphyrs, régnez seuls sur les eaux. 
( mer, jamais autant de grâce 
Ne fut confiée à tes flots? 
Oui! moins belle était Dionée 
Rayonnante d’attraits et de beauté 
Lorsque sortant de la mer étonnée 
Tout l’Univers fut enchanté! 


Ecoutez encore ce doux ramage de poëtes et de musiciens 
faciles, qui chantent de si menues fadaises; écoutez encore ces 
luths, ces flûtes à bec, ces bassons aux notes molles, discrètes, 
un peu voilées. Tout cela va bientôt disparaitre avec la politesse, 
la bonne humeur, la grâce du xvine siècle... 


Mais revenons à la carrière administrative de M. de Brigeat. 
Nous sommes arrivés à l’année 1785 : il a cinquante-cinq ans 
et il sent le besoin de se décharger de ses fonctions d’archidiacre 
afin de se consacrer avec plus de facilité aux œuvres qui lui sont 
chères. Son confrère, M. Fourny, devenu sécrétaire général de 
l'évêché ayant abandonné la charge de trésorier du chapitre, 


(1) Adam de Bois-Adam, gendarme de la garde, chevalier de Saint-Louis. Son 
beau-père, M. Payen, était seigneur de Saint-Sauveur-Lendelin. 
On trouvera l'air noté à la fin de cette notice. 
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M. Brigeat l’accepte et obtient pour successeur dans l’archidiaconé 
son jeune ami Abraham du Boisgobev. 

Sur ces entrefaites, l’un de ses parents éloignés mais qui porte 
le mème nom que lui, déjà chanoine de la collégiale de Notre- 
Dame de Ligny-en-Barrois, est nommé curé de cette ville sur la 
présentation du duc du Châtelet (1). Dans le même temps, 
Mgr de Hercé, évêque de Dol, pour qui nous savons son tendre 
attachement est pourvu par le roi de l’abbaye d'Evaux près de. 
Ligny-en-Barrois (2). Un double devoir de charité appelle notre 
abbé dans son pays natal : il part accompagné de François de 
Hercé. frère et vicaire général de l’Evèque. Tous deux prennent 
possession de l'Abbaye, en reconnaissent les droits et les reve- 
nus (2 juillet 1785) (3). Après avoir présidé à Ligny la fête du 
saint cardinal Pierre de Luxembourg et à Stainville une cérémonie 
funèbre à la mémoire du duc de Choiseul (4), ils s'arrêtent 
pendant quelques jours au grand séminaire de Châlons puis 
regagnent la Normandie. Leur absence n'avait pas dépassé 
quatre semaines. 


(1) Cet abbé Brigeat ne ressemblait gaëre à son parent. Né à Commercy en 
1743, prètre en 1767, docteur en théologie de l’Université de Nancy, chanoine 
de Commercy en 1776, de Ligny en 1779, curé de cette ville en 1785, il se 
soumit en 1791 à la Constitatiou civile du clergé et prêta tous les serments, ce 
qui ne l’empêcha pas d'être arrêté en 1794 et condamné à la déportation à 
Rochefort. Libéré en février 1795, il devint employé au ministère de la Guerre; 
condamné à une nouvelle déportation en 4798, il put se cacher. Après la 
tourmente il revint à Ligny-en-Barrois, mais l’opposition de ses anciens parois- 
siens le contraignit à accepter la cure de Triaucourt, avec le titre de curé canto- 
anal. 11 moarut subitement le 15 janvier 1805. 

(2 L'abbaye des Vaux ou d’Evaux-en-Ornois fut fondée en 1130 pour des 
religieux de l'Ordre de Citeaux par le comte de Montfort et Thibaut Il, comte de 
Champagne. son oncle. Coutisquée par la nation elle fut vendue le 12 mai 1791 
pour 163,275 livres, 11 n’en reste plus de traces. 

Mgr de Hercé qui fut le dernier Abbé succédait à Joseph-Albert de Gaston, 
évêque in-partibus de Thermes, sous-précepteur des Enfants de France, 
premier aumônier du comte d'Artois. Nommé à l'abbaye le 25 décembre 1769, 
il mourut à Paris le 9 janvier 1794, agé de 64 ans. 

(3) D'après une estimation faite par le Prieur en 1790, l’abbaye rapportait 
10.303 livres, sans les charges. 

(4) Le duc de Choiseal-Stainville était mort à Paris deux mois auparavant. 
Ils se retrouvèrent à Stainville avec Mgr de Contrisson, ancien vicaire général 
d'Avranches qui habitait les environs. 
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La mort du duc de Choiseul avait porté un rude coup à 
l’abbé Brigeat. Avant d’être le protecteur des frères Brigeat qui 
avaient pris à ferme les grands domaines du Barrois, l'ancien 
ministre d'Etat avait été leur obligé, surtout lors et depuis l’érec- 
tion du marquisat de Stainville en duché-pairie de France. Au 
nombre de leurs enfants, notre abbé avait été remarqué et 
constamment favorisé par le duc et la duchesse. Les témoignages 
de leur affectueuse estime étaient si publics que l’archidiacre 
d’Avranches était mis par l'opinion au rang des évêques à nomi- 
nation prochaine. Nous avous dit ce qu'il fallait penser de cette 
créance. Si l’affliction de M. Brigeat fut vive, elle fut aussi 
désintéressée, car si le duc se montra parfois généreux, <es géné- 
rosités furent chèrement payées à sa mort (1). 

À l’assemblée générale du clergé, M. de Brigeat accompagna 
Mgr de Belbeuf. Nous trouvons un écho des délibérations de cette 
assemblée dans une lettre dont nous devons la copie à M. le doyen 
du Chapitre de Coutances. Elle est adressée à M. le curé de Saint- 
Gervais, doyen rural des paroisses exemptes à Avranches. 

La dernière assemblée générale du clerge ayant arrélé par délibé- 
ration du 3 août dernier de supplier S. M. de-vouloir bien autoriser 
que la portion congrue des curés soit portée à la somme de 700 I. 
et celle des vicaires à 350 L. il est préliminaire que l’on soit informé 
du nombre des curés à portion congrue par option faite en vertu de 
l'édit de 1768 et à faire en conséquence de l'augmentation que le 
clergé sollicile : il est pareillement nécessaire de savoir quels sont 
les décimateurs et les revenus des dîimes des paroisses où les cures 
ont choisi ou pourroient choisir la dite portion. Je vous prie en 
conséquence, Monsieur, de m'envoyer le plus tôt possible des instruc- 
tions relatives à cet objet pour les cures à porlion qui peuvent se 
trouver dans votre doyenneé afin de satisfaire sans retard aux 
demandes que l'assemblée à faite aux S8's Evéques. 

J'ai l'honneur d'être très parfaitement, elc. 


$S. J. DE BRIGEAT., 
vic. gt, 


Re 


(4) Daus chacune des trois familles Brigeat, on retrouvait toujours à l’ouver- 
ture des successions ce que l’on appelait le contrat Choiseul dont l’ensemble 
représentait une somme de six cent mille livres qui ne furent naturellement 
jamais remboursées. 


M. DE BRIGEAT 


DERNIER GRAND DOYEN DE LA CATHÉDRALE D'AVRANCHES 


(1733-1794) 
(Suite) 


Malgré sa prudence, malgré ses calculs, M. de Brigeat ne put 
empêcher que des scènes tumultueuses éclatässent parfois chez 
lui. La politique n’y était pour rien mais bien la musique dont 
pourtant on a dit qu’elle adoucit les mœurs. Nous reviendrons là- 
dessus. Par sa passion pour la musique et par les petits travers où 
elle le fit tomber, notre abbé appartient bien à son temps. 

Dès sa jeunesse il avait manifesté de particulières dispositions 
sur la vielle maternelle. Ces dispositions le portèrent à s’essayer 
sur tous les instruments, aussi en possédait-il chez lui une collec- 
tion déjà curieuse. Sa prédilection néanmoins s'affirma pour le 
quinton (1). autrement dit pardessus de viole et pour le violoncelle. 
À Avranches où 1l trouva des mélomanes non moins avertis que 
lui, M. Brigeat. forcé de renoncer assez tôt à la prédication suivie, 
consacrera désormais la plupart de ses soirées an x études musicales. 
Nous avons déjà nommé ses premiers partenaires : le nombre s’en 
accrut dans la suite et tous les fervents d'Euterpe y furent admis 
facilement, trop facilement écrira plus tard M. de Gaalon. « On a 
pu lui faire reproche d'accueillir trop facilement chez lui, derrière 
un basson, un violoncelle, ou quelque autre instrument, de petites 
gens que l’on supporta tout d’abord mais dont les exigences et 
les brutalités attirèrent à M. Brigeat les derniers désagrémens. Il 
avoit à coup sûr perdu toute mesure : la mort d’une sœur qu’il 
affectionnoit l'y ramena et sa demeure ne retentit plus de tant 
d'accords et désaccords trop bruyants. » 


(1) C'était surtout un instrument pour les dames. L'Almanach musical pour 
1733 signale encore deux maitres de quinton : Decais et Doublet. 


Toux XVII. I. — 4 


, =, 


540) REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


C'est en 1781 que mourut Mne Gérard, sœur puinée de l’archi- 
diacre; c'est donc à cette époque que celui-ci clôtura ses soirées 
musicales. Il revint dès lors à ses anciennes habitudes avec un 
petit nombre d'amateurs qui étaient en même temps ses amis. 

Son ancien secrétaire, M. Hamelin, parle aussi de ces séances 
mouvementées qui durèrent de trois à quatre ans : « M. Dan- 
joux (1) qui fesait de la musique avec M. le doven lui ayant 
présenté un florentin vilain comme lard jaune, qui maniait la 
harpe en perfection, ce personnage qui passait pour homme de 
condition sans qu’on sût de lui rien de précis et Qui arrivait 
d'Angleterre avec l’œuvre nouvelle d'Hawkin était la coqueluche 
des Avranchais. On lui fesait des honneurs tout extraordinaires. 
M. Brigeat voulu l’avoir, comme les autres, qui donnait volontiers 
les violons (2). Le florentin se rendait partout nécessaire : il fit 
entrer chez M. de Brigeat des citoyens (3) qui dans ce temps là 
ne fesaient que s’agiter musicalmente mais qui se firent dans la 
suite connaitre d'autre sorte. Ce coude à coude avec ces citovens 
a fait grand tort à M. de Brigeat aveuglé par son goût exagéré de 
l'harmonie ». 

L'œuvre d'Hawkins, General History of the science and pratice 
of Music, ayant paru dans les derniers mois de 1776, et l’archi- 
diacre ayant perdu sa sœur en mars 1781, les grandes auditions et 
discussions musicales chez M. Brigeat durèrent donc de trois à 
quatre ans. Si ces audilions furent accompagnées de querelles, 
c'est qu'il ne pouvait en être autrement. On en était au prélude 
des grandes disputes entre Gluckistes et Piccinistes, l'escarmouche 
avant la bataille, l’émeute avant la révolution I] ne se passe 
pas de jour qu'on ne voie paraître quelques brochures de format, 
de genre et d'esprit variés. On bataille partout. De la discussion 
naissent les injures, et les coups ne tardent pas à se mettre de la 
partie. 


————————_—""  """"Û""Û Îî"î" 

(1) Cette famille a été anoblie en 1653 : son nom ne doit pas moins s’écrire 
Danjou et non d'Anjou comme on l'a fait à tort. (A. de Tesson, Armorial des 
élections d'Avranches et de Mortain, p. 85.) 

(2) Cette phrase mal construite siguifie que M. Briseat aimait à donner des 
fêtes musicales. Donner les violons, terme du xvure siccle. 

(3) Le mot est souligné dans la note manuscrite. C’est une allusion aux 
libéraux dont M. de Brigeat partagea du moins à l'origine, les idées et qui 
jouérent un rôle à la Révolution (Bonnesœur. Payen, etc.). 


M. DE BRIGEAT DD 


Nous avons, datée de cette même année, une lettre de M. de 
Brigeat à M. Noël de Gaalon pourvu du canonicat de Tanis dans la 
cathédrale d’Avranches le 25 juin (1). 


Ne me remerciés pas, Monsieur, d'avoir désiré avec ardeur de vous 
voir entrer au Chapitre, car si le vray mérite n’appelloit son salaire, 
je ne me serois point emploié pour vous faire sortir d'un lieu où 
vous avés fait chérir la Religion et ses ministres. Vous n'êtes point 
de ceux qui demeurent oisifs : on a trop besoin des services que 
rous poures rendre, on a trop besoin du bien que vous savés faire 
pour prétendre en tarir la source en vous élervant à une dignité 
mérilée. Îl est de l'essence de la modestie de s’ignorer elle-même, 
mais rassurés-vous dans la pensée que l’on vous sait plus occupé de 
votre perfection que de votre élévation (2). 


Toute l’année 1786, M. de Brigeat la passa à Avranches. Depuis 
la mort en 1786 du chevalier de Villiers il n'allait plus en villé- 
giature dans le pays de Saint-Lô et il prolitait de la belle saison 
pour se mettre en relations plus étroites avec le clergé des 
campagnes. Il eut, cette année là, à préparer à la mort le mar- 
quis de Géraldin, grand baïlli d'épée de Mortain, qui ne voulait 
que lui et qui lui confia la tutelle morale de ses enfants. 


(À suivre). Cte E. Fourier DE Bacourr. 


(1) Le chanoine de Gaalon si affectionné à M. de Brigeat eut une conduite 
admirable pendant la Révolution. Condamné à la déportation, il s'enfuit à 
Jersey, mais il revint bientôt et exerca le ministère au prix des plus grands 
dangers dans les dovennés de Genets et de Tirepied. [1 mourut à Avranches 
en 1828. 

(3) Au bas de cette lettre dont nous ne possédons pas l'original, une main 
incounue a écrit : Le doïen Brigeal professait que seraient seuls damnés ceux 
qui le voulaient absolument. On peut l'en croire. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


LES SOURCES DE L’HISTOIRE DE FRANCE DEPUIS 1789 AUX ARCHIVES 
NATIONALES (1). 


Ecrire l’histoire, depuis 1789, n’est pas chose aussi facile que 
cela paraît de prime abord. Nous ne sommes plus à une période 
où la pénurie de documents explique de regrettables lacunes, 
quelquefois impossible à combler; au contraire, on se trouve en 
présence d’une masse de pièces de tout genre et de toute nature 
qu’il faut au préalable étudier et discerner pour en tirer le parti 
le plus protitable. Nos dépôts publics sont remplis de pièces d'iné- 
gale valeur qui n'offrent pas toujours autant d'intérêt qu'on 
pourrait le supposer, et l'historien, que rien ne guide dans le 
dédale des recherches, risque de faire fausse route et de se laisser 
nover dans un flot de paperasses qui l’entraine bien souvent en 
dehors du but proposé. 

Pour le diriger dans cette voie difficile, on a eu recours aux 
inventaires sommaires, trop sommaires le plus souvent, qui ne 
sout que des jalons trop éloignés les uns des autres pour servir de 
point de repère. L’étranger ou le novice que le besoin de savoir 
attire dans les vastes dépôts où les siècles ont amassé les traces de 
leur passage, se trouve quelque peu effrayé des richesses qui sont 
mises à sa portée; il éprouve le besoin de se trouver dans uve voie 
déjà fravée qui le conduira plus sûrement au but poursuivi. 

Jusqu’alors, nous n'avions que des inventaires qui nécessitent 
au préalable une étude aussi longue que patiente et qui réservent 
bien souvent de cruelles déceptions quand ils n’engendrent pas 


me - 


(4) Les sources de l'histoire de France depuis 1789 aux Archives 
nalionales par Charles ScHmibT, Paris, F1. Champion, 5. quai Malaquais, 
1907; in-8o de 288 pages. 9 francs. 
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l'abandon d’une œuvre qui risque de demeurer stérile faute de 
méthode et de connaissance des textes dont on peut tirer parti. 

Le livre de M. Schmidt vient mettre fin à bien des hésitations, 
ouvrir une voie nouvelle aux études historiques en mettant à la 
portée du travailleur les multiples éléments conservés aux Archives 
nationales. {| y a matière à de gros ouvrages dans ce petit volume 
qui, sous son modeste aspect, contient la clef de bien des difficul- 
tés et la solution de plus d’un problème. Tout v est condensé, 
depuis les renseignements administratifs ramenés à la pratique de 
la façon la plus claire et la plus simple, jusqu’aux indications les 
plus précises qui y sont groupées d’une manière concise qui rendent 
les recherches aussi rapides que fructueuses. Après nous avoir 
introduit dans les sévères constructions de l’hôtel Soubise, fait part 
des formalités à remplir pour avoir accès dans la salle de travail, 
il expose en quelques pages l'histoire du dépôt en ce qui concerne 
la période pour laquelle il veut bien nous servir de cicerone. 
Après ce préambule indispensable que l’auteur a traité aussi 
brièvement que possible, il arrive à la partie principale, l'énumé- 
ration des différentes séries dans lesquelles ont été réparties les 
innombrables pièces que la Révolution nous à léguées. renvovant 
à des inventaires particuliers s'il v a lieu, entrant dans Île détail 
lorsque cela est nécessaire. 

L'ordre alphabétique pour département a été seul employé. ce 
qui permet une recherche rapide, indiquant en même temps que 
la série, la période à laquelle correspondent les pièces réparties 
dans les séries qu’il énumère successivement. Toute l'histoire est 
là dans cette longue énumération, un peu sèche j'en conviens, 
mais qu’il est facile d’animer, de vivitier suivant les capacités du 
chercheur ou selon les exigences du sujet à traiter. Un index 
alphabétique des inatières permet d'envisager d’un simple coup 
d'œil toutes les questions susceptibles d’être traitées, c'est dire 
assez l'importance de ce livre que voudra avoir sur ses rayons tous 
ceux qui s'intéressent aux choses du passé. 

L'œuvre de M. Schmidt est très louable et prouve un désinté- 
ressement qui n’est pas toujours suivi par les archivistes qui se 
bornent. le plus souvent, à n'être que les dépositaires trop exclu- 
sifs des trésors littéraires confiés à leur garde. Si nous avions pour 
les archives de la France un répertoire analogue à celui que 


M. Schmidt vient de composer pour les Archives nationales, il 
* 
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serait alors permis à l'historien de prendre la plume pour faire 
parler les documents que le grand nombre ignore. Avant d’écrire 
l’histoire, que l’on commence d’abord par nous faire connaître 
les éléments qu'il est possible d’utiliser; que bon nombre d’archi- 
vistes suivent l'exemple de leur confrère, au lieu de s'approprier 
préalablement ce qu’il y a de plus curieux pour des travaux per- 
sonnels, ne laissant au public que ce qu'il n’ont pu ou pas voulu 
utiliser; ils seront alors vraiment dans leur rôle qui ne consiste 
pas seulement à détenir les pièces originales de l’histoire, mais 
encore de les faire connaitre à tous, fournissant pour ainsi dire le 
moyen de les employer le plus sûrement et le plus utilement. 


Étienne DEVILLE. 


Le Gérant : L. ODIEUVRE. 


Evreux. — Imprimerie de l'Eure, L. OvtEuvre, 4 bis, rue du Meilet. 
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RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf. : À MM. l'abbé Toucarp, docteur ès-lettres, 
Petit Séminaire de Mont-aux-Malades, 
Rouen; 
Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, 149, rue de 
l'Ecole, Rouen ; 


Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen: 


E. TRAVERS, rue des Chanoines, Caen. 
Pour l'Eure :....... MM. le Chanoine ObDIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 
GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 
L. RÉGNIER, rue Chartraine, Evreux. 
Pour la Manche :... MM. le Chanoine LE CACHEUXx, curé-doyen 
de Pontorson ; 
E. MiILCENT, au Val-de-Brix, par Sottevast; 
P. DE G1BON, château de Grainville, par 
Granville. 
Pour l'Orne : ....... MM. l'abbé FRÉCOUR, aumônier du pensionnat 
Saint-Joseph, Flers; 
ANGOT DES ROTOURS, château des Rotours, 
par Putanges, (Orne). 


G. DE SÉGUIN, château de Crèvecœur. par 
Putanges, (Orne). 


Les manuscrits seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Comité de rédaction qui juge si l'article 


peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuscrits 
ne sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 


l’objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ODbiIEUVRE, directeur de 
l'imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s'entendre, fera des 
conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreures 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Siint-Sauveur, 49, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exisible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux 
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Nous avons déjà sigualé à l'attention des voyageurs 
et touristes les Guides, Livrets et Albums publiés sur 
la Normandie et la Bretagne par la Compagnie de 
Ouest. - 

Ces publications ne s'adressant qu'aux grandes per- 
sonnes, la Compagnie de l'Ouest a pensé être agréable 
aux enfants en faisant établir, exclusivement à leur 
intention et comme souvenir de voyage, un Livret 
aquarelle de costumes et paysages bretons. 

Ce Livret-aquarelle comprend 8 gravures en couleurs, 
chacune reproduite, en esquisse au trait noir, sur la 
page mobile qui lur fait vis-à-vis et que les enfants 
peuvent expédier comme carte postale, après lavoir 
coloriée suivant le modèle; plusieurs chansons : paroles 
et musique) choisies parmi les œuvres du barde breton 
Botrel, et enfin quelques renseignements géographiques. 


Nul doute que, par son prix modique (0 fr. 60) et” 


son cachet artistique, il n’obtienne un grand et lemi- 
lime succès. 

Le Livret-aquarelle de la Bretagne se trouve dans 
les bibliothèques des gares du réseau de l'Ouest ou est 
adressé franco à domicile contre lPenvoi de sa valeur 
(0 fr. 60) en timbres-poste au Service de la Pubheté 
de la Compagnie, 20, rue de Rome, à Paris. 
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APPENDICE III 


ORAYSON TRES DEVOTE PLAISANTE ET BIEN COMPOSEE EN LHONNEUR 
DE LA ROYNE DE PARADIS. CONTENANT XVi COPLETZ 
ET A CHASCUN COPLET Xii LIGNES 


I 


0 Royne qui fustes mise 
Et assise 
Lassus au trosne divin 
Devant vous en ceste esglise 
Sans faintise 
Suis venu a ce matin. 
Comme vostre pèlerin 
Chief enclin. 
Humblement ie vous présente 
Mon corps et mon ame, affin 
Que a ma fin 
Vous vueillez estre présente. 


Il 


0 vierge royne de bon aire 
Exemplaire 

De parfaicte charité 

Vers vous ie me viens retraire 
Car subtraire 

Veulz mon cueur de vanite 


Tous XVII, 


Hélas Vierge iay este 
Maint este 
Et maint yver sans bien faire 
Lennemy ma fort guette 
Et tempte 
Pour moy en enfer attraire. 


[IT 


[ay tenu contre plusieurs 
Grans rigueurs 

Et mal employe mon temps 

En ces complainctes de pleurs 
De douleurs 

Comme font ces folz amans 

Dame ien suis repentans 
Et doulans 

Pource vous offre ce Lay 

Vous priant que confortans 
Et aydans 

Me soyes quant ie mourray. 


IL. — 1. 
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IV 


0 tres piteuse princesse 
Je confesse 
Que dez que iay eu congnois- 
[sance 
lay fait des foliez largesse 
Par simplesse 
En toute vaine plaisance 
Bien doy en vraye espérance. 
Sans doubtance 
Requerir vostre confort 
Que ie aye de repentance 
Abondance 
Devant que viengne a la mort. 


V 


Je suis des mauvais le pire 
À vray dire 

Car tout mon entendement 

Ay mys pour chascun myre 
Et empire 

De iour en iour grandement 

Quant ie pense fermement 
Vrayment 

le ne scay moy que ie face 

Si non de pleurer souvent. 
Cy devant 

Vostre glorieuse face. 


VI 


Dorgueil ne me excuse mÿe 
Ny denuvye. 
Davarice; de luxure. 
Non faiz ie de gloutonnie 
Dont honnye 
Est mon ame oultre mesure 
Parire ie fait iniure. 
Layde et dure. 


Par paresse et négligence 

Av miz mame en adventure 
Vierge pure. 

Si vous ny mectez defense. 


VIE 


Racompter ie ne pourroye 
Ne saurovye 

Les pechez que ie tant faiz 

Et si tout dire povoie 
Ou savoie 

Je n’auroie fait huyÿ maiz. 

Et pour dire vray iammaiz 
Si men taiz 

En vous priant vierge mere 

Que vueillez faire ma paix 
Des meffaiz 

Que ie fait vers dieu le pere. 


VII 


Las quel douloureux record 
Quel discord 

Vers dieu qui lapaisera ? 

Huy suis vif et demain mort 
Vilet hort. 

Lors chascun meslongera. 

Ma charoigne pourrira 
Que faira. 

Ma pouvre ame en desconfort 

Lennemy la requerra 
Et dira 

Se il ne la que on luy fait tort. 


IX 
Las ou iray ie a mercy 
Ne a qui 
Fors que a vous vierge marie 


le suis comme homme banni 
En soucy. 
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Certez digne ne suis mye 

Que vostre filz quant le prie 
Ou supplie 

Face compte de mon cry 

Tant est honteuse ma vie 
Et salie 

Du vouloir de lennemy. 


X 


0 fontaine de liesse 
Saincte adresse 
À tout cueur triste et doulant 
0 des angelz la princesse 
Et maistresse 
Et mere du roy puissant 
0 vierge resplendissant 
Florissant 
Et non pareille en haultesse 
Priez pour moy perissant 
Vostre enfant, 
Que sa gloire me delesse. 


XI 


0 vierge tres glorieuse 
Vertueuse. 
Plus humble que on diroit 
Si doulce si gracieuse 
Si piteuse. 

Que plus dire on pourroit. 
Mon cueur tant de bien reçoit 
Quant vous voit. 

Ma chiere dame et maistresse 

Demander mieulx ne pourroit 
Ou qu’il soit 

Car vous estes mon adresse. 


XII 


Glorieuse saincte dame 
Sans nul blasme 


À vous doit on recourir 

Pour saulver et corps et ame 
De la flame 

Denfer pour peur de y mourir 

Chascun doit avoir desir 
De venir 

Vers vous gracieuse et belle 

Car tout bien et tout plaisir, 
Peust sentir 

Le vray cueur qui vous appelle. 


XIII 


Tres precieuse fontaine 
Clere et saine 

Et vray estoille de mer 

Esperance tres certaine 
Damour plaine 

Que pecheurs doyvent clamer 

Ou me pourray ie bouter 
Ne saulver 

Quant dieu chascun iugera? 

Qui me pourra conforter. 
Ne asseurer 

Vierge quant le iour sera? 


XIV 


Hélas vierge que fairont 
Que diront 

Pecheurs a celle iournee 

Car les angelz trembleront 
Quant orront 

La sentence redoubtee 

Lors soiez vierge honouree 
Aprestee 

Devant dieu a ioinctes mains 

En disant doulce portee 
Tres aimee 

Aies pitie des humains. 
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XV XVI 
Hélas vierge que feray Pource vierge au cueur piteux 
Ou seray Moy paoureux 
A ce iour horrible et fier? Comme tout desconforte 
À vous du tout ie me rendrayÿy | Doulant pensif peu ioyeux 
Et diray Angoisseux 
Que suis vostre prisonnier À vous ie me suis transporte 
le mi doiz bien ralier Pour estre reconforte 
Et fier. Supporte 
Car vous estes tant benigne À ce iour espouvantable 
Que ne povez oublier Et pour estre translate 
Ne laisser Et porte 
Celuy qui vers vous s’encline. En la gloire perdurable. + 


Plaise + a dieu + que + ainsi + soit + Amen +. 


ORAYSON DE NOSTRE DAME FORT DEVOTE ET BIEN COMPOSEE : PAR 
LAQUELLE ON REQUIERT LES PECHEZ ESTRE EFFACES : FT 
LES VERTUS ESTRE DONNEES : POUR EVITER 
ENFER ET AVOIR PARADIS, 


I 


0 toy royne de hault parage 

Dame du ciel et de la terre 

Me viens complaindre de loultraige 
De lennemy qui me fait guerre 
Mon poure cueur au corps me serre 
Las chiere dame secours moy 

Car ie ne scay ou confort querre 
Vierge se ie ne lay de toy. 


Il 


De toy me vient toute bonte 
Tres doulce vierge precieuse 
Saulchun peche ma surmonte 
Vueillez moy estre gracieuse 
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La mort qui est tres hydeuse 

Me vient happer; ne scay lheure 
Mon ame en est si angoisseuse 

Que de douleur chascun iour pleure. 


Il 


Pleurer me fault mes grans meffaiz 
Que iay commis par ma follie 

En pensant en dictz et en faitz 
Rempliz de toute villenie. 

Prve ton filz ie ten supplye 

Que tu alaictas doulcement 

Quil luy plaise par courtoysie 

De moy pardonner humblement. 


[V 


Humblement ie te faiz priere 

Mere de nostre redempteur 

Que ta bonne grace acquiere 

Par tamour et par ta douleur 

Tu es le chastel fort et seur. 

Ou tous pecheurs se viennent rendre 
le te supply oy ma clameur 

Et en mon fait vueillez entendre. 


V 


Entens moy tressaincte vierge 
Qui enfantas le doux 1esus 
Ton tilz de qui tu es concierge. 
Clere luiniere sans refus 
Oncques refusant ne fus 

De pecheurs porter la querelle 
Tu es certes de plus en plus 
Gracieuse plaisante et belle. 


VI 


Belle sans per et sans nul sy 

Plus doulce fleur que nest la rose 
Metz mon ame hors de soussi 

Qui de tout peche est enclose. 
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Car a ton filz parler ie nose 

Pour les grans vices ou ie suis 

le te supply sur toute chose 

Pry luy qu’il aÿt de moy merchys. 


VII 


Mercys requier a ioinctez mains 

À toy tresoriere de grace. 

Fay que tous mes maulx soyent estains 
Et que ton filz pardon me face 

Car lennemy tousiours me lasse 

Et me tient en peine et labeur 

Et daultre part la mort me chasse 

Par quoy ie viz en grant langueur. 


VIII 


Langueur me fait plus noir que meure 
Las bien doibtz mauldire ma vie 

Car orgueil sy ma couru seur 

Et le peche de ire et denvie. 

Luxure aussi et gloutonnie 

Avec avarice et paresse 

Auront sur moy leur seigneurie 

Si Lamour a moy ne sadresse. 


IX 


Dresse mon cueur ie ten requiers 
A la vertu d'humilite 

Par pitie aussi volontiers 

Faiz tant que iaye charite 

Toute abstinence et chastete 
Avec largesse et pacience 
Souffisance en povrete 

Me soit donnee et diligence. 


X 


Diligence mest necessaire 

Mere de dieu faiz que ie laye 
Tant qua ton filz ie puisse plaire. 
En quelconque lieu que ie soye, 
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ay prins de tout peche la voye, 
Si de toy nay misericorde. 

Tant que de dieu ie me desvoye 
Samoy ta grace ne sacorde. 


XI 


Acorde doncques ma poure ame 
À iesuchrist roy glorieux 

Et lui prie tres chere dame 
Qu'en la fin me soit gracieux 

Et que son sainct corps precieux 
Dignement puisse recepvoir 
Tant que au royaulmé des cieulx 
Je puis paradis avoir. 


XII 


Avoir ne puis aultre advocat 

Quant viendra au point de la mort, 
Si toy dame ny metz debat 

le suis en danger davoir tort 

le viz tousiours en desconfort 

Et si ne scay que devenir. 

Si par toy ne viens a bon port 

En grant peril me fault finir. 


XII 

Finir me fault vierge pucelle 
Conduys mon ame hors de peine, 
Garde la de mort cruelle 
Par ta grant bonte souveraine. 
Tu es le russel et la fontaine 
Qui lavez toute ame pollue 
Purge la de tache villaine 
Pour estre a dieu nette rendue. 

AMEN. 
Lame qui est dordure taincte 
Doibt ainsi faire sa complaincte. 


sl m:, 
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ORAISON A LA GLORIEUSE MARIE POUR DIRE TOUS LES IOURS 


Glorieuse vierge Marie 

À Loy ie me rens et sy te prie 
Que tu me vueilles ayder 

En tout ce que iaurayÿ mestier 
Garde mon corps de malladie 
Et tien mon ame en ta baillie 
Faiz moy vivre tousiours en paix. 
Et me deffens du faulx maulvais 
Quil ne me face chose faire 

Qui a ton filz doibve desplaire 
Et sy te pry vierge honnoree 
Que ie passe ionr et nuytee 

Sans point pecher mortellement 
Et sans mourir villainement 
Donne moy telle repentance 
Vierge par ta digne puissance 
Que iaye vraye contricion 

Et en la fin confession 

Et quant mon dernier iour sera. 
Que lame du corps partira 
Vueille la en 1a garde prendre. 
Et de lennemy la deffendre 

Quil ne luy face villenie. 

le te supply vierge marie 

Que la presentes a ton cher filz 
En la gloire de paradis 

Affin que de moy te remembre 
Le doulx salut ie te vueil rendre 
Que lange gabriel taporta 

En disant Ave Maria. 
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48. Clarissimi jurisconsulti. Jo. de Nevizsanis civis. Asten. Siiva 
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CHAPITRE XXI 
MICHEL FOUBERT (1422-1431) 


Le successeur de Robert V fut Michel Foubert, chanoine profès 
et bailli du Vœu. 

Michel fut élu à la fin de 1422 ou au commencement de 1433, 
car le « 8e jour de juing 1493 Jehan Fortescu, escuver, étant garde 
« du seel des obligations de la viconté de Chierebourg, par devant 
€ Jehan Jallot, clerc tabellion juré en siège de Valongnes, Clément 
« Le Goupil de Sainte-Marie Aleaume print a ferme de messire 
« Fremin Le Haguës, prestre, scelleur et mesnagier à Valongnes 
« pour l’evesque de Coustances et de messire Michiel, abbé de 
« Nostre Dame du Vou, le depport de la grant porcion de l’église 
« parroissiale des Puiex (1), vacant par le trespas de messire Guil- 


nn 


- (1) Les Pieux. 
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« laume Giroesme, appartenant audit seigneur de Coustances et à 
« l’archidiacre de Costentin pour la moytié et pour l’austre moytié 
« audit abbé. Fait par le prix et somme de cent livres tournois a 
« paier par le preneur qui fust plégé par Jehan Clement, curé de 
« Tourlaville (1). » 

Né à Martinvast, notre nouvel abbé appartenait à une famille 
déjà importante, dont son frère Richard ne tarda pas à augmenter 
les possessions en acquérant de Jean Ferrand, bourgeois de Cou- 
tances et de sa femme Thomine Ravenel « héritière de demoiselle 
« Alips de Beuzerille son ayeule, laquelle était héritière de feu 
« Philippe de Beuzeville, les manoir, colombier, moulins, domai- 
« nes, jardin et possessions qui furent au dit de Beuzeville en la 
« dite paroisse avec toutes les terres, les héritages, rentes et reve- 
« nus en deniers, grains et oiseaux, services, dignités, hommes et 
« hommaiges et toutes choses lui appartenant tant à Martinvast 
« qu’à Sideville avec une vavassorie située en la paroisse de Tour- 
« laville (2). » Outre le prix versé, l’acquéreur s’obligeait à payer 
aux religieux de Notre-Dame du Vœu la rente de cent boisseaux 
de froment achetée en 1362 par Guillaume de Troismonts. 

L'achat de ce fief noble était un pas vers l’anoblissement 
qu’acquit Jean, fils ou petit-fils de Richard. Les Foubert portèrent 
alors pour armes : d'argent à la fasce d'azur chargée d’un léopard 
d'or. 

Mais quand Michel monta sur le siège abbatial du Vœu, de 
graves événements venaient de s’accomplir. Le roi d'Angleterre 
avait conquis presque toute:la France, occupait Paris; un fils 
même lui était né, tout semblait lui sourire et, le 34 août 1422, la 
mort le couche dans la tombe à l’âge de 34 ans, après un règne 
de 9 ans et demi. Son fils, âgé de 3 ans, lui succède sous le nom 
de Henri VI. De son côté, Charles VI meurt le 22 octobre suivant. 
Alors les Anglais proclament leur petit roi, roi de France et d'An- 
gleterre; Bedford prend la régence pour la France, tandis qu’au 
fond de l’Auvergne quelques guerriers acclamaient Charles VII et 
la guerre continua. Toutefois « le clos du Costentin » semble avoir 
joui d’un peu d’ordre et de sécurité sous l’énergique administra- 


(14) Cartulaire du Vœu, H. 3280. 
(2) Cartulaire du Vœu, H. 2890. 
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tion de Gautier Hungerford, capitaine de Cherbourg et de Regné- 
ville, qui commandait en nos parages pour le duc de Bedford. 

L'habile régent travaillait de tout son pouvoir et de toutes 
manières à faire aimer l'administration anglaise, et un des actes 
de ce travail d'apaisement, de conciliation fut la délivrance faite 
à Caen, le 18 décembre 1423, de lettres par lesquelles : « Jean, 
régent du royaume de France, duc de Bedford, comte de Kendale 
et de Richemond, connétable d’Angleterre et seigneur des Îles, 
annonce qu’il relâche et restitue à l'abbé et au couvent du Vœu, 
toute la spiritualité et les choses spirituelles qui appartiennent à 
leur abbaye; il veut que les religieux jouissent de la dite spiritua- 
lité, des fruits, des droits et des libertés qui leur appartiennent 
tout et ainsi que leurs prédécesseurs en jouissaient avant Îles 
guerres et avant que la dite spiritualité fut mise dans la main du 
roi. [1 mande en conséquence à ses capitaines, à ses baillis, gou- 
verneurs, receveurs, justiciers et ministres dans les dites iles de 
donner immédiatement main levée aux religieux susdits (4). » 

C'était le complément des mesures de réparation commencée 
par la remise des 40 livres de la redevance signalée plus haut. Ce 
fut sans doute aussi une récompense de la soumission de messire 
Michel, qui pourtant n'avait pas encore prêté serment au roi 
anglais, puisqu'’en 1428 (2) il demandait un nouveau délai. Îl était 
d’ailleurs impossible que les religieux du Vœu, habitant Cherbourg 
ou aux portes de Cherbourg occupé par les Anglais, ne subissent 
point la fortune de cette place forte. 

Cependant, une fois de plus, les affaires reprenaient peu à peu 
dans le pays. Aussi au Vœu s’occupait-on activement à refaire 
« les lettres de propriété qui ont esté perdues et adirées par la 
fortune des guerres et qui seront refaictes mot à mot sur les 
registres et qui seront refaictes avec la mention qu'elles sont 
refaictes par mandement de justice (3). » 

Pendant ce temps-là il est probable que Michel habitait souvent 
Valognes, du moins plusieurs actes de 1425 sont datés « du manoir 
dudit abbé en la rue de Poterie. in rico Poterie. » 


(4) Cartulaire du Vœu, H. 230ÿ. 
(3) Gallia Christiana, XI, col. 943 
(3) Cartulaire du Vœu, H. 2636. 
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En cette même année un différend s’éleva entre l’abbé et le 
couvent du Vœu d’une part et l’abbé et le couvent de Saint- 
Etienne de Caen d'autre part au sujet de « certaines terres, rentes 
et regars de la parroisse d'Octeville dont lesdits religious de Saint- 
Estienne disoient eulx et leurs predecessours avoir joy et usé 
plainement et paesiblement depuis la fondacion et que lesdits 
religious de Chierebourg affirmoient et disoient lour appartenir 
du don et octroy de feu prince de noble memore Henri second 
jadis roy d'Engleterre. » Le litige se termina à l’amiable comme 
il convient à des hommes de bonne foi. Les religieux de Saint- 
Etienne abandonnèrent à ceux de Cherbourg moyennant cinq livres 
de rente « tous les droits qu’ils povaient aver, calengier ou deman- 
der à Octeville, Chierebourg et Esqueudreville. » 

Cet accord qui fut ratifié presque aussitôt par Guillaume, abbé 
de Saint-Etienne et le reste de son couvent, nous fournit les 
noms d’une partie de la communauté du Vœu à cette époque, pro- 
bablement ceux des membres de la camera seniorum, ce sont : 
Michel, abbé; Jehan Duval, prieur conventuel; Pierre La Gueude ; 
Guillaume Bovysart, prieur de Saint-Tual d’'Erm; Guillaume La 
Bourde ou Laborde, prieur de Gatheville; Jehan de la Cour; Jehan 
Basan; Guillaume Mahault, tous prêtres (1). [ls avaient pour bailli 
frère Richard Le Cauf. 

L'année suivante, un de ces religieux Jean de la Cour (Johannes 
de Aula) fut mis en possession du prieuré de la Taille et dès lors 
devint curé de Sainte-Marie-d’Esquetot (la Haye-d’Ectot) (2). 

Nous l’avons déjà dit, les Anglais maitres du Cotentin avaient 
confisqué les biens de ceux qui étaient fidèles au roi de France et 
qui luttaient contre l’envahisseur; c'est pourquoi la baronnie de 
Bricquebec, enlevée à Louis d’Estouteville (3), l’héroïque défenseur 
du Mont-Saint-Michel, fut donnée à Guillaume de la Pole, comte 
de Suffolk, dont les agents ne connaissant point les charges de 
cette seigneurie négligèrent de servir aux chanoines du Vœu la 


(1) Cartulaire du Vœu, H. 3148. 

(2) Ibidem, H. 2815. 

(3) Louis d'Estouteville avait, le 8 avril 1415, épousé Jeanne Painel, dame 
de Bricquebec, dont la barounie était venue aux Painel, par le mariage de 


Jeanne Bertrand avec Guillaume Painel, fils aîné de Foulques Painel, seigneur 
de Hambye, 1338. 
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rente à eux faite en 1329, par Robert Bertrand; aussi en 1427, nos 
religieux se virent obligés de « prier très noble et puissant seigneur 
le comte de Suffolk de leur faire payer par son receveur de Bric- 
quebec, les 50 sous de rente en question (4). » fl fut aussitôt fait 
droit à cette juste demande (6 mai) et pour plus de sûreté, le 
19 mars suivant, Guillaume de la Pole délivrait à messire Michel 
un confirmatur de la charte jadis donnée par « le feu sire 
R. Bertrand (2). » 

Cependant « la fortune de la guerre qui longuement a esté eu 
pays » continuait de se faire sentir et en une foule de transac- 
tions qu’il serait fastidieux de narrer, nous voyons les tenanciers 
de nos religieux aimer mieux leur abandonner complètement leur 
« mesnages et heritaiges detruis ou devenus sans proufit » que de 
s'engager à payer quelques redevances sur des possessions qui 
n'étaient plus qu’une charge. Le Cartulaire du Vœu, pour cette 
triste époque, est plein de semblables marchés. 

D’autres moins éprouvés se contentaient de voir diminuer leur 
redevance. Ce fut le cas de Jehan La Vesche qui tenait de l’abbaye 
diverses terres assises en Octeville, pour lesquelles il devait 12 bois- 
seaux de froment réduits à 4 et « service en deux ans de ung 
cheval mâle por une fois por les deux ans a aler a Barneville et 
service de bien au moulin du Pré ». D'ailleurs quelque temps 
après Jean La Vesche et sa femme Cardine abandonnaient tout 
leur avoir, même « le viage que eulx mariés avoient retenu sur 
« iceuls heritaiges parceque les dits religieux leur trouveront 
« hostel en quel lieu quil leur plaira, boire, mengier, vestir, cau- 
« chier, coucher, lever et tous leurs necessaires, comme il est 
« accouturmé aux aultres rendus de l’abbaye et les mettront en 
« terre après leurs deceds bien et hounourablement » (3). 

Le 9 juillet 1428 « Reverend Père en Dieu Michiel par la per- 
« mission divine humble abbé de N. D. du Vou juxte Chierebourg, 
« frère Jehan Baudaire, bailli du dit lieu, frère Guillaume La 
« Bourde; frère Guillaume Mahault; frère Jehan Basan et frère 
« Guillaume Boesart tous religieux du dit lieu » en présence de 


(1) Cartulaire du Vœu, H. 2405. 

(2) T. de Billy, Histoire du diocèse de Coutances, 11. p. 215 et 216. En ce 
temps-là, Guillaume Merlet était curé de Vasteville (Cart., H. 3858). 

(3) Cartulaire du Vœu, H. 3232. 
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Jehan Adam, escuier, sieur d’Urville abandonnèrent à « Pierre Le 
Canu, prestre priour de l'Ostel Dieu de Chierebourg » une rente 
de 4 boisseaux et demi d’orge qu’il leur devait sur une pièce de 
terre assise au Pont Eude « jouxte le douit venant du Grant Val à 
l'ostel Dieu » tandis que « en contre eschange » ils recevaient 
deux pièces « assises en Esqueudreville eu Val devant la porte 
Tourne en fuye » (1). 

Nous avons de cette même année une quittance donnée par 
l’abbé de Cherbourg à honorable homme Thomas of Borough, 
seigneur de Laluthumière, de 60 sous de rente sur la coutume de 
Varreville « en raison et a cause du don qu’en avoit fait j’a piécha 
le connétable de Normendie por lors baron de la Luthumière : (2). 

Tandis que, par ces différents actes et une foule d’autres que 
nous ne saurions citer sans allonger outre mesure notre chronique, 
Michel Foubert assurait les intérêts de sa maison, de graves évé- 
nements s’accomplissaient. La France, de loutes parts en proie à 
la guerre, était dans la désolation et semblait devoir bientôt 
devenir tout entière une province anglaise. Le roi Charles VII, 
en effet, rejetté au delà de la Loire ne possédait presque plus rien, 
n'avait plus que quelques troupes vaillantes assurément, mais mal 
organisées, mal soutenues par le roi qui, malgré ses malheurs 
semblait ne songer qu’à l'amour et aux fêtes, dépensant sottement 
le peu d’argent que lui fournissaient à grand peine les quelques 
provinces qui le reconnaissaient encore pour leur souverain. 
Souveraineté bien précaire, d’ailleurs, et que la prise d'Orléans 
aurait suffit pour anéantir. Heureusement « Dieu protège la France » 
et bientôt suscitée et inspirée par Lui une jeune fille change la 
face des choses. Orléans est délivré, les villes de la Loire aussi, le 
roi pressé par Jeanne d'Arc se met en route pour aller à Reims 
recevoir cette consécration qui pour Jeanne fera de Charles VII 
« le vrai lieutenant de Dieu au royaume de France ». 

C'était un grand pas fait dans le relèvement de la France, et 
Patay, première bataille rangée en laquelle les Français eussent 
de longtemps battu les Anglais, force ces derniers à commencer 
le mouvement de recul désormais incessant, qui en vingt ans 
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(4) N° 6 du Petit Cartulaire du Vœu à la Bibliothèque municipale de 
Cherbourg. 
(2) Cartulaire du Vœu, H. 3839. 
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délivrera complètement notre pays du joug de l’étranger. C’est en 
vain que, faite prisonnière à Compiègne. Jeanne iniquement jugée 
montera sur le bücher de Rouen: douce et pure victime, son 
sacrifice, son immolation servira à expier les crimes de son pays, 
assurant ainsi le succès final (30 mai 1431). 

Cette pure épopée dont les échos retentirent dans toute Ja 
France dut réjouir le cœur de notre abbé Michel aux derniers 
jours de sa vie si longtemps attristée par les malheurs de son pays 
et de la maison dans laquelle il s’était consacré au service de Dieu ; 
mais il s'endormit dans le Seigneur avant que l’aurore même de 
la délivrance eût brillé pour le Cotentin. Ce fut nous dit le nécro- 
loge du Vœu « le vi des ides de juillet » et l'inscription de son 
tombeau disait que ce 10 juillet fut celui de l’année 1431 (1). 

Il faut en conclure qu’inexacte est la date du 22 décembre 1434 
attribuée dans l'Annuaire de la Manche de 1898 (p. 16) à une 
quittance donnée par Michel, abbé du Vœu, à Guillaume Girot, 
vicomte de Cherbourg pour la dime des ventes de bois en la forêt 
de Brix et que le Gallia Christiana qui indique pour cet acte 
le 22 décembre 1424 a seul raison. 


CHAPITRE XXII 


JEAN II BASAN (1131-1444) 


Le veuvage de l’église de Notre-Dame du Vœu fut court, car 
dès le 19 juillet les religieux se réunirent pour « procéder à 
l'élection d’un abbé en remplacement de feu Michel Foubert. 
Etaient présents : Jehan Duval, prieur claustral; Guillaume Bois- 
sard ; Guillaume La Borde: Pierre La Gueude: Guilla:ime Mahault; 
Jehan de la Haule, de la Cour ou de la Salle (de Aula); Jehan 
Basan ; Jehan Baudaire; Colin d’Amours; Richard de la Place ». 

Jean Basan fut élu à l'unanimité et dès le même jour nos 
chanoines adressaient une requête au Souverain Pontfe pour 
obtenir confirmation de la dite élection. Le x des calendes d'octobre 
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(1) Gallia Christiana, XL, col. 943. — Neustria Pia, p. 815. 
Tous XVII. IL — 2? 


78 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Eugène [V répondit à cette supplique par une bulle adressée à 
l'abbé de Montebourg le chargeant de l'information ordinaire 
et de linstallation. L'information demanda du temps ou il se 
présenta d’autres obstacles, car l’intronisation n'eut lieu que le 
2 mai 1433 (1). 

Les documents que nous venons d’analyser prouvent surabon- 
damment combien mal à propos le Gallia Christiana (2) donne au 
successeur de Michel Foubert le nom de Jean [If Boudarre et le 
Neustria Pia place Gaultier Leblond avant Jean Basan. Le catalogue 
du Vœu (3) ne cite même pas ce nom et le confond avec Jean 
Baudaire. | 

Il est à présumer que les Anglais furent pour beaucoup dans les 
retards apportés à l'installation de Jean Basan. Ils ne pouvaient 
voir d’un bon œil l’introuisation d’un prélat dont la famille puis- 
sante et riche avait mieux aimé s’expatrier et perdre tous ses 
biens que d'accepter la domination étrangère. Le nouvel abbé du 
Vœu, en effet, était tils de Guillemette de Beuzeville (4) et de 
messire Nicolas Basan, seigneur de Tonneville, Gatheville, Carne- 
ville et de la vavassorie de Beaurepaire en Martinvast. 

Dès longtemps cette famille avait été maltraitée par les Anglais, 
car en 1378 le père de Nicolas, Colin Basan qui àvait épousé 
Jeannette de Gatheville et Robert Basan, son frère. tous deux fils 
de Robert Basan, seigneur de Flamanville, ayant reçu du roi 
Charles V l’ordre d'occuper le château de Cherbourg et de le 
défendre, tombèrent aux mains des Anglais à qui le roi de Navarre 
_ venait de vendre cette place. Robert parvint à s'échapper, mais 
Colin fut jeté aux fers et n’obtint que longtemps après d'être mis 
à rançon. : 

Certes ses petits-fils n'avaient pas dégénéré. Nous avons déjà dit 
plus haut que Richard, frère ainé de notre nouvel abbé du Vœu, 
avait en 1417 quitté le pays avec d’autres gentilshommes, lors de 
la conquête du Cotentin, pour se retirer au Mont Saint-Michel. 


(4) Cartulaire du Vœu, H. 2130. 

(2) Cartuluire du Vœu, XI, col. 943 et N. P. p. 815. 

(3) Mauuscrit 114 de la bibliothèque municipale de Cherbourg. 

(*) Les Beuzeville portaient pour armes : d'asur à trois éloiles d'or, 2 el 1, 
et les Basan : d'azur à deux jumelles d'argent, au lion passant de mème en 
chef armé lampassé, couronné d’or. 
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C’est là que, devenu lieutenant de Louis d’Estouteville, capitaine 
de la forteresse-abbaye, Richard, qui avait recueilli toute la suces- 
sion paternelle, apprit la confiscation de tous ses biens. Il n’en 
continua pas moins avec ses frères Robert et Colin de faire aux 
envahisseurs une guerre à outrance. 

L'administration de Jean Basan commença par une suite de 
procédures nécessitées sans doute par le laisser aller qu’occasion- 
nait l'état du pays. Ce fut entre autres contre « maistre Guillaume 
« Mosquet, prestre, maistre es arts, curey de l’église parrocial de 
« sainte Genevye, en diocese de Coustances, escollier estudiant à 
« Paris en la Faculté de Théologie par raison de la tierce partie 
« de toutes les dismes de grain de la dite cure » dont ce curé 
voulait s'emparer au détriment des chanoines du Vœu. Il en fut 
pour ses frais, sa condamnation fit tout rentrer dans l’ordre Île 
15 novembre 1434 (1). Il s'était d’ailleurs attaqué à trop forte 
partie : Jean Basan, longtemps bailli de l’abbaye, connaissait tous 
les détours de la procédure. Aussi semble-t-il avoir aimé à suivre 
les plès, du moins quand ils avaient lieu à l’abbaye ou à l'audi- 
toire du manoir Sartrin. fl présida entre autres ceux qui y furent 
tenus en 1433 pour la petite et la grande prévôté et pour les pré- 
vôtés de Nacqueville, Tourlaville, Octeville, Virandeville, Biville, 
Beaumont et Sainte-Croix. Il y eut ordinairement comme asses- 
seurs outre le « bailli de l’hostel », Guillaume Dancel, Sanson 
Vautier, Jehan Le Fort, Robin Billy, avocats. 

Depuis longtemps à cette époque les abbés du Vœu avaient suivi 
le mauvais exemple de grand nombre de supérieurs des maisons 
religieuses et possédaient une mense à part de la communauté; 
c'est du moins ce qui semble ressortir de l'acte par lequel le 
22 janvier 4436 (v. s.) : « Jehan humble abbé de N. D. du Vou 
« jouxte Chierebourg meu de devocion pour le bien, prouffit et 
« utilité des religieux de son couvent en augmentant et accroissant 
« le vestiaire de yceulx religieux leur donne sa vie durante, toute 
« telle porcion que lui et ses prédécessours avoient accoustumé a 
« prendre en chent boisseauls de forment deubs en la parroisse de 
« Martinvast sus les hers de Pierres de Beuzeville, du don de 
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(4) Cartulaire du Vœu, H. 3453. — En cette année 1434, Gilles Langlois 
recut la collation du prieuré cure de Herqueville. J'ignore le rom de son 
prédécesseur. 
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« monsieur Guillaume de Tresmons, l’un de ses prédecessours cui 
« Dieu pardoint » (4). | 

L'année suivante, une des paroisses dépendant de l’abbaye 
du Vœu, Sainte-Trinité de Jersey, avait pour curé Jean Malo 
qui le 6 mars permutait ce bénéfice avec son frère Guillaume 
contre la chapelle Saint-Louis en l'abbave Sainte-Trinité de Caen 
et ce dernier reçut collation des vicaires généraux de Philibert 
de Montjeu, évêque de Coutances, alors absent pour le Concile 
de Bâle (2). 

Cependant, nous l’avons constaté plus haut, l’apparition de 
Jeanne d’Arc et sa mort avaient été le signal de revers incessants 
pour les Anglais qui, devenant de plus en plus exigeants, exaspé- 
raient les populations décimées déjà par les maladies et la misère. 
En effet, suivant Thomas Basin ({E, cap. [V) entre la Vire et la 
Seine plus de 20.000 paysans étaient morts de faim. Les autres, 
ruinés par une guerre continuelle, se soulevèrent enfin contre les 
Anglais (1433); mais, sans armes valables, mal soutenus par la 
noblesse, une partie périrent devant Caen, le reste réfugié daus 
les bois se mit à faire une guerre de partisans qui fatigua beau- 
coup l'ennemi. Il y répondit par des pillages et des actes de cru- 
auté plus répétés. 

Touché enfin de tant de maux, le duc de Bourgogne consentit à 
signer ce traité d'Arras (14 sept. 1435) qui le rapprochait de la 
France et ôtait un puissant appui aux Anglais. Ceux ci, bien qu’on 
leur eût oflert la cession absolue de la Normandie, refuserent obs- 
tinément d’adhérer à cette paix. Au moment où Henri VI perdait 
son allié, la mort lui enlevait le duc de Bedford. Le duc d’York lui 
succéda à la régence de France, mais presqu’aussitôt Richemond 
s'emparait de Paris (1436). La Normandie devint alors plus 
remuante encore, des dispositions plus hostiles furent manifestées 
par un grand nombre de communes de la Basse-Normandie, un 
patriote appelé Boschier prècha ouvertement la révolte (3), une 
attaque fut même projetée contre Cherbourg. À ce propos divers 
personnages furent compromis avec Guillaume, abbé de Monte- 


(1) Cartulaire du Vœu, H. 2911. 

(2) Toustain de Billy, Hist. eccles. du diocèse de Coutances. 11, p. 245 et 246. 
Cart. du Vœu, 2906. 

(31 Chronique du Mont Saint-Michel publiée par Siméon Luce, p. 198. 
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bourg, arrêtés et emprisonnés les uns à Rouen, les autres à Caren- 
tan, sous prévention de lèse-majesté. 

Malgré cela, le « clos du Cotentin » était relativement tranquille- 
les iles aussi placées depuis la mort de Bedford sous la garde du 
duc de Glocester. Malheureusement, les officiers de ce nouveau 
gardien des iles se montrèrent très durs pour les maisons relie 
gieuses. Les chanoines de Saint-Hélier entre autres si doucement 
traités depuis quelque temps furent privés de « grant partie d. 
leurs revenus » et astreints à payer une redevance de 81 livres (1), 

Mais ce qui prolongeait la guerre et retardait la délivrance déli- 
nitive, c'était la mauvaise organisation des armées qui se dissol- 
vaient au moment où un effort était nécessaire. Charles VII résolut 
de remédier à ces très graves inconvénients et par une ordonnance 
du 15 décembre 1438 il organisa des compagnies de cent lances et 
les francs archers, c’est-à-dire la première armée permanente 
qu’ait eu la France. L'Angleterre, elle, possédait cette organisation 
depuis Henri IT; c'était là le secret de sa force et de ses succès par- 
fois extraordinaires. Les princes et les grands seigneurs français, 
eux aussi, comprenaient sûrement bien l'importance de la nou- 
velle institution pour assurer la délivrance complète du pays, mais 
en même temps ils y virent une menace pour leur avenir, car 
c'était une puissance formidable remise aux mains du roi, qui 
appuyé sur elle ruinerait promptement la féodalité. De là, un 
mécontentement d'où sortit la Praguerie, révolte rapidement 
étouffée et qui cependant permis aux Anglais d'assiéger Harfleur 
(avril 1440) et de prendre Granville (1441). Toutefois, les Fran- 
çais s'emparèrent de Pontoise, malgré le secours de 10.000 hommes 
amené par le duc d’York lui-même et l’année suivante réoccu- 
pèrent Granville. 

À la faveur de ces troubles et chassés sans doute du continent 
par la misère, des capucins s'étaient établis dans l'ile de Herm, près 
de Guernesey, laquelle île était une dépendance du prieuré de 
Saint-Hélier. Les chanoines du Vœu ne s’opposèrent pas à cet 
établissement, d’ailleurs tout provisoire. mais pour sauvegarder 
leurs droits, ils exigèrent la reconnaissance suivante par laquelle 
ces frères mineurs sous la signature de Fr. Jo. Doube « déclarent 


(4) Cartulaire du Væu, 2307. 
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« qu'ils renoncent à tout droit de possession, de propriété ou 
« de perpétuité de la dite ile et qu’ils n’ont nulle intention d’v 
« demeurer au préjudice des abbé et couvent de Cherbourg. Ils se 
« réservent cependant les édifices qu’ils y ont construits dans le 
« cas où pour un motif quelconque ils seraient forcés de quitter 
« l'ile. Donné sous le sceau dont ils usent et par la main du 
« prieur du lieu, de l’avis et du consentement de tous les frères 
« demeurant dans la dite ile » (1). 

La tranquillité relative dont jouissait alors le « clos du Cotentin » 
n’excluait pas une certaine inquiétude bien naturelle. On appre- 
nait chaque jour de nouvelles victoires des troupes françaises, de 
nouvelles défaites des troupes anglaises et chacun se disait que la 
tin de la domination étrangère approchant, en un jour plus ou 
moins éloigné Cherbourg et ses environs aurait de nouveau à 
essuver les horreurs de la guerre. On trouve des traces de ces 
préoccupations en une foule d’actes du temps dans lesquels on 
rencontre fréquemment la convenance « que si le pays estoit inha- 
« bitable et que le preneur et ses hers ne peussent jouir de la 
« fiefle par le fait des anemis du royaulme, ils ne seront tenus 
« rien paier le temps durant inhabitable ». 

Malgré cela, Jean Basan travaillait sans cesse à augmenter, à 
sauvegarder l'avoir de son abbave par une foule de petites acqui- 
sitions, échanges, reconnaissances, qu’il serait trop long et trop 
fastidieux d’énumérer ici. 

Au milieu de toutes ses défaites, le duc d’York continuait lui 
aussi d’administrer les territoires restés encore en sa possession ; 
c'est ainsi qu’il convoqua pour le 19 septembre 1444 les États de 
Normandie. Ils devaient se réunir à Caudebec. Déjà vieux, peut- 
être malade, Jean Basan ne put répondre à cette convocation. Il 
se fit représenter par Gires Langlois et Thomas Brebenchon, 
auxquels le 19 août il donna procuration à cet etfet (2). 

Quelques mois après, à la fin de cette même année 1444 (v. s.), 
il rendait son âme à Dieu. « Tertio decimo kalendas martii obait 
Joannes Basan, abbas hujus ecclesie. Le 13 des calendes de mars 
mourut Jean Basan, abbé de cette église. » 


(1) Cartulaire du Vœu, 2309. 
(2) Citée aux : Eluts de Normandie sous la dominalion anglaise (p. 62) 
publiés par M. de Beaurepaire. 
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Il n'eut point le bonheur de revoir ses frères. L’un d’eux, Guil- 
laume l’avait précédé dans la tombe; fait prisonnier et envoyé en 
Angleterre, il y était mort en 1420. L’ainé, Richard, fut tué au 
siège de Gavray le 10 octobre 1449. Les deux jeunes, seuls, Robert 
et Colin, rentrèrent au pays après l'expulsion des Anglais et se 
partagèrent en 1452 les immenses biens de la famille qui venaient 
de leur être restitués. Robert eut pour sa part les fiefs, terres et 
seigneuries de Flamanville, Siouville, Pierreville, Sideville, et 
Colin reçut Gatheville, Carneville, Ravenoville, Virandeville et la 
Vavassorie de Beaurepaire. 


L. Courrey, 
Curé-doyen de Barneville-sur-Mer. 


UNE HAVRAISE OUBLIÉE 
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1749-1826) 


(Suite) 


Après le Coup d'œil sur le Havre nous trouvons dont, sous la 
même reliure, la deuxième partie intitulée : Annales depuis 1778 
par l'auteur du Coup d'œuil sur l’état ancien et présent du Havre 
pour servir de suite à cel ouvrage. 

Document extrêmement précieux dont chaque jour accroît la 
valeur, ce Journal va du 8 février 1778 au 15 octobre 1790. C’est 
pour nous le plus pratiquement curieux de tous les ouvrages de 
Melle Le Masson. On ne regrettera pas, je pense, d'en trouver ici 
des extraits qui en donneront une idée et ne pourront qu'éveiller 
le désir de le connaître en entier. 


— Au début ce sont des nouvelles maritimes et le départ, pour 
la Guadeloupe, de bâtiments chargés de munitions de guerre. 

— Le 27 avril 1778 achèvement du pont tournant du bassin. Le 
lendemain : « déclaration du Roy pour ne plus enterrer dans les 
églises et dans Îles cimetières ». 

Où avait-on le droit d’inhumer? l’explication manque. 

— En « May » projet d'agrandissement de la ville. 

— Le #4 juin, premiers mots sur une Bourse couverte dont la 
construction devait, pendant de si longues années, passicnner Îles 
Havrais. Elle fut bien commencée en 1778, mais : € 15 juin : on 
« tient pour la première fois la bourse le long du mur qui joint la 
« porte du perré à la tour, il paroit que les négociants se refroi- 
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« dissent tant pour la décoration que pour la faire couvrir » (1). 
. Le refroidissement dura six ans. 

— Les mouvements de troupe absorbent ici bon nombre de 
feuillets. 

— Décembre : Marie-Antoinette allait donner un héritier au 
trône, ou du moins, on espérait cet héritier! Le 19 une messe 
officielle est célébrée pour l’heureuse délivrance de la reine (2). 
L'événement s’accomplit le jour même, mais au lieu du Dauphin 
attendu c’est Marie-Thérèse (3) qui fit son entrée dans le monde. 
Evidemment la déception ne fut point cruelle car le 24, le 26, 
le 28 décembre et le 14 janvier suivant c’est une succession de 
Te Deum d'actions de grâces, de coups de canon et de libéralités 
aux pauvres (4). Aux cérémonies religieuses, très solennelles, tous 
les officiers de marine assistaient en grande pompe. 

— Du fol. 20 au fol. 52, détails sur les hostilités navales avec 
les Anglais, courses, prises, captures de tout genre, puis projet 
d'une descente en Angleterre et préparatifs de l’armée. Rien ne 
peut dire l’immense activité qui fut déployée dans ces deux années 
1778-79 : armement et départ de frégates, organisation de défense, 
logement des troupes de passage, sans oublier les plans d'hopi- 
taux et d’agrandissement de la ville qu’il fallait mener de front. 

— Cela nous conduit au mois de septembre 1779 où la conquête, 
sur les Anglais, de l’ile Saint-Dominique fait ehanter et rechanter 
des Te Deum, illuminer les rues, etc., etc. (5). | 

— À ce moment les esprits se calment.. pour un instant... et 
les Havrais se livrent à des distractions d’un autre ordre : 

— Le 25 octobre « M. Parmentier (6), apothicaire, major de 
« l’armée, inventeur de l’art de convertir les pommes de terre en 


PT RE ——————— ————————————— 

(14) Annales, fol. 6. 

(2) Id., fol. 12. 

(3) Depuis Duchesse d'Angoulême. 

(4) Annales, fol. 13-14-15. 

(5) Id. fol. 52. 

(6) Antoine-Augustin Parmentier 1737-1813), agronome, propagateur 
en France de la pomme de terre. du sirop de raisin, de plusieurs 
graines céréales, de divers procédés perfectionnés de panificalion, etc., 
etc... Nombreux ouvrages sur l'alimentation du peuple. 
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« pain exécute son procédé aux Capucins et le 29 novembre fait 
« une dissertation sur les champignons » (1). 

— On s'occupe aussi d'éclairer un peu les rues « En automne 
« 1779 la ville ayant fait placer des réverbères aux bouts du 
« pont tournant, plusieurs personnes en place et citoyens riches 
« suivirent cet exemple et en firent mettre proche leurs maisons 
« que la ville leur fournit à la charge de les entretenir, en sorte 
« qu'à la fin de décembre on en compte environ une douzaine » (2). 

— Le 1e mars 1780 demi-page fort élogieuse sur la mort de 
D’Après de Mannevillette (3). 

Deux mois plus tard 4er May « la diligence de Rouen au Havre 
« qui étoit partie le dernier jour d'Avril à onze heures du soir 
« arrive ici pour la première fois à midi trois quarts » (4). 

— À une série de nouvelles locales sans importance, succèdent 
des pages plus personnelles. Melle Le Masson écrit un journal et 
ne craint pas de parler un peu d’elle. Elle cite des fragments des 
lettres qu’elle écrit, de celles qu’elle reçoit, tout trouve sa place, 
vaille que vaille, au petit bonheur; mais, n'est-ce pas ce qui en 
fait le charme? 

— Après la venue au Havre du prince de Condé — juillet 
4781 (5) — voici la copie d’une lettre, précieux renseignement sur 
le cœur charitable de la destinataire : « Mademoiselle, je somme 
« parvenus à lire vote bon peti livre du havre. si j'avion votre 
« espris pour vous dire que je vous remercion et que je somme 
« conten quou ete né au havre car je pouvons dire avoir en vous 
« une bone mere etc... signé : les povres de la Miséricorde » (6). 

— Enfin, le 24 octobre A78T. un Dauphin est né (7) et pendant 

seize jours ce ne sont que réjouissances : Te Deum matin et soir, 
messes d'actions de grâces, grosses sommes d’argent et 3.000 livres 
de pain aux pauvres, décharges d'artillerie, feux de joie, illumi- 


(1) Annales, lol. 55-56. 

(2) Id., fol. 58. 

(3) Id., fol. 61, V. note 1, p. 333 (livraison du 15 mai 1907). 
(4) Id. fol. 64. 

(5) Id., fol. 83. 

(6) Id., fol. 88. 

(7) Id., fol. 90. Cet enfant ne vécut pas. 
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nations, bals, décorations dans les rues; le récit en est accompagné 
de quelques réflexions critiques (1). 

— Ces manifestations sont à peine interrompues quelques jours : 
« l’armée combinée des Etats-Unis de l'Amérique septentrionale 
« commandée par le général Waginston; et celle de France par 
« M. de Rochambault contre l’armée angloise commandée par le 
« général Cornewalis » remporte une victoire à York dans le 
Maryland et cela redonne un nouvel élan de joie (2). C’est sans 
limites! 

— L'année 1782 n’est toute que de menus faits : 

— Froid intense (3). Importance étonnante des quêtes de 
Pâques (4). 

— Le 21 mai, l’abbé Dicquemare présente à la municipalité de 
la part de M. d’Après de Blangy le Supplément au Neptune Oriental 
de son frère d’Après de Mannevillette; ce supplément, ouvrage 
posthume « accompagné du portrait et de la vie de l’auteur » (5). 

Melle Le Masson revient sur le discours qu’en 1775 Dicquemare 
avait prononcé sur la deuxième édition du Neptune (6) et le cite 
même. 

— Visite au Havre du cardinal de La Rochefoucauld (7). 

— Epidémie d’une petite maladie, la génerale, dont les sym- 
ptômes semblent bien ceux de la grippe (8). 

— Lutte entre les Frères de Charité et les marguilliers de 
Saint-François et l’abbé Mahieu (9) curé de cette paroisse (10). 

— Projet de l'amélioration du port (11). 


ne te me + nt ne ME ES nes ee — UM A dé ce ee de Le en 


(1) Annales, fol. 93-101. 

(2) Id., fol. 102. 

(3) Id., fol. 108. 

(4) Id., fol. 410. 

(5) Id., fol. 112. 

(6) Sous ce titre : Instructions sur la navigation des Indes orientales 
et de la Chine pour servir au « Neptune Oriental ». 

(7) Dominique La Rochefoucauld (1713-1800), Archevèque de Rouen, 
1759. Cardinal 1778. Député aux Etats généraux. Emigré 1792. 

(8) Annales. fol. 118. 

(9) Jean-Antoine Mahieu (1728-1798), docteur de Sorbonne. 

(10) Annales, fol. 120. 

(41) Id., fol. 128-133. 
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— En décembre, Melle Le Masson, appréciée alors comme 
artiste est priée par l’abbé Anfray (1) curé de Notre-Dame du 
Havre, de décorer d'allégories et d'emblèmes le portrait de 
l’abbé Clémence (2) ce qu’elle fit avec succès. Ce portrait dessiné 
par Descamps (3) et gravé par Nicolet (#), aux frais de l’abbé An- 
fray, est à la Bibliothèque nationale (5) et à la Bibliothèque de 
Rouen (6). Nous reviendrons sur les portraits faits ou allégoriés 
par Melle Le Masson. 

— En 1783, voici des renseignements sur la vie bourgeoise : le 
pain est à 3 sols 6 deniers la livre (7); le bœuf à 9 sols la livre (8), 
le « cochon » à 9 sols 6 deniers (9); prix extrèmement élevés 
pour l'époque. 

— Le bois est hors de prix! Cependant les « briquetteries, 
favanceries » et fourneaux à plâtre hésitent encore à employer le 
charbon de terre. 

— S'il a été curieux de savoir le taux de certaines denrées, il ne 
le sera pas moins de comparer les émoluments des Universitaires : 


(1) Guillaume Anfray (1731-1807). Emigré de 1792 à 1802, mort à 
Ingouville. — Pelite biographie hacraise, 1792-1802, in-80. — Défense 
des lois de l’ancien testament contre la philosophie de l'histoire. — Réfu- 
lation de la Bible de Vollaire. — Les caracteres du Messte. 

(2) V. note 1, page 337 (livraison du 45 mai 1907). 

(3) Jean-Baptiste-Marc-Antoine Descamps (1742-1836) Peintre. Conser- 
_ vateur du Musée de Rouen, 1809-32. 

(4) Bernard-Antoine Nicolet (1740-1807). Graveur. — Désastre de la 
mer, d'après J. Vernet. — La resistance, d'après Deshais. — Nombreux 
portraits. 

(5) Dépt des Estampes. 

(6) Collect. Baratte. 11 a été contesté que ce portrait ait été gravé 
aux frais de l'abbé Anfray mais la lettre suiv. le prouve. Cette lettre 
est adressée à M. Taveau par Melle Le Masson : 

«€ [Indépendamment du secret que n'a imposé notre ami commun le 
« respectable M. l'abbé Anfray, je dois vous dire, pour l'honneur même 
« de notre patrie, que c’est lui qui l’a fait graver à ses frais ». (Décem- 
bre 1782). 

(7) Environ 25 cent. La livre était encore divisée en 12 sols et le sol 
en 12 deniers. 

(8) Environ 67 cent. 

(9) Environ 70 cent. 
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« 1% avril 1783. Les officiers municipaux décidèrent de donner 
« au troisième professeur du collège deux cents livres et cent livres 
« pour son logement » (1). 

— Jci (2) d’intéressants détails sur les travaux exécutés dans le 
port, puis le « 16 juillet on pend en effigie une fille pour vol » (3) 
et enfin quelques lignes sur un brouillard extraordinaire qui dura 
plus de deux mois et sur lequel Melle Le Masson fit un Mémoire 
inséré dans le Journal de Physique (4) 

— Le 8 août passage au Havre du seigneur Pamphile Doria (5) 
nonce du pape Pie VI « chargé d'apporter au roy des langes bénis 
pour M. le Dauphin » (6). 

— En septembre on s'occupe et d’une baleine immense qui est 
venue s’échouer à Bléville et de la pose de la première pierre des 
grands travaux des quais (7). 

— On établit dans quelques maisons bourgeoises des grilles 
pour brûler du « charbon de terre de France dessoufré » (8). 

— Une ordonnance de police fait disparaître les enseignes pen- 
dantes « c'était la chose la moins nuisible » remarque M:1te Le 
Masson. 

— Le 22 novembre, on tire des « boetes » dans le bassin et l’on 
chante des Te Deum pour fêter la signature de la paix. 

— Au début de 178% le froid est d’une intensité extrême; tous 
les travaux sont interrompus et l’on distribue des sommes énormes 
aux indigents qui en vinrent à littéralement dévaster la forêt des 
Hallates, osant employer des chevaux pour emporter le fruit de 
leurs vols qu'ils vendaient à des laboureurs (9). 


—— 2 2 ———— © 


(4) Total 296 fr. environ. Annales, fol. 141-143. 

(2) Annales, fol. 147-151. 

(3) Id., fol. 151. 

(4) T. XXIIT, p. 206. 

(5) Giovanni-Pamphili Doria (17351-18...), Archevèque à 20 ans. Car- 
dinal. Secrétaire d'Etat, 1797. Camerlingue de la Cour pontificale, etc. 

(6) Annales, fol. 156. 

(7) Id., fol. 1458-59. 

(8) Id., fol. 161. 

(9) Id., fol. 172. — Dans une lettre de Mme de Puget à Melle Le 
Masson (12 janvier 1789) nous trouvons cette mention qu'en 1606 et 
4709 la mer avait gelé jusqu'à trois lieues du rivage (M. S. 63, fol. 224). 
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— Après de [ongues discussions sur les cimetières et les inhu- 
mations (4), on décida (mars 1784) la construction d’un dépôt 
pour les morts (on eut le génie de le placer, paraît-il, en plein 
midi) et l'achat d’un chariot pour les transporter (2). 

— Au mois d'avril, le Parlement de Rouen est contraint de 
défendre aux chaufourniers, briquetiers et autres de brûler du 
bois dans leurs fourneaux et ce « sous peine de voir fermer leurs 
« boutiques et, au cas de récidive, d’être déchus de leurs mai- 
« trises » (3). Les denrées ont augmenté de prix, le commerce est 
lent, tout souffre (4). 

— Le 28 mai, un prêtre havrais, l’abbé Le Sable (5) fait dans 
la propriété privée de l’abbé Anfrav, à Ingouville, une expérience 
avec un petit aérostat haut de « 10 pieds » (6) et pesant « 17 onces 
6 gros » (7) plus « 7 onces 6 gros » de lest, sorte de montgoltière 
que l’on remplissait avec de la vapeur de paille brûlée (8). 

— En juillet, il faut appeler trois « cens » hommes du régiment 
de Poitou pour aider à emmagasiner 10.000 pièces « d’huille 
les tonneliers manquant d'ouvrage, avaient déserté le Havre (9). 

— Au mois de septembre, les travaux du port sont visi- 
tés par le maréchal de Castries (10), ministre de la marine, 
et par le duc d’Harcourt (11); le premier alla voir Dicque- 


(1) Melle Le Masson écrit quelquelois : inumation. 

(2) Annales, fol 175. 

(3) Id., fol. 179. 

(4) Id., fol. 179-85. 

(5) L'abbé Le Sable, prètre de Notre-Dame du Havre, a laissé quel- 
ques dessins dont deux font partie de la collection de M. Panel, curé 
de Saint-Ouen de Rouen. 

(6) Environ 3 m. 30. 

(7) Environ 542 grammes. 

(8) Annales, lol. 486. C'est en juin 1783 qu'avait eu lieu la première 
expérience des frères Montgolficr. 

(9) Annales, fol. 191. 

(10) Charles-Eugène-Gabriel de la Croix, marquis de Castries (1721- 
1801), Maréchal de camp, 1756. Passa à l’armée d'Allemagne, 1758-61. 
Gouverneur général de la Flandre et Au Hainaut. Ministre de la marine, 
1780. Maréchal de France, 1783. 

(11) François-Henri duc d’Harcourt (1726-18..). Maréchal de camp, 
1758. Lieutenant-général, puis Gouverneur général de Normandie, 1783 ; 
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mare (1) et le second eut avec lui « une conférence particulière 
« relativement au moyen le plus efficace d'empêcher le galet de 
« boucher l'entrée du port » (2). 

— Octobre « j'ai l’honneur de recevoir Mme Lassonne (3) et sa 
fille Mve de Bourbon, comtesse de Puget, qui me complimentent 
à l’occasion de ma Balance de la Nature; elles ont fait mon por- 
trait à la « cilouette » (4). 

— Le 16 novembre 178%, on pose enfin la première pierre de 
la Bourse couverte en question depuis 1778. 

— Avril 1785, mention de la naissance du duc de Normandie 
(Louis XVII) né le 5 mars; Te Deum à l'arsenal puis à Notre-Dame. 

— Mai. Le sieur Artault, avec force mise en scène et « pham- 
phare » lance une montgolfière qui s élève d'environ quatre toises (5) 
« on a eu la descence de ne pas sitiler et on est rentré » (6). 

— 15 juillet. « On met un homme qu'on dit être portugais au 
« carcan sur le quai Marinotte pour avoir donné plusieurs coups 
« de couteau l'hiver dernier à un de ses camarades » (7). 

— 18 juillet. « Arrivée dans une litière de la cour de M. Franklin 
« âgé de 8% ans (8) physicien célèbre, ministre DÉARIPOIUENe 
« des Etats-Unis de AMERIQUE » (9). 


chargé de creuser le port de Cherbourg. Réfugié en Angleterre pendant 
la Terreur. Membre de l'Académie francaise. 

Traité de la décoration des jardins, des Pièces de théâtre, etc. 

Les biog. gén. le disent mort en 1784 sans s’apercevoir qu'elles 
mentionnent les fonctions qu'il remplit bien des années plus tard; en 
effet à l’Académie il succéda au maréchal de Richelieu, en 1789. Tout 
indique qu'il ne dut pas mourir avant 1802 puisque c’est en 1803 que 
Lucien Bonaparte fut appelé à occuper son fauteuil académique. 

(1) Annales, fol. 194. 

(2) Annales, fol. 195. 

(3) Femme du célèbre Joseph-Marie-François de Lassonne, médecin 
du roi (1717-1788). 

(4) Annales, fol. 197. 

(d) 7 m. 80. 

(6) Annales, fol. 212. 

(7) Id., fol. 215. La peine du carcan fut abolie le 28 si 1832. 

(8) Melle Le Masson fait erreur, il n'avail que 79 ans, étant né en 1706. 

(9) Benjamin Franklin (1706-1790). Physicien, homme d'Etat. Œuvres 
complètes, Boston, 1840, 10 vol. 
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— Quatre jours plus tard € M. Franklin s’embarque dans le 
« paquebot qui va à Southampton où, dit-on, il trouvera une cor- 
« vette de sa nation qui le transportera à Philadelphie » (1). 

Franklin était en France depuis le mois de décembre 1776. 

— Lundi 26 novembre. « Je reçois des lettres d’académicienne 
du cercle des Philadelphes ». 

Ce cercle avait été fondé au Cap (2) en 1784, par Barré de Saint- 
_ Venant (3). 

— Voici maintenant un paragraphe sur les Etudes de la Nature 
de Bernardin de Saint-Pierre (4) dont les trois premiers volumes 
venaient de paraitre : 

« La lecture en fait plaisir, instruit, rapelle très souvent aux 
« vrais principes de la religion et de la saine philosophie, il est 
« plein de sentiment et l’on peut dire que c’est non seulement un 
« bon ouvrage, mais même l’ouvrage d'un homme de bien. Quel- 
« ques personnes ont cru remarquer des assertions hasardées, un 
« ton trop magistral, peu de physique. Elles lui reprochent de 
« lier la nature avec des fils d'araignées. d’être quelquefois au- 
« dessous de son objet, un peu d’inconséquence, de contradiction, 
« de singularité et même de faire des rêves » (5). 

— Le 5 janvier 1786, un incendie a détruit une dizaine de mai- 
sons; trois bataillons de soldats ont travaillé à l’éteindre et la 
ville leur a alloué 1.800 francs, mais les braves soldats n’ont pré- 
levé que la somme indispensable pour la réparation de leurs 
vêtements déchirés, en outre les officiers se sont cotisés et le total 
1.980 fr. a été donné à un boulanger complètement ruiné par la 
catastrophe. « Le dimanche 15 janvier le clergé célèbre une messe 
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(1) Annales, fol. 215. 

(2) Cap francais, côte orientale de la Floride. 

(3) Jean Barré de Saint-Venant (1737-1810). Agronome. Membre de 
la Chambre d'agriculture et de commerce des colonies. Fondateur de 
grands élablissements à Saint-Domingue. Chevalier de Saint-Louis. En 
41788, il communiqua à la Société d'agriculture de la Seine plusieurs 
Mémoires sur la culture du coton, du cafe, etc., etc. 

Des colonies modernes sous la zone torride, 4802. avec cartes. 

(4) Jacques-llyvacinthe Bernardin de Saint-Pierre (1737-1814). Elevé à 
Paris, ce n’est que fort tard qu'il fut justement revendique comme havrais. 

(5) Annales, fol. 220. 
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« solennelle suivie d’un Te Deum en action de grâce de ce que 
« l’incendie n’a pas fait plus de progrès: tous les corps y assis- 
« tent » (1). 

— Vendredi 10 février. « On marque une femme de Fécamp 
« pour avoir induit son enfant à voler » (2). 

— Le 13 un don de mille écus est fait aux incendiés par la 
Société littéraire du Havre. A ce sujet, Mel! Le Masson dit : « Nous 
« n'avons point ici de Société littéraire, on donne ce nom à des 
« littérateurs..….….. qui ont en commun une chambre pour y lire les 
« papiers publics. Ce n’est pas leur unique objet, la franc-maçon- 
« nerie, le jeu et les repas y entrent pour quelques choses » (3). 

— Le 10 avril 1786, le roi charge l’abbé Dicquemare d'aller 
vérilier « la cause de la dépopulation des huitrières de Can- 
« cale » (4). 


(A suivre). Mne N. N. Oursez. 


(4) Annales, fol. 223. 

(2) Id. fol. 224. L’abolition de la marque fut décrétée en 1822. 
L'exposition publique ne fut supprimée qu’en 1898, 

(3) Annales, fol. 225. 

(4) Id., fol. 2238. 


Tous XVII. If. — 3. 


LE TEMPOREL 


DE 


L'ABBAYE DE CORMEILLES 


au seizième stécle 


L'histoire de Cormeilles est tout entière dans celle de son 
abbaye; malheureusement les titres en sont perdus, il n’y a pas 
de cartulaire et les archives de l'Eure (4) ne conservent que 
quelques liasses de pièces des xvue et xvin® siècles. 

Nous ne partageons pas l'opinion d’Auguste Le Prévost qui laisse 
supposer une fondation antérieure à celle de Guillaume Fitz- 
Osbern, quand il écrit (2) qu’Osberne, fils d'Harfast (3) fut envoyé 
par Rainier, abbé de la Trinité du Mont de Rouen pour réformer 
les religieux de Cormeilles. Orderic Vital, sur le témoignage 
duquel if semble s'appuyer, dit qu’Osberne fut envoyé pour établir 
le régime monacal à Cormeilles où lillustre héros Guillaume, fils 
d’Osbern et sénéchal de Normandie, avait commencé de fonder 
une abbaye en l'honneur de sainte Marie, mère de Dieu (4), et 


(4) Série IT, 266-269. 

(2) Mémoires et notes, |, p. 539. 

(3) C'est ce personnage dont Orderic Vilal fait le plus grand éloge au 
livre HT de son Histoire : Erat idem Osbernus Herfasti filius, de pago 
Calcegio oriundus, ab infantia lilleris admodum eruditus, sermone 
facundus, ingenio acer ad omnia arlificia : scilicet seulpendi, fabricandi, 
seribendi et multa his similia faciendi... H, 94, edit. Le Prévost. 

(4) Rainerius abbas Isemberti successor jam in ordine probatum ad 
construendum cœnobium Cormelias misit, ubi tune temporis præclarus 
heros Willermus Osberni filius dapifer Normannorum abbatiam sanctæ 
Dei genitrici Mariæ condere cæpit... loc. cit. 1, 95. 
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non, comme l’a écrit le savant historien normand, pour réformer 
les moines de Cormeilles. Le moine d’Ouche parlant de cette fon- 
dation, s'exprime ainsi au livre ITf de son Histoire ecclésiastique : 
« Willermus, Osberni filius, duo monusteria in proprio fundo 
« condidit, unum Liræ et aliud Cormeliis..…. » (1). 1 y revient 
encore dans le livre suivant, et l'expression qu’il emploie montre 
bien que Guillaume, fils d'Osbern, était le premier tondateur de 
l'établissement religieux de Cormeilles (2). 

Les archives nationales (3) conservent un dossier de quatre 
pièces, de 1782, relatif au bail des fiefs que possédait alors 
l’abbaye (4), bail consenti à Jean-François-Alexandre de Varin (5). 
Cette cession était faite moyennant une redevance de #0 sommes 
de blé, à raison de dix boisseaux la somme; savoir, vingt sommes 
au profit du bailly claustral dont il devait jouir sa vie durant, et 
après lui le séminaire de Lisieux; quatorze sommes au protit de 
la mense abbatiale et six autres sommes au prolit du séminaire de 
Lisieux. À ces pièces est jointe une déclaration, sur parchemin, 
du % février 1538, contenant la déclaration du temporel de 
l’abbaye, pièce que nous transcrivons ici dans son intégrité pour 
faire connaître l’importance des possessions de l’abbave à une 
époque pour laquelle nous ne possédons aucun document officiel. 


(4) Loc. cit. IT, 44, passage que le chroniqueur Benoît a traduit ainsi : 


Deus abeies fist fonder 

Que bien vos savon ci nomer. 

Où grant entente mist merveilles, 
L'une à Lire, l'autre à Cormeilles..… 


Chronique de Benoit. vers 35587-35590. 

(2) Duo quippe Cœnobia monachorum in suo patrimonio construxerat 
in honore sanclæ Dei genitricis Mariæ. Unum quidem erat Liræ secus 
Riselam fluvium, ubi Adeliza uxor ejus tumulata est, aliud vero Corme- 
liis, ubi ipse conditus est. loc. cit. II, 236. 

(3) Série S, 3242. 

(4) Et dont le chef-lieu était assis paroisse de St-Ouen-de-Morainville. 

(5) Jean-Francois-Alexandre de Varin était seigneur des Hautes- 
Terres, fief à Morainville, près Lieurey. Nous trouvons son nom dans 
un autre acte du 9 juin 1786, par lequel 1] donne à Charles Desmares 
deux portions de terrain situées en la cour de la Mancellerie. près 
l'église, moyennant 6 livres de sucre, estimé 24 s. la livre. 
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C’est la déclaracion du temporel terres et seigneuries des Reli- 
gieux abbé et couvent de l’abbave de Notre Dame de Cormeilles 
en Normandye ensemble des fiefz, arrierefiefz tenuz et mouvans 
deulx ainsy quil sensuyt. 


Et premierement lad. abbaye et baronnye a esté fondée par 
ung seigneur de Bretheueil nommé Guillaume filz Ober, du temps 
du duc Guillaume en lan mil trente cinq (1). Laquelle baronnye 
sestend es parroisses de Saincte Croix sainct Pierre et sainct Sil- 
vestre de Cormeilles (2) et es parties d'environ ; 

[lz ont toute haulte moyenne et basse justice avecques toutes 
les droictures dicelle en toutes choses a haulte justice apartenant, 
en jurisdiction patronnaige deglise esd. troys parroisses, bourg, 
marché et foires, droictz de coustumes et hallaiges, moulins, 
boys, rivières, garennes, praries, pasturaiges, communes, terres 


Jabourables, cens, rentes, dismes, hommes, reliefz, xiijes et 


autres droictz et devoirs seigneuriaulx. 


[tem ilz ont droict a cause de leur privillege de presenter à la 
chappelle de saint Barthelemy (3), assise en la baronnye dud. 
Cormeilles. 


Item ilz ont droict a cause de leurd privillege de presenter a la 
chappelle et clerimonye de sainct Louvs du Boys Louvet, assise 
en la parroisse de Bonneville-la-Louvet (4) en la vicomté du 
Pontaudemer. 


Item, ilz tiennent en la vicomté Dauge ung fief à court et usaige 
nommé le fiet de Lafallaize assis en la parroisse de Sainct André 
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(4) L'opinion la plus commune place la fondation de l’abbaye vers 
l'an 1060. Le Prévost, loc. cit., 1, 539. 

(2) Sainte-Croix, Saint-Pierre et Saint-Sylvestre ne formaient à 
l'origine qu’une seule circonscription, c'était le siège d’une baronnie et 
d’une haute justice que possédaient les religieux. 

(3) Ancienne chapelle et ancienne léproserie pour les trois paroisses 
de Cormeilles, au hameau de La Chaule. La foire de S. Barthélemy à 
Cormeilles a été fondée à son occasion. 

(4) Canton de Blangy. Calvados. 
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de Hebertot (1) et ès parties denviron certains heritaiges, manoirs, 
maisons, dommaines labourables, herbaiges, preys, boys de haulte 
fustaye, justice et jurisdiction en basse justice, avec rentes en 
deniers, grains, œutz, oyseaulx, reliefz, xiij'*, moulin a ble, cou- 
lombier et autres droictz seigneuriaulx. 


Item ilz tiennent en la viconté du Pontaudemer le priure de 
Saincte Marie Legiptienne (2) et la tietfe Turpin a court et usaige 
qui doibt de rente au Roy xxxiij 1. xiüij s. tiij d. t. payable en sa 
recepte de lad. viconté du Pontaudemer a laquelle fielfe y a doin- 
maines tant labourables que non labourables avec reliefz, xiijes, 
et autres droictz seigneuriaulx. 


Item ilz tiennent en la viconté Dorbec en la parroisse de Morain- 
ville (3) deux fiefz, l’un anciennement nommé le fief de la Che- 
vallerve et lautre le fief de Lacourt du Boscq ou ilz ont justice et 
jurisdiction en basse justice, manoir, maisons, dommaines en 
terres labourables, plantz, pasturaiges, boys, rentes en deniers, 
œufz, oyseaulx, droict de coulombier et autres droictz a noble fief 
appartenant avec le droict de patronnaige et présentacion au 
benefice et cure de lad. eglise de Moranville (4) et à cause dud. 
fief de Moranville sont tenuz deux nobles fiefz a court et usaige 


(1) La Falaise. fief mouvant de la baronnie de Blangy, commune de 
Saint-André-d'Hebertot, Calvados. 

(2) Prieuré fondé, près de Pont-Audemer. par les seigneurs de Tour- 
ville; nous ne connaissons pas la dale précise de sa fondation, mais 
nous savons qu'il existait en 1255 (n. st.) et qu'il était alors le seul 
prieuré possédé par l’abbaye dans tout le royaume. Regestrum visilat. 
d'Eudes Rigaud, édit. Bonnin. 

(3) D'après une bulle du pape Alexandre III, Morainville était, en 
1168, un des cinq fiefs qui relevaient de Cormeilles. Dict. hist. de l'Eure, 
IT, 556. 

(4) Le droit de présentation à la cure de Morainville ne peut être 
reporté au delà du xiv® siècle: nous savons en effet qu'en 1315. Hugues 
de Morainville, seigneur du lieu, donna en pure aumone aux religieux 
de Cormeilles. la moitié des dimes de la paroisse et le droit de présen- 
ter à Ja cure. 
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dont lun est le fief de La Ruge Court (1) et lautre Île fief de la 
mare des mortiers (2). 


Item ilz tiennent en lad. viconté Dorbec en la paroisse des 
Places ung huitiesme de fief a court et usaige dont ilz prennent 
rentes, reliefz., et xii]‘s avec le droit de presenter au benefice dud. 
lieu des Places (3). 


Item en lad. viconté Dorbec en la paroisse de Fierfol et denvi- 
ron tiennent lesd. religieux leur prieuré de sainct Christophe de 
Fierfol (#) en laquelle ilz ont ont ung fief a court et usaige avec 
dommaine non fieffé, labourable et non labourable, rentes en 
deniers, reliefz, xiij®s et autres droictz seigneuriaulx. Et pareil- 
lement le droict de présenter à la cure dud. lieu de Fierfol a 
cause de leurd. previllege. 


Item ilz tiennent en lad. viconté Dorbec ung fief a court et 
usaise a basse justice nommé le fief de Ferville (5), auquel ya 
manoir, maisons, demaine labourable, boys de haulte fustaye, 


(1) Probablement le fief de Rougecourt, dont il est question dans le 
Dict. hist. de l'Eure, W, 558. 

(2) Hugues de Morainville qui donna, en 1315. le patronage de cette 
paroisse, en était alors scisneur, 

(3) Nous ne saurions préciser ce huitième de fief dont il est ici ques- 
tion: nous savons pourtant que le droit de présentation à Ja cure 
appartenait à l’abbé de Cormeilles. Dict. hist., 11, 636. 

(4) Firfol, canton de Lisieux, possédait un prieuré sous le vocable de 
Saint-Christophe, qui dépendait de labbave, et sur lequel nous ne 
possédons aucun renseignement, la plus ancienne mention que nous 
en connaissions remonte à l'an 1350. Nous savons seulement que la 
chapelle de ce prieuré, monument qui doit dater de la fin du xure siècle, 
a été décrite par MM. Ch. Vasseur et G. Bouet, dans le tome V de la 
Stalisque monumentale du Calvados de M. de Caumont, qui la cite, en 
renvoyant à cet ouvrage, dans une exursion archéologique, par monts 
et par vaux, de Caen à Bernay, publiée dans un des Annuaires, de 
l'Association normande. 

() Fierville-sous-Blanzy, Calvados, réuni en 1853 à la commune de 
Parcs-Fontaines, ayant pris le nom de Fierville-les-Parcs. 
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partie en franchise, droit de moulin a bley, avec reliefz, xiij®s, 
dismes et autres droictz seigneuriaulx. 
Item ilz tiennent en lad. viconte Dorbec un fief nommé le fief 


de Heudreville (1), assis en lad. paroisse de Heudreville, a court 
et usaige, a basse justice, avec rentes en deniers, œufz, grains, 
oyseaulx, reliefz, xiij®s et autres droictz seigneuriaulx. 


Item ou bailliage de Caen en la viconté de Fallaize ilz tiennent 
un fief nommé le fief de Guibray, a court et usaige assis en la 
paroisse de Guibray (2) et parties denviron, avec rentes en deniers, 
reliefz, xiijes, grains, œufz, oyseaulx et autres droictz seigneuriaulx. 


Item oud. bailliage de Caen en la viconte de Baveulx tiennent 
lesd. religieux, ung fief a court et usaige assis en la paroisse de 
Crepon (3), avec rentes en deniers, reliefs, xiij®s, dismes et autres 
droictz et devoirs seigneuriaulx. 


Item ou pays et duche Dallençon lesd. religieux ont ung moulin 
a bley avec droictz de moulte, appellé le moulin de Crocy. 


tem a Bisy (4) pres Vernon ont lesd. religieux, manoir, vignes, 
rentes de vins et deniers, et en doivent au Roy certaine rente de 
vin payable a sa recepte de sa viconté de Vernon. 


Item ou bailliage de Gisors, tiennent lesd. religieux ung fief 


(1) Heudreville-en-Lieuvin, canton de Thiberville. 

(2) Guibray, près Falaise, Calvados, célèbre par la fameuse foire 
reproduite en gravure bien connue des amateurs. 

(3) Crépon, canton de Ryes, Calvados. La baronnie de Crépon, relevant 
de l'évêché de Bayeux, s’étendait sur Crépon, Meuvaines, Colombiers- 
sur-Seulle et les environs. En 1356, les religieux ne possédaient plus la 
cure de Crépon, mais ils y possédaient encore un revenu de 46 livres. 
Dict. hist. de l'Eure, I, 843. 

(4) Bizy, ancienne paroisse devenu faubourg de Vernon; il y avait 
autrefois autrefois un prieuré dépendant de la Chartreuse de Gaillon. 
Ce fief, après avoir appartenu aux familles de Bizv, de Crèvecæur et de 
Brument, passa au xve siècle entre les mains de la famille Jubert qui 
obtint son érection en marquisat. André Jubert de Bouville le céda, en 
4721, au duc de Gisors qui le légua au roi en mourant. 
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nommé Noyon le Secq assis en la parroisse dud. Noyon le Secq (1), 
a court et usaige et y a manoir, Maison, dommaines, justice el 
jurisdiction en basse justice avec rentes en deniers, dismes, reliefz, 
xiijés et autres droictz et devoirs seigneuriaulx, et v ont droictures 
et franchises tant au Boscq Labbé que en la forest de Lyons (2) à 
cause dicelluy fief comme est amplement contenu et declairé es 
chartres de ce faisant mention. Et y ont droict de présenter au 
benefice dud. Noyon et à cause dicelle terre de Noyon est tenu le 
fief de La tourelle. 


Item en la ville de Rouen ont lesd. religieux une maison assisse 
en la paroisse de sainct Maclou dud. Rouen. 


Item ou bailliage de Caux en la viconte Darques, lesd. religieux 
tiennent un fief a court et usaige qui sestend en la duche de 
Longueville es parroisses Danbermesnil, Anneville et Martigny (3) 
et parties denviron, y a dommaines labourables, boys en taillis, 
rentes en deniers, dismes, reliefz, xiij®5, grains, œufz, ovseaulx et 
autres droictz et devoirs seigneuriaulx et semblablement le droit 
de présenter aux cures dud. Anbermesnil et Anneville. 


Item toutes les choses dessusd. tiennent de long temps lesd. 
religieux abbé et couvent par une seulle feaulté et par prieres et 
oraisons quilz sont tenuz dire, faire et celebrer et avecques ce en 
temps de guerre faire garde au chasteau de Bretheuil (4), de 
laquelle garde sont tenuz acquitter et delivrer lesd. religieux abbé 
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(4) En 1158, le roi Henri IT se trouvant à Rouen confirma toutes les 
possessions de l'abbaye, Noyon-le-Sec y figure avec le patronage de son 
église, son bois, son moulin et un manoir. 

(2) En la forét de Lyons, panage pour tous les animaux et paturage 
en tout temps, avec le bois pour bâtir à Romillv ou Pont-Saint-Pierre. 
Dict. hist. de l'Eure, 1, 842. 

(3) Martiuny. près d'Arques, avec la moitié du moulin d’Arques; 
Obermesnil, avec ses terres et le patronage de l'église, plus le patronage 
qui parait être Roumesnil-sur-Dieppe. Charte confirmative de Henri II 
en faveur de l'abbaye. | 

(4) La mouvance de Breteuil était lune des plus considérables de 
Normandie. Le rôle des services militaires. dressé en 1172, l’évalue à 
S{ ficfs de chevalier, Les Hegestres de Philippe Auguste contiennent 
différents états: voyez sur ce sujet la plus ancienne liste publiée par 
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et couvent cinq francz que lon soulloit anciennement nommer; 
cinq chevaliers à cause de certains nobles fiefz quilz tiennent desd. 
religieux, dont le premier est le fief de Malou assis en lad. par- 
roisse dud. Sainct Pierre de Cormeilles, le deuxiesme, est le fief 
Heudreville, assis aud. Heudreville. viconté Dorbec, le troisiesme 
est le fief de la Chappelle hamfray en la viconté Dauge, le qua- 
triesme est le fief de Bretheuil autrement nommé le fief du 
hameau Custel en la viconté du Pontaudemer et le cinquiesme est 
le fief de la court du Boscuy assis en la parroisse de Morainville 
viconte Dorbec. Lesd. cinq chevaliers sont tenuz :omme dict est 
acquitter et délivrer lesd. religieux, abbé et couvent de la garde 
du chateau de Bretheuil quant ilz en sont deuement advertiz selon 
la coustume du pays de Normandrye. 


Item desquelles choses susd. lesd. religieux, abbé et couvent 
ne tiennent et sy nont jamais tenu aulcune chose de dommaine 
du Roy ne faict aulcunes acquisitions nouvellement. 


Je, Constantin Lengloys, procureur suffisamment fondé par 
lettres de procuration cy attachées des religieux, abbé et couvent 
de Cormeilles, certifie que en ceste présente déclaration, contenant 
deux feuillez et demy cestuy compris, est tout le temporel appar- 
tenant ausd. religieux abbé et couvent nont autre temporel, 
tesmoing mon seing manuel cy mis le quatriesme jour de feuvrier, 
lan mil cinq cens trente huit. — LENGLoys. 


L'abbaye était alors en commende entre les mains de Jean des 
Serpens dont nous retrouvons le nom dans un titre de la Chambre 
des Comptes de Paris, à la date du 27 juillet 1536; il était le 
24e abbé de Cormeilles. Il conserva l’abbave jusqu'en 1565, mais 
nous ne savons rien de son administration le document que nous 
publions est peut-être la seule pièce importante qu’il soit possible 
de produire pour l’histoire de l'abbaye à cette époque. 


Etienne DEVviILLE. 


Le Prévost, Mémoires et Notes, I, 424. L'abbaye jouissait du droit de 
panage et pâturage en la forèt de Breteuil, pour 60 pores et 2 verrats, 
avec exemption de tout impôt, à la condilion de fournir cinq chevaliers 
à la garde du château. 
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LE GRADUEL DE L'ÉGLISE CATHÉDRALE DE ROUEN AU XIL® SIÈCLE. 


Le diocèse d’Evreux et celui de Bayeux ont naguère édité des 
textes importants pour leurs annales religieuses. A son tour, celui 
de Rouen vient de mettre au jour un précieux monument de sa 
liturgie au moyen âge. Il doit cette belle publication à l'initiative 
de M. l’abbé Collette, chanoine honoraire, ancien aumônier du 
lycée Corneille, déjà connu avantageusement oar son Histoire de 
la Maitrise et par son Histoire du Bréviaire de Rouen. 

Disons tout de suite que l’exécution matérielle de ces 900 pages 
est elle-même un monument tout à l’honneur de l'imprimerie 
rouennaise J. Lecerf. Le fondateur de cette maison s'était d’abord 
presque illustré par la composition typographique du La Fontaine 
microscopique, qui demeure l’un des bijoux de la typographie 
française au siècle dernier; puis il avait prouvé par sa carte 
commerciale en couleurs qu’il n’était pas besoin de recourir à la 
capitale pour ces fantaisies non moins difficiles qu'attrayantes. 
Son digne fils aujourd'hui achève victorieusement cette démons- 
tration : ses 545 phototypies du Graduel prouvent que la province 
sait maintenant se permettre toules les audaces. 

Cet ample recueil de plain-chant se serait assez recommandé 
par lui-même. Mais M. Collette a pu doubler l'intérêt de la 
publication, grâce au concours de deux spécialistes éminents : 
M. H. Loriquet, qui a vécu de longues heures parmi les plus 
anciens manuscrits d'Hincmar et de Théodulphe, et le R. P. dom 
Pothier, qui, depuis près de quarante ans. étudie avec amour les 
origines du chant ecclésiastique. Me sera-t-il possible d’analvser 
dignement tout le mérite de leur travail? Les suites de la Sépa- 
ration m'ont tout à fait désemparé, en m'éloignant violemment 
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du modeste foyer d'étude, où je m'instruisais depuis un demi- 
siècle. Au lieu de citations précises, je ne pourrai souvent alléguer 
que des souvenirs plus ou moins fidèles. Nos lecteurs voudront 
bien m'en excuser. 

Toute l’économie de l’ouvrage est énoncée dans le titre où, à la 
suite de la ligne qui commence notre article, on lit : Etude histo- 
rique el liturgique sur le ms. 904 de la Bibliothèque nationale, par 
Henri LORIQUET, directeur des Bibliothèques de Rouen (pp. 1-172). 
— Remarques sur la Liturgie, le Chant et le Drame, par dom 
J. PoTHIER. abbé de S.-Wandrille (pp. 173-218). — Breve officio- 
rum (ou Index des Pièces liturgiques), par Amand Collette, cha- 
noine de Rouen (pp. 219-32%). Tout cela est contenu dans le 
t. Ler, qui est l'introduction du vol. Il : Liber Gradualis Ecclesiæ 
Rotomagensis (1). 

La division des matières ne saurait être que celle de tous les 
livres du même genre : Propre du Temps, — Propre des Saints, — 
Commun des Saints. [l s’y joint plusieurs tables, notamment celle 
des proses ou pièces analogues (au nombre de 174), un errala, et 
la liste des quarante-six souscripteurs. Ajoutons enfin qu’on à 
soigneusement évité les répétitions qui se seraient fatalement 
produites sans le contrôle attentif des collaborateurs. 

Voici quelques notes prises à la lecture de ces savantes études. 
Puissent-elles en faire mieux ressortir toute la valeur et l'intérêt! 

P. 5. — Notre Graduel semble bien « le plus ancien témoin 
authentique » de la liturgie rouennaise. Ecrit près de deux siècles 
auparavant, le précieux Liber de officiis ecclesiasticis n’a pas été 
rédigé par Jean d’Avranches spécialement sur les usages de 
Rouen. Les travailleurs qui n’en possèdent pas l’une des deux 
éditions anciennes, toutes deux rares, le trouveront au volume 
CXLVII de la Patrologie. Le docte chanoine Ulvsse Chevalier se 
prépare à donner Jean d’Avranches dans sa bibliothèque litur- 
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(4) Nouvelle et importante démonstration de la seule légitime ortho- 
graphe (et non Rothomagus). Elle avait été fixée, 1] y a quatre-vingts ans, 
par la commission des Antiquités. L'abbé Cochet la confirma par l’auto- 
rité d’un savant homme qui n'avait fait que copier Chéruel, dans son 
introduction au Chronicon triplex et unum. Depuis la mort du cardinal 
de Bonnechose, le respect d'une fausse tradition ou le simple caprice 
ont rétabli l’h, encore que parfois on l'avoue injustifiable. 
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gique sur des documents nouveaux, notamment d’après la copie 
d’un manuscrit que l’abbé Sauvage avait fait prendre en Angleterre. 

P. 11. — Le commencement du xuie siècle assigné comme date 
de rédaction au Gradualis ressort aussi de ce qu’on n’y trouve 
point la Translation de S. Thomas de Cantorbéry qui se fit 
l'an 1220, en présence de plusieurs chanoines de Rouen. 

P. 30, alinéa cum sancto spiritu. — Est cité ici un vers et demi 
de l'hymne des Martyrs, aux vêpres : ut culpas abigas, noria sub- 
trahas ; da pacem famulis. Plus haut (p. 17), au commencement 
de l’Adoramus te figure ce passage de l’antienne des [fes vêpres de 
sainte Agnès : Omnipotens, adorande, colende, tremende. 

P. 38. — [l est étrange, en effet, qu'on n'ait rien de précis sur 
l'origine de cette « procession du Corps saint » qui le matin des 
Rameaux rapportait en grande pompe de Saint-Godard une hostie 
à la cathédrale. L’archevèque Guillaume Bonne-Ame avant peu 
auparavant prescrit une procession commémorative de la trans- 
lation de saint Romain, le clergé rouennais aurait-il pris occasion 
des erreurs de Bérenger sur l’Eucharistie condamnées par le 
concile de Rouen en 1063, pour instituer cette sorte de protestation 
annuelle par un cérémonial qui figurât en même temps l'entrée 
du Sauveur à Jérusalem ? 

P. 51, note #. — Le chanoine Jean Le Prevost mourut en 1648. 
La note citée semble n'être pas de lui, et ne porte pas ses initiales; 
et cette note parle au passé (viguit) de la collation au pain et à 
l’eau faite par les chanoines, le vendredi-saint. Îl n’y est rien dit 
de l’usage contemporain. 

P. 77, note 3. — Selon toute apparence, saint Godard fut d’abord 
plus honoré que saint Romain. Mais le culte de ce dernier était 
très florissant dès l’époque normande, témoin ces monnaies où 
son nom est accolé. sans aucun commentaire, à celui de Rouen. 
Quant à la foire, sa popularité ne dériverait-elle point de celle du 
saint patron? Jean d’Avranches n’v semble pas contredire. En 
tout cas, sa fête était chômée en 1736, et ce fut le cardinal La 
Rochefoucauld qui la remit au dimanche. 

P. 79. — II n'importe guère, car tout le monde le sait, de noter 
ici que ce rite spécial aux vêpres de Pâques n'a subi jusqu’à nos 
jours à Rouen aucune interruption. Ce qui est autrement inté- 
ressant, c'est qu’un livre liturgique italien du xvie siècle (un Sacer- 
dotale, je crois, publié à Venise vers 1580) est identique pour le 
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cérémonial, les paroles seules variant (1). Voir d’ailleurs p. 262, 
note. 

P. 82. — A Rouen, le Victimæ paschali n’est chanté le jour de 
Pâques que depuis le commencement du xvn® siècle. Un volume 
liturgique de la riche collection de M Ed. Pelay. publié sous 
Henri IV, ne le donne pas encore au dimanche. 

Et que cette pièce soit elle-mème un lambeau de mystère, c’est 
ce qui se prouverait rien que par ces mots : Dic nobis, Maria, quid 
tidisti? — Sepulchrum Christi..…. vidi. | 

P. 84. — L'absence de la Gargouille se justifie. Les meilleures 
vies de saint Romain n’en parlent, point. C’est un chapitre de la 
légende de saint Nicaise qui est tardivement entré dans l’histoire 
du grand pontife du vut siècle. Les deux dragons feraient-ils 


(1) Sont rejetées en bas de page de menues observations, trop peu 
considérables pour entrer dans le texte. P. 4. Le bibliothécaire Pelhestre 
dut trafiquer de notre ms. avec Bigot; mais le rapprochement des 
dates 1679 et 1682 n'aide pas à tirer cette conclusion. — P. 17. « Texte 
et phrase oflicielle » conviendrait mieux sans doute que orthodo-re.. Les 
naifs rédacteurs de ces chants farcis entendaient bien respecter la saine . 
doctrine, qu'ils voulaient expliquer. — P. 48. Cette première antienne 
des Laudes de Noël se chante encore aujourd'hui. Mais elle a perdu son 
principal caractère, puisqu'elle n'est plus dialoguée. — P. 25. On ne 
s'explique guère les sic ajoutés ici et p. suivante à des mots encore tout 
semblables dans le bréviaire. — P. 26. Il est question ici des matines 
des SS. Innocents qui suivent l’oflice de S. Jean. Une seule correction 
serait donc utile. — P. 30. Lecla; lire sans doute dela. — P. 73. Usye. 
Une note n'eut pas été supertflue sur ce mot qui doit être le grec 05512, 
latinisé tant bien que mal. — P. 36, 1. 2. Fobis; lire nobis. La vraie 
leçon est rélablie p. 239. — P. 48. À Rouen, jusqu'en 1860, la Passion 
était chantée par un seul diacre. — P. 62, n. 2. Per claustrum et in 
circuilu ecclesiæ se traduit « dans le cloitre et autour de l'église », ce 
qui semble bien une procession extérieure. — P. 66, n. 1. Les Anti- 
quaires de France ont publié. il y a une trentaine d'années, un mémoire 
(? de M. Prou) sur un Chrislus vincit, anciennement chanté à Metz. — 
P. 76. Salus æterna pourrait bien ètre une correction du réviseur romain, 
qui dans la posicommunion de S. Romain a substitué periculis à la 
lecon incommodis très ancienne dans nos missels. — P, 77, n. 2. La 
dissertation sur l'oritlamme fut écrite par Du Cange pour son édition 
de Joinville, avec laquelle Roucher la réimprima à Londres. 
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allusion à ce dédoublement de la vie de l’apôtre du Vexin? 

P. 93. — La conclusion de Floquet n’est pas neuve. Un demi 
siècle auparavant, Godescard rappelait que nos anciens rois avaient 
à diverses reprises accordé ce privilège pour la délivrance des 
prisonniers. 

P. 96. — Les textes cités montrent qu’à la date du Graduel, le 
château de Richard [°" pouvait déjà s'appeler la Vieille-Tour. 
L'absence de ce nom donne à penser que la rubrique est anté- 
rieure à la confection du ms. | 

Pp. 99-114. — Ces quinze pages de digression se justifient par 
l’importance du sujet. Il semble, en effet, bien avéré maintenant 
que pendant de longues années la ville de Rouen n’eut d’autre 
beffroi, ni même d’autre salle de délibérations, que la tour Saint- 
Romain à gauche du grand portail de la cathédrale. On com- 
prend mieux ainsi un autre fait, récemment mis en lumière par 
M. H. Wallon fils : que les bourgeois de Rouen aient pu obtenir 
de s’assembler durant la mauvaise saison dans une dépendance de 
la cathédrale, transformée ainsi par la bienveillance du Chapitre 
en « bourse couverte », pour y traiter les affaires de leur négoce. 
C'est que l'Eglise connaît des tempéraments que les plus sages du 
monde n’imagineraient guère. Quand, par exemple, elle ordonne 
d’articuler avec soin tous les mots du bréviaire, dans l’office récité 
ou chanté à deux chœurs elle autorise à ne dire qu’un verset sur 
deux, pourvu que l’autre soit entendu. 

P. 141-172. — Cette liste de cent soixante-quatorze proses ou 
tropaires cite en entier cinq pièces. Le n° 18, Ave, maris stella est 
bien en substance notre hymne de même début, dont elle donne 
même exactement neuf vers, outre quatre autres distingués par 
de légères variantes (1). 

P. 145. — Les rimes très riches de la pièce Ave, rirgo regia 
condamnent la correction arbitraire au second vers. Il y faut lire 


(4) P. 89. L’avant-dernier vers est inintelligible. On peut rapprocher 
de ce grec de contrebande une prose pour la Pentecôte dans un manus- 
crit de Rouen. Pour mieux insister sur la diffusion des langues, la 
dernière strophe admet des mots grecs et hébreux. — P. 95, n. 3. Lire 
Torigny. — P. 108, n. 8. Lisez S. Barnard. — P. 117, note. Le pluriel 
du texte serait adinissible, si on ne se rappelait que la cathédrale 
renferme aussi le tombeau du roi Henri Court-Mlantel. — P, 119, L'octave 
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regia, non pas ici adjectif comme au premier vers, mais substantif 
(palais). 

P. 170. — Le n° 163 ne dit rien des récentes études sur le Te 
Deum. Elles sont visées plus loin (p. 228). On eût aimé à en voir 
citer l’auteur. l’illustre bénédictin normand dom Germain Morin. 

P.175. — L'introit Memento était encore chanté à Rouen en 1860 
à la messe du 1v° dimanche de l'Avent. La dernière réforme l'avait 
repris vraisemblablement pour ne pas répéter le touchant motet 
que nous chantons chaque dimanche après complies. 

P. 181. — Aux déclamations de l'abbé Réaume sur les liturgies 
françaises l'abbé Lebarq a opposé une réflexion que je regrette de 
pe pouvoir imprimer textuellement. [Il remarque que la réforme 
liturgique annoncée au xvi£ siècle s'étant fait attendre indéfiniment, 
quelques évêques de France s’enhardirent à l'entreprendre pour 
leur diocèse, exemple qui fut très généralement suivi. 

Mais le respect des saines traditions ÿ fut trop souvent oublié. 
L'emploi exclusif de l’Ecriture déjà souhaité par Agobard, arche- 
vèque de Lyon, et si bien pratiqué par saint Thomas pour l'office 
presque entier du Saint-Sacrement, causa notamment des suppres- 
sions fort regrettables. Même à Rouen, néanmoins, on fit grâce au 
Beata Dei Genitrir M. V., et au ÿŸ de l’Alleluia de la Pentecôte. 
Coutances eut la sagesse de ne pas rebuter quelques légères 
accommodations telles que le moyen âge les aimait. 

P. 185. — Rien d'étonnant à ce que les processions stationales 
de Rome ne soient pas même supposées dans ce ms. de Rouen. 
Parfaitement à leur place dans les cérémoniaux monastiques, 
qu’auraient-elles inspiré aux fidèles de Rouen ? Or c’est à intéresser 
et à édifier le peuple chrétien que l'office public est destiné. 

P. 187. — Le docte bénédictin explique excellemment l’origine 
des processions; et ses vingt dernières pages exposent avec auto- 
rité de savantes théories musicales. Sa justification du « triton » 
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de la Pentecôte ne devait pas ètre chômée, mais seuleinent le lundi et 
le mardi comme à l’âques. — P. 133. La désuétude d'une partie de ce 
cérémonial est bien marquée vers 1669 dans la note visée : car elle n’est 
pas de Le Prevost. — P. 273. À quelques variantes près, cette antienne 
Gaudent in cælis se chante aujourd’hui au Magnificat des ITS vêpres des 
Martyrs. — P.277. Intulalione, lire entitulatione. — P.293. Le bréviaire 
rouennais de 14635 avait encore un otlice propre de S. Nicolas. 
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convaincra-t-elle toutes les habiles gens? À Rouen les vieux chefs 
de lutrin l’appelaient Diabolus in musica et n’en voulaient pas 
entendre parler, affirmant que le bémol se sous-entendait d'office 
pour le faire éviter. 

P. 225. — La suppression du mot Domine dans l’introït du 
[er dimanche de l’Avent m'a toujours paru un accident analogue à 
celui que rapporta de Rome en 1859, sous le visa du cardinal Patrizi 
l’avaut-projet du Propre de Rouen. Une distraction y avait sup- 
primé meus dans ce psaume d'un introiït : Erallabo te, Deus meus 
rer. 

P. 229. — Le mystère de la Nativité se continuait pendant la 
messe de minuit, en ce sens au moins que les bergers y dirigeaient 
le chant, et en exécutaient plusieurs morceaux. 

P. 260. — Le répons Christus resurgens est aujourd'hui celui 
de la procession des dimanches après Pâques. Jusqu’en 1860 
Rouen a conservé la station devant le crucifix, avec le chant 
tout triomphal du x siècle, chant qui est encore celui du 
processionnal dominicain. 

P. 270. n. 1. — Ce titre : « Procession à Saint-Michel-du-Mont »: 
semble une ancienne rédaction plutôt qu’une erreur. Le prieuré 
de Saint-Michel-du-Mont-Gargan (ce dernier nom est resté à la 
colline sur laquelle il était bâti) avait été fondé avant l’abbaye de 
la Sainte-Trinité, et put donc être le lieu primitif de la station. 

P. 278. — Les trois alleluia de cet introiït expliquent peut-être 
pourquoi on en lit également trois au Saint-Sacrement, ce que 
des liturgistes sévères ont blâämeé. 

P. 300. — L’oraison Veneranda fut à Rouen jusqu’en 1860 la 
collecte de l’Assomption. Quelques diocèses de France l’ont obtenue 
pour la procession. 

L’index des pièces liturgiques dressé avec une méritoire appli- 
cation par M. l'abbé Collette rendra de très grands services aux 
travailleurs. Il a eu l'excellente précaution d'en distinguer les 
morceaux qui ne sont plus en usage dans les livres actuels; et on 
en compte plus d’un millier. 

Le fait ne laisse pas de surprendre, quand on sait combien 
l'Eglise est fidèle aux coutumes antiques. C’est ainsi que jusqu’à 
la Révolution une paroisse de Paris faisait chaque année le 
27 novembre des prières spéciales pour l'anniversaire de Clovis, 
mort en 511. Il y a plus, et les chants purement traditionnels se 
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sont perpétués presque jusqu’à nos jours. Le savant abbé G. Comont 
avait mis par écrit quelques lignes d’un motet qu'il entendait 
chanter chaque année à Lanquetot, près de Bolbec, mais qu'il 
n'avait pu lire nulle part. 

Avec les facilités presque infinies dont dispose le xx° siècle 
pour multiplier les textes, si le clergé ne redouble pas d'attention 
pour conserver scrupuleusement les anciens chants et les vieux 
textes, il est à craindre que les transformations les plus étranges 
et les moins justitiées ne bouleversent de fond en comble le 
domaine de la prière publique et officielle. 

Signalons, pour finir, le cérémonial expressif qui terminait la 
procession du [er dimanche de carême (p. 240). Un prêtre, mettant 
la croix sur sa poitrine, montait au pupitre et, se tournant vers le 
peuple, chantait à demi-voix : Venez les bien-aimés de mon Père. 
Et l’on rentrait au chœur en chantant : Et les méchants iront au 
supplice eternel. 

L'abbé A. Toucaro. 


Le MANUSCRIT AUTOGRAPHE DES POÉSIES DE CHARLES D'ORLÉANS (1). 


La découverte du manuscrit autographe des œuvres d'un auteur 
en renom est toujours accueillie avec transport par tous ceux qui 
s'occupent d'histoire littéraire : c’est en quelque sorte un renou- 
veau, une résurrection de l’œuvre qui parvient bien souvent 
tronquée, défigurée par des éditeurs qui n’ont eu en mains que 
de mauvaises leçons ou des interprétations qui dénaturent trop 
souvent l’œuvre d’un auteur et lui font perdre, pour ainsi dire, sa 
physionomie primitive. C'est ainsi qu'un de nos anciens poëtes, 
qui eut un grand nom dans l'histoire, se vit traité par des éditeurs 
qu’on ne saurait pourtant trop accuser d’ignorance, n avant eu à 
leur disposition que des textes de seconde main où n’avant pas 
connu suffisamment les premiers éléments de notre ancien lan- 
gage. La critique littéraire était alors, on peut le dire, à peu près 
inconaue; la curiosité avait beaucoup plus de part que la science 


(4) Le manuscrit autographe des poësies de Charles d'Orléans. Etude 
par Pierre Champion. Paris. Champion, 1907, in-8 de 89 pages. 18 fac- 
similés (10 fr.). 

Touz XVII. IT. — 4 
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et les productions de l'esprit étaient jugées trop superticiellement 
pour qu’il soit possible de s’en tenir aux appréciations des savants 
des derniers siècles. 

Charles d'Orléans fut un de ces auteurs qui se virent publiés 
d’une manière fort désavantageuse; l’esprit qui présida à la publi- 
cation de ses œuvres n'est pas absolument exempt de reproches, 
pourtant on doit savoir gré aux éditeurs de lavoir fait mieux 
conuaitre, et les graves imperfections de leur texte ne doivent 
être imputées qu’à l’état d'esprit qui régnait alors et qui ne saurait 
être mis en parallèle avec les moyens dont nous disposons 
aujourd'hui. 

Il était donné à notre époque, où les études paléographiques et 
la critique des textes out atteint un degré de perfection grâce aux 
doctes enseignements de notre Ecole des Chartes, de remettre les 
choses au point et de rendre à un de nos plus gracieux auteurs 
du xv® siècle la part qu’il lui appartient, non seulement au point 
de vue philologique, mais encore de l'inspiration poétique, des 
sentiments et des pensées qu’une méthode préconçue n’a pas su 
saisir ou à accomodés au woùt du jour qui ne sut pas s'identifier 
à une époque quil ne prit pas la peine d’étudier. Nous sommes 
bien loin aujourd’hui des appréciations de l’abbé Sallier, encore 
plus loin du très mauvais texte donné, en 1803, par Chalvet d’après 
un seul manuscrit de Grenoble que l'éditeur ne prit même pas la 
peine de conférer avec les autres manuscrits pourtant connus! 
L'édition donnée par Champollion-Figeac est à refaire, elle le sera 
nous n'en doutons pas, et personne n'est plus à même de la mener 
à bien que celui qui en a si heureusement retrouvé le texte. 

De tous les manuscrits qui nous ont conservé les œuvres du 
duc-poète, le plus important est sans contredit le manuscrit fran- 
çais 25498 dont l'importance pour l'histoire littéraire du xve siècle 
n'avait été jusqu'ici reconnue que par M. W. G. C. Bivanck, 
encore son appréciation est-elle demeurée inédite. Il était donné à 
un jeune savant, M. Pierre Champion, dont la science n’a d’égale 
que son extrème modestie, de nous révéler l'importance de ce 
manuscrit devenu maintenant justement célèbre, de le restituer à 
son auteur par des raisons scientifiques rigoureuses et exposées 
dans un opuscule qui occupe une grande place parmi les décou- 
vertes dont notre histoire littéraire peut, à bon droit. s’enorgueillir. 
Un examen attentif de ce manuscrit a permis à M. Pierre Cham- 
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pion de Île restituer à son auteur, et les preuves qu'il apporte à 
l'appui de sa thèse sont magistralement exposées dans des pages 
qui resteront et qui montrent, avec une précision toute scienti- 
tique, que leur auteur n’a prononcé son jugement qu'avec une 
parfaite connaissance de cause étayée, non pas sur des suppositions 
ou des apparences bien souvent trompeuses, mais sur des certi- 
tudes qu’il a pris la peine d’exposer avec une logique et une 
méthode qui font honneur à l’enseignement dont il a si bien 
profité. Nul autre que M. Pierre Champion n’était plus autorisé et 
mieux préparé à cette découverte : sa parfaite connaissance de 
la littérature du xve siècle auquel il a consacré ses travaux, sa 
laborieuse pratique des textes de notre ancienne littérature et 
surtout sa science bibliographique devaient tout naturellement 
l’amener aux conclusions qu’il a si bien développées et si 
heureusement condensées dans sa récente publication. 

Quand on ferme son livre, le doute n’est plus permis, l'examen 
des fac-similés éclaire merveilleusement sa démonstration qui 
aboutit à une certitude qu’on ne saurait révoquer en doute. Il 
faudrait beaucoup de mauvaise grâce ou un mauvais vouloir 
systématique pour, après une lecture même superficielle, ne pas 
adopter ses conclusions et reconnaître le manuscrit autographe 
dans ce petit volume auquel il a restitué le véritable caractère. 
Il ne nous appartient pas de reproduire ici les preuves que 
M. Pierre Champion apporte à l'appui de ses assertions : elles 
sont nombreuses et toutes plus probantes les unes que les autres. 
Ce sont d’abord des corrections, des renseignements si personnels 
qu’on ne saurait les confondre avec ceux d’un lecteur intelligent 
qui n'aurait pu se permettre de compléter même des vers, d'en 
rétablir la mesure ou d’ÿ ajouter des renseignements tels que 
ceux que l’auteur a si soigneusement relevés et notés. 

Un examen approfondi du manuscrit pouvait seul susciter des 
conclusions telles que l’auteur les développe, à savoir : un fonds 
primitif auquel sont venues s’adjoindre des pièces écrites à des 
dates postérieures dans les places restées en blanc pour recevoir 
une notation musicale, surtout dans la partie relative aux chan- 
sons. M. Pierre Champion a classé en cinq groupes les rondeaux 
contenus dans le manuscrit, groupes qu’il a examinés séparément 
et successivement permettant ainsi de suivre l’ordre logique tel 
que le duc l'avait conçu et qui devait servir de base à une mise 
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au net définitive. Ballades, chansons et rondeaux ont été envi- 
sagés à part, ce qui explique la divergence qui existe entre ce 
manuscrit et celui de Carpentras copié pour Marie de Clèves et 
qui ne reproduisit tout d’abord que le fonds primitif du manuscrit 
français 25498. Plus tard, ce manuscrit fut complété d’une manière 
rétrogade ce qui en explique l’ordre si surprenant des pièces. 

L'ouvrage de M. Pierre Champion nous a bien révélé le manus- 
crit autographe du duc, celui qu’il corrigea de sa propre main en 
vue d’une édition définitive, il Y a même relevé plus de quatre- 
vingts pièces écrites entièrement de la main du duc, c’est donc 
l'album poétique de la cour de Blois que possède la Bibliothèque 
nationale dans le petit manuscrit relié au xvin® siècle, en maro- 
quin olive. et catalogué de nos jours sous un simple numéro 
d'ordre sans se rendre compte de l'importance de ce Recueil qui 
devient par suite de la récente publication de M. Champion, une 
véritable relique de notre littérature, un monument qui, désor- 
mais, devra être conservé avec tous les égards et les soins qu’il 
mérite! 

La découverte du jeune savant est un événement pour notre 
histoire littéraire; retrouver la dernière pensée d’un auteur à 
travers les feuillets jaunis d'un vieux texte a une importance 
capitale, surtout lorsque cet auteur s'appelle Charles d'Orléans, 
un des esprits les plus gracieux de la vieille France! Que demander 
maintenant à M. Pierre Champion, sinon une édition critique des 
œuvres du « doulx seigneur » qu’il a si heureusement rétablies 
dans leur ordre logique! Ce sera en quelque sorte le digne couron- 
nement d’un livre qui ne voulut tout d’abord n'être qu'une 
analyse et qui va devenir une synthèse qui nous restituera dans sa 
forme originale, chose qui ne fut jusqu'ici jamais réalisée, l’œuvre 
d’un de nos plus exquis auteurs du xv® siècle. 


Étienne DEVILLE. 


NOTICE HISTORIQUE SUR LE P. SEVERIN (rinauLr (1728-1792) par le 
P. Ugauo d'Alençon, Paris, Poussielgue, 1907, 40 p. in-8°. 


Celte notice très documentée, très précise, très sûre, comme 
tout ce qu'écrit l'érudit Père Ubald d'Alençon est consacrée à un 
confesseur de la foi qui le dimanche 2 septembre 1792, dans le 
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jardin des Carmes, auprès du bassin où il récitait son office du 
soir, fut le premier massacré par les bandes révolutionnaires. Il 
était religieux franciscain du couvent de Notre-Dame de Nazareth 
à Paris, près le Temple, et confesseur des religieuses de Sainte- 
Elisabeth. Un sceau dont il faisait usage porte dans le champ un 
lys entouré d’une couronne d’épines, et en chef, qui est de gueules, 
trois larmes d'argent, avec cette devise Pænitentia coronat. Il était 
né, — c’est le Père Ubald qui a fait cette découverte à Rouen 
le 1# janvier 1728 et avait été baptisé le lendemain à l’église 
Saint-Lô. 
Baron J. ANcor Des RoTours. 


Le Gérant : L. ObDIEUVRE. 


Evreux. — Imp. de l'Eure, L. Onieuvue, 4 bis, rue du Meilet. 
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Nous avons déjà signalé à l'attention des voyageurs 
et touristes les Guides, Livrets et Albams publiés sur 
la Normandie et la Bretagne par’ la Compagnie de 
. Ouest. : 

"Ces publications ne s din qu'aux grandes per- 
sonnes. la Compagnie de l'Ouest a pensé être agréable 
aux enfants en faisant établir, exclusivement à leur 
intention et comme souvenir de voyage; un Livret- 
aquarelle de costumes et paysages bretons. 

. Ce Livret-aquarelle comprend 8 gravures en couleurs, 
chacune reproduite, eu esquisse au trait noir, sur la 
page mobile qui lui fait vis-à-vis et que les enfants 
peuvent expédier comme carte postale, après lavoir 
colorée suivant le modèle; plusieurs chansons {parales 
et musique) choisies parmi les œuvres du barde breton 
Botrel, etenfin quelques renseignements géographiques. 

Nul doute que,' par son prix modique (0 fr. 60) et 
son cachet artistique, il n'obtienne un grand et légi- 
time succès. | 

Le Livret-aquarelle de la Bretagne se trouve dans 
les bibliothèques des gares du réseau de l'Ouest ou est 
adressé frauco à domicile contre l'envoi de sa valeur 
(0'fr. 60) en timbres-poste au Service de la Publicité 
de la Compagnie, 20, rue de Rome, à Paris. 
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RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf. : A MM. l'abbé Touaanp, docteur ès-lettres, 
ue Séminaire de Mont-aux-Maludes, 
ouen; 


Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, 19 
l'Ecole, Rouen 


Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; 


E. TRAVERS, rue des Chanoines, Caen. 


Pour l'Eure :....... .. MM. le Chanoine ODIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux: 


GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 


L. RÉGNIER, rue Chartraine, Evreux. 
Pour la Manche :... MM. le Chanoine LE CACHEUX, curé-doyen 
de Pontorson; 
E. MILCENT, au Val-de-Brix, par Sottevast ; 
P. DE GIBON, château de Grainville, par 
Granville. 
Pour l'Orne : ....… . MM. l'abbé FRÉcoUR, aumônier du pensionnat 
Saint-Joseph, Flers : 
ANGOT DES RoTrouRrs, château des Rotours, 
par Putanves, (Orne). 
\ G. DE SÉGUIN, château de drétaue par 
Putanges, (Orne). 


, rue de 


Les manuscrits seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Comité de rédaction qui juge si l'article 
peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuserits 
ue sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 
l'objet d'un tirage à part; M. le Chanoïine ODIEUVRE, directeur de 
l'imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s'entendre, fera des 
conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auteurs sont inslaminent priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les lrois jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Sint-Sauveur, 19, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux 
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Pour tout ce qui concerne la rédaction, s adresser à 
M. P. de Longuemare, secrétaire de la rédaction, 19. 
place Saint-Sanveur, Caen. 
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ABONNEMENTS, ANNONCES 


Tout ce qui concerne l'administration de la Revue, 
annonces, demandes d'abonnements, ete., doit être 
adressé à M. l'abbé Odieuvre, #4 bis, rue du Meilet, 
Evreux. 

Les abonnements sont en outre reçus dans chaque 
département chez les personnes désignées d'autre part” 
pour reccvoir les manuscrits. 

La Zevue catholique de Normandie paraît tous les deux 
mois en livraisons d'environ 6% pages, grand in-8°. 


Le prix de l'abonnement est de 10 francs 
par an. 


Pour l'Etranger, de 12 francs par an. 


Prix de In livrnison, 2 francs. 


Les livraisons sont en vente chez les principaux 


hbrares des cinq départements. 


Trreux, hnprinerie de l'Eure, L. Odicuvre, 4 bis. rue du Mailet 
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Mes N. N. Ovnsez : Une havraise oubliée : Marie Le Masson 
Le Golft (1749 1826) (suite). — E. Devizee : Notice sur un feuillet 
inédit d’an cartulaire du prieuré de Maupas. — Abbé J.-L. 
Ava : Notes sur le sacré Pallium. — E. Deviize : Bulletin 
bibliographique. — Léon Perir : Société libre d'Agriculture, 
Sciences, Arts et Belles-Leltres du département de l'Eure, 
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SOMMAIRE DE LA TROISIÈME LIVRAISON 


D — UNE HAVRuISE OUBLIÉE : MARIE LE . 
Mas-oN LE Goirr (1:19-1$25) Mme N. N. Oursel 
(HR nome rues on L1: 


JE — Norice SUR UN FELILLET INEDIT 
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POUR PARAITRE DANS LES PROCHAINES LIVRAISONS 


L'anvave dE Nornk-Daue pt Voge, pris GuENBOURS : SES ABBÉ, par l'abbé Lonis 


COUPPEY, curé-doyen de Barneville-sur-Mer (Mauche) (suite). 


M. 06 Bucrar, péuNiEn &naND DOYEN bE LA CATHÉDRALE D'AVRANCHES (1733-1704) 


par le comte FOURIER pe BACOURT (suile) 


UXE Havuaise ovntiég. Mane LE Masson LE GoLerT (1719-1826), par Mme NON 


OURSEL (suite). 


UNE HAVRAISE OUBLIÉE 


MARIE LE MASSON LE GOLFT 


(1749-1826) 


(Suite) 


Immédiatement après son voyage aux pêcheries normandes et 
bretonnes, Dicquemare se rendit à Versailles atin de présenter à 
Louis XVI le résultat de ces observations. 

Le roi voulait le récompenser, mais le savant refusa tout béné- 
fice et ne demanda que quelques subsides pour les frais de gravure 
des planches de son ouvrage (1). 

Ce lui fut accordé car nous lisons dans les Annales : 

— « Le 29 septembre nous apprenons que le rot a ordonné que 
« l'ouvrage de l’abbé Dicquemare soit imprimé à l'imprimerie 
royale et que sa majesté tire de son trésor royal les fonds 
« nécessaires pour la gravure des cent planches in-folio qui 
« l'orneront » (2). 

Le 27 juin nouvelle visite de Louis XVI au Havre; on s'attar- 
derait volontiers aux détails typiques de cette période... (3) Nous 
ne citerons ici que deux strophes de la chanson composée par 


——————— ——————_— 


(1) V. Morlent : Dicquemare naturaliste (Revue de Rouen, 1850). 
(2) Annales, fol. 262. 
(3) Id., fol. 230-60. 


Tous XVII. II. — 1. 
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M. Laignel (1) pour les mariniers qui « passèrent » le roi d’Honfleur 
au Havre. 
(Air de Malborough) 

Ah! Madame la Seine 

Miron ton. ton, ton, mirontaine 

Ah! Madame la Seine 

Et Monsieur l'Océan 

Votre bonheur est grand 

Tant d'honneur vous surprend. 


Sur vos flots se promène 

Miron ton, ton, ton, mirontaine 
Sur vos flots se promène 

Ce Louis, ce bon roi 

Dont on chérit la loi 

Et par qui tout est coi. 


Les clés de la ville qui furent alors présentées au roi avaient été 
exécutées d’après les « desseins » de Dicquemare. 

Pendant son séjour de 48 heures le monarque désirant voir le 
savant le fit demander; mais, peu soucieux de ce qui occupait 
toute la ville, il était parti dès l’aube pour se livrer à ses recherches 
ordinaires! L’envoyé du roi, M. de Cubières (2) qui avait aussi 
mission de visiter la ménagerie marine revint deux fois inuti- 
lement; le bon abbé ne rentra chez lui qu'à midi et demi, c'est- 
à-dire une heure après le départ du roi! (3). 

Le récit de ce Voyage de Louis X VI dans sa province de Nor- 
mandie fut publié en 1787, mais anonyme; on sut bientôt qu’il 
était dû à M. Le Tellier du lycée du Palais Royal, auteur de 


(1) Jean-Baptiste-Jacques Laignel (1741-1806). Avocat au parlement 
de Normandie. Jurisconsulte. Maire du Havre. Poète. Couronné par 
l'Académie du Puy de Rouen, 1771. 

L'ordre social propre à tout gouvernement quel qu'il soit, républicain 
ou monarchique. 1795. 

(2) Simon-Louis-Pierre marquis de Cubières (1747-1821). Naturaliste 
agronome. Évuyer de Louis XVI. Conservateur des statues du Jardin de 
Versailles. Écuyer de Louis XVIII. 

Histoire des coquillages de mer, 1800. — Histoire du Tulipier, 1800. — 
Sur les services rendus à l'agriculture par les femmes. 1809, etc. 

(3) Annales, fol. 240 et Rev. de Rouen, 1850. 
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quelques autres écrits (1). Melle Le Masson connaissait ce Le Tellier 
car, en 1790, elle chargea le graveur RARES de lui remettre un 
portrait de Dicquemare (2). 

— En cet an de grâce, 1786, le Havre était dans les visites jusqu’au 
coul. car après le roi ce fut le ducet la duchesse de Saxe Teschen (3) 
— 18 septembre, — puis le duc d’'Harcourt (4) et M. de la Mil- 
lière (5) chef des ponts et chaussées — 26 septembre — (6). 

— Dans les derniers mois mention d’un projet de canal dans la 
Seine. « On regarde ce projet comme infiniment trop dispendieux 
« et même comme inutille » (7). N’était-ce pas, en embryon, ce 
qui, un siècle plus tard, devait aboutir à Tancarville? 

Cependant la prospérité du Havre va croissant. De nouveaux 
quartiers se créent, les travaux du port sont conduits activement, 
d’autres sont décidés, les sources de Graville sont captées et les 
eaux amenées dans la ville ; on a commencé une salle de spectacle, 
une « maison destinée à l'éducation des pauvres filles » etc., etc. 

Sur ces différents faits, Melle Le Masson émet des réflexions qui 
devaient être et semblent encore fort judicieuses (8). Notons, au 
passage, ce mot sur la publication de l’abbé Pleuvri (9) : Tables 


a 


(1) Annales, fol. 281. 

(2) M. S. 63. fol. 278. M. Le Tellier demeurait « rue du Croissant 
quartier Mont-Martre ». 

= (3) Albert-Charles-François-Xavier duc de Saxe Teschen (1738-1822). 

Fils d'Auguste Il, roi de Pologne. Oncle de Louis XVI. Gouverneur des 

Pays-Bas. 

(4) V. note 41, p. 90 (livraison du 45 septembre 1907). 

(5) Antoine-Louis Chaumont de La Millière (1746-1803). Avocat au 
Parlement de Nancy. Maitre des requêtes au Conseil d'Etat, 1769. 
Intendant des ponts et chaussées 1781, des Mines 1787 et des Finances 
1787. Déporté en Suisse 1798. 

Mémoire sur le departement des Ponts et Chaussées, 1790. — Obser- 
vations sur un écrit de M. Biauzat relatif à l’organisation des Ponts et 
Chaussées. 

(6) Annales, fol. 261-62. 

(7) Id., fol. 267. 

(8) Id., fol. 279-304. 

(9) Jacques-Olivier Pleuvri (1717-1788). — Discours sur la gloire des 
héros, 1747. — Panégyrique de saint Louis, 1757. — Histoire, antiquités 
et description de la ville du Havre, 1765-69, etc. 
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chronologiques des principales époques et des plus mémorables évé- 
nements de l’histoire universelle tant sacrée que profane depuis le 
commencement du monde (1787). « Cet ouvrage ne paroit pas 
remplir son objet »…. (1). 

Puis, c’est la reproduction d’un Eloge publié par l'Année litté- 
raire sur le quatrième volume des Etudes de la nature de Bernardin 
de Saint-Pierre : 

« L'Année littéraire, l’un de nos meilleurs journeaux a fait le 
« plus grand éloge de la plume de nôtre concitoven, et en moti- 
« vant son sentiment n’a pas balancé de le mettre au dessus de 
« celle de Fénelon. Le journaliste continue l’examen de ce bon 
« ouvrage et termine ainsi : « depuis le Télémaque il n’a point 
« paru en ce genre, de livre qui soit plus digne des encouragemens 
« et des applaudissemens de la nation. J'ose même dire que 
« M. de Saint-Pierre a mieux saisi la naïveté des mœurs antiques 
« et qu’en cela il aura un avantage décidé sur Fénelon. Ce qu’il 
« ya de bien certain, c’est que nous n'avons aujourd’hui aucun 
« écrivain qu'on puisse lui comparer, » etc. etc. (2). 

— Le 31 août 1788 les princes d'Orléans viennent à leur tour 
visiter les travaux du port et le 4er septembre Dicquemare, que les 
princes ont honoré de leur visite, leur présente Melle Le Masson (3). 

— L'automne de cette année voit établir au Havre deux places 
de fiacres (4). 

— 30 octobre. « M. l'abbé Dicquemare me fait présent des 
« premières épreuves de mon portrait qu’il a dessiné et fait graver 
« à ses frais à dessein qu’il entre dans son ouvrage » (5). On le 
trouve, en effet, au fol. 6 et 7 (MS I. 3. — PI. 3) du Portefeuille de 
Dicquemare (6). 

— 1788 se termine et 1789 commence dans un hiver des plus 
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(4) Annales, fol. 289. 
(2) Id., fol. 309. 

(3) Id., fol. 311. 

(4) Id., fol. 312. 

(5) Id... id. 

(6) C'est ce porirail, représentant Marie Le Masson à l’âge de 39 ans. 
qui est en tèle de cette étude. Dessiné par Dicquemare, il fut gravé par 
Hubert Sellier, sans doute parent de François-Noël Sellier (V. plus 
loin. 
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rigoureux, la misère et quasi la disette! À plusieurs reprises de 
généreuses distributions sont faites aux indigents. 

— La nomination des députés aux États généraux absorbe les 
premiers mois. Melle Le Masson donne copie de diverses convo- 
cations, sollicitations, réclamations, etc. (1). 

— Le 29 mars 1789 l’abhé Dicquemare est mort. Nous rencon- 
trons alors des lignes d’une grande importance pour la biographie 
de notre auteur : 

« Pendant les derniers jours de sa maladie, ce respectable 
« instituteur me réitéra le don qu'il m'avait fait de tous ses 
« portes-feuilles et se reposa sur la promesse que je lui avois déjà 
« faite de terminer son ouvrage et auquel je travaillois avec lui 
« depuis deux ans... ... J'ai fait une notice historique sur 
« ce respectable abbé que j'ai envoyée aux diverses académies 
« auxquelles il avoit l’honneur d’être attaché » (2). 

— Deux mois plus tard Melle Le Masson devient membre de la 
Société royale d'éducation de Madrid. La comtesse de Montijo (3), 
secrétaire, lui annonce son admission dans « cette illustre 
compagnie » (#). 

— Juin. Début des troubles civils au sujet des voitures de 
« bled » et des voitures chargées de canons qui sont expédiées du 
Havre à Rouen. « La populace enfonça les portes de l'arsenal 
« pour prendre des armes ». 

Bientôt les bourgeois sont armés, par arrêté municipal, et les 
boulangeries gardées militairement, « le clergé arbora la cocarde 
blanche » etc. 

A ces troubles, Melle Le Masson ‘consacre naturellement de 
longues pages et ces pages offrent un grand intérêt (5). 

— L'abbé Anfray (6) ayant été élu membre de la nouvelle 


(4) Annales, fol. 319-23. 

(2) Id., fol. 323-24. 

(3) Maria-Francisca de Porto-Carrero. Comtesse de Montijo (17... 
4808). Réputée pour sa vertu, sa charité et quelques œuvres litté- 
raires. 

(4) Annales, fol. 326. 

(5) Id., fol. 326-773. 

(6) V. nole 1, p. 88 (livraison du 15 septembre). 
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municipalité, voici l'éloge de ce prêtre et une adresse qui lui fut 
présentée (1). 

Dans cette partie des Annales l’auteur cite, in erlenso, des 
annonces placardées, des convocations, des ordonnances, sur les 
contributions additionnelles, sur les élections, sur les colonies, 
sur l'esclavage et la traite des noirs, documents absolument 
précieux dont certains se retrouveraient peut-être difficilement 
ailleurs; elle les accompagne de brefs commentaires qui en 
soulignent encore la valeur (2). 

— 22 février. Prestation du serment civique; cloches, canon, 
Te Deum. 

— 16 mai. Annonce des élections pour l’assemblée primaire; 
messe de la Garde nationale (3), lettres, proclamations, etc. 
Melle Le Masson devait être, et à bon droit, fort troublée par la 
gravité des événements, car on remarque de multiples transpo- 
sitions de dates qu’elle signale d'ailleurs, inscrivant en marge des 
notes correctrices. 

— Enfin 13 juin 1790, grande fête de la Fédération : Veni 
Creator, messe et vêpres solennelles, bénédiction du drapeau, 
serment, immense festin, tables installées dans la rue Saint-Michel, 
« himnes » patriotiques, enthousiasme indescriptible... (4) Dis- 
cours de Christinat (5) au régiment de Béarn. | 

— Octobre. Un cours public d’ostéologie est fondé au Havre (6). 

Mais tout à coup Marie Le Masson interrompt la rédaction de 
son Journal. Tournant tout simplement le feuillet elle se contente 
d'écrire : « Je n’ai pu continuer ces Annales, allant à Paris ». 

Dans son Histoire de la ville du Havre (7) À. E. Borely parait 
avoir presque ignoré — ne croirait-on pas plutôt dédaigné — le 
manuscrit de Melle Le Masson alors qu’il y aurait pu faire moisson 


+ 


(1) Annales, fol. 374. 

(2) Id., fol. 376-95. 

(3) Id., fol, 414-412. 

(4) [d., fol. 422-46. 

(5) Jean-Jacques Christinat (1744-1820). Négociant au Havre. Député 
de la Seine-Inférieure, 1794. Plus tard directeur de la Maison centrale 
de Limoges. 

(6) Annales, fol. 455. 

(7) 1880-85. 
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si profitable! Trois ou quatre fois seulement il y renvoie, encore 
est-ce sans indication précise; il estropie le nom de l’auteur — 
c’est Melle Legoff — et la redit nièce de l’abbé Dicquemare, les 
embrassant l’un et l’autre dans une sorte de critique railleuse (1). 


Après cette analyse des Annales, nous devons reprendre la 
biographie de Marie Le Masson où nous l'avons laissée c’est-à-dire 
à 1778. 

En même temps que l’Entretien sur le Havre et la rédaction 
régulière de ses Annales, elle poursuivait l'étude des sciences 
naturelles et cela avec assez de persévérance pour que lon 
put écrire plus tard. « Ce n’était point pour elle l’objet d'une 
« stérile curiosité, elle n’avait pas seulement effleuré, elle avait 
« approfondi » (2). 

Le Journal de Physique avait reçu d'elle et inséré en 1779 : 
Observations sur les moules (3) et en 1780 : Remarques sur le 
gonflement du lait dans l’ébulition (4). 

Elle y fait allusion dans une lettre à son parent M. Allin, en 
lui envoyant l’Entrelien : 

« Eussiez-vous cru qu’un jour votre arrière pelite cousine vous 
« auroit adressé un volume de sa façon! mais aussi quel volume? 
« S'il vous ennuie il ne vous ennuira pas longtemps, cela me 
« rassure car en honneur, cher parent, c'est jouer l’auteur pour 
« bien peu de chose, j'avois préludé; vous aurez peut-être vu 
« dans la Nature considérée (5) et dans le Journal de Physique 


(1) V. Histoire de la ville du Havre et son ancien gouvernement, t. IN, 
p. 476, 547 et 606. Dans la citation qu'il fait p. 606, Borely travestit la 
phrase des Annales fol. 322. | 

(2) Journal de Rouen, 10 janvier 1826. 

(3) T. XIV, p. 485. 

(4) T. XV, p. 66. 

(>) Le seul petit vol. que possède la Bibl. Nat. (S. 21297-9) intitulé : 
la nature considérée sous différents aspects, est la réunion de trois numé- 
ros d'une publ. scientif. 1776-78 et contient div. petits mém. pour la 
plupart anonym. Dans une note nous relevons des noms connus : 
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Des re moment eue préparait la Brrece de la mature qui parut 
en 17*X$ 2. 

Cet ouvraze est tait pour suzzrer de mu.tip.es retlexions. 

Le pian en parait. à bon droit, é’ranze. car c'est une classiti- 
cation « balancée » par der comoarauts. des ‘nus rèmmes de la 
nature ainsi sectionnés : Quadrupèdes — Poissons — MNolusques — 
Conuillazes — Insectes — Arbres — Fleurs — Fruits — Pierres 
précieises — Métaux. En tout dix sections. Chaque groupe est 
coté sous plusieurs aspects. Pour les quadrupéèles : forme. couleur. 
instinct. Pour les fruits : forme. couleur. odeur. saveur. Pour les 
pierres précieuses : couleur. dureté, valeur, etc. La cote se 
développe de un à vinzt. qui est le summum. Le cheval, par 
exemple. a 20, {0 et 15, étant considéré comme très joli de forme, 
de beauté movenne pour la couleur et presque parfaitement doué 
quant à l'instinct puisque, seuls l'éléphant et le chien de berger 
qui n'ont. le premier que 9 et 3, le second que 8 et % aux deux 
premières colonnes. ont 2) à la troisième. 

Ceci posé, le plan est facile à suivre. 


l'abbé Rozier ‘p. 288), Buch'oz (p. 139). c'est évidemment de ce recueil 
que parle Melle Le Masson, mais il est impossible de savoir ce qui peut 
Jui étre attribué. 

4) MS. 63. fol. 39. 

(2) Paris, in-12, chez Barrois l'ainé, quai des Augustins. 
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L'idée en elle-même mériterait-elle 20? N’est-elle pas bizarre? 
puérile? n’aurions-nous pas tentation de la dire bien. féminine? 
et de la taxer d’extravagance?.. Il y faudrait cependant, regarder 
à deux fois. 

Pour bizarre? certes, elle l’est; puérile? peut-être??? 
féminine? point; et si notre époque la juge extravagante, il n’en 
allait point ainsi en 1784. 

En « balançant » la nature, Melle Le Masson ne faisait que 
rééditer le système que Roger de Piles (1) avait inauguré en 1708 
pour les peintres et qu’une publication périodique de Londres : 
The Town and the Country Magazine avait réexploitée pour les 
poètes en 1769 (2). 

Dans le Cours de peinture par principes (3) Roger de Piles 
consacre un chapitre à la balance des peintres, mais s’en justifie : 
« Quelques personnes ayant souhaité de scavoir le degré de 
« mérite de chaque peintre d’une réputation établie, m'ont prié 
« de faire comme une balance dans laquelle je misse d’un cûté 
a le nom du peintre et les parties les plus essentielles de son art 
« dans le degré qu'il les a possédées..…. J'ai fait cet essai plutôt 
« pour me divertir... les jugemens sont trop différens sur cette 
« matière pour croire qu'on ait tout seul raison... Je n'ai porté 
« mon jugement que sur les peintres les plus connus ». 

Suit un tableau où chaque peintre fournit quatre colonnes : 
composition, dessein, coloris, expression. Les artistes — une 
cinquantaine seulement — sont cités par ordre alphabétique. 


(1) Roger de Piles (4635-1709). Diplomate. Littérateur. Conseiller 
amateur de l’Académie de peinture et de sculpture. 

Abrégé de la vie des peintres, 1699-1715-66. — [dée du peintre parfait, 
4699-1706. — Cours de peinture par principes, 1708-20-66-67. 

Dans les Lettres d’un missionnaire à Pékin, 1782, d’abord publiées 
sous ce titre : Lettres au Rév. P. Perennin, 1710, Mairan a consacré 
24 pp. à cette Balance des peintres par Roger de Piles (Opusc. p. 219). 
Il approuve l’auteur ajoutant cependant : « Je ne considère toutes ces 
« applications du calcul aux choses morales, ou de gout, que comme 
« autant d'essais de justesse et de précision propres à nous guider dans 
« nos conjectures et dans nos jugemens ». 

(2) P. 487. 

(3) Édit. 1708, p. 489. 
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L'auteur anglais, soixante ans plus tard. compliqua sinsu- 
hérecnent la méthode, car il donna. lui. non plus quatre sections. 
mais bien neuf! Critical ordonnance. Pathétic ordonnance. LDra- 
matic ordonnance. Taste :{. Colourinz, etc. 

Nous devons remarquer que ce système de hilance s'applique 
beaucoup mieux à la nature. à des étres, à des choses tangibles, 
qu'à des arts d'ordre immatériel, qu’au lieu de le subdiviser 
Mlle Le Masson sut au contraire, en le limitant, le préciser, 
le rendre concevable, pratique; elle fut là incontestablement 
supérieure à ses devanciers. 

Dans sa préface — exposé de 57 pages — elle dit ainsi l'influence 
de Roger de Piles : 

« En jettant les veux sur quelques livres j’apperçus une table 
« où les talens des plus grands peintres sont appréciés, cela me 
« fit naitre l’idée d'un tableau où le mérite de chacun des princi- 
« paux objets que la nature nous présente seroit balancé et cette 
« idée me devint d'autant plus chère qu’elle pouvoit en quelque 
« sorte me procurer comme le pendant d’un autre tableau que 
« j'avais esquissé depuis longtemps ». 

Un peu plus loin elle fait pressentir, presque nettement, son 
travail futur : « Quelle balance plus intéressante que celle des 
« variétés du genre humain? et quoi de plus naturel que de 
« placer l’homme à la tête d’un ouvrage qui embrasse les prin- 


« cipaux objets... J'aurois pu considérer l’homme sous ses 
« quatre rapports, beauté, bonté, esprit, savoir, mais... il est 
« des considérations si délicates... comment b:lancer des nations 


« à peine connues? » 

Quelques phrases extraites du Mercure de France (2) donneront 
une notion approximative du labeur que représente la Balance de 
la nature. 

Cet ouvrage... « trouvera mème des partisans parmi ces êtres 
« privilégiés pour qui la nature n’a rien de caché; en concourant 
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(4) M. S. 64, fol. 3. Dans cette explication qu’elle donne de l'article 
du Magazine anglais, Melle Le Masson dit : « Texte est le mot propre 
« dont s'est servi l'auteur ». Elle commet une faute, puisque le mot est 
lasle (gout) Au fol. suiv. elle a correctement écrit faste, 

(2) 6 novembre 1784, p. 31. V. M. S. 64. fol. 137. 
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« à l'avancement des sciences on acquiert des droits à la recon- 
« naissance de ceux qui les cultivent avec le plus de succès. Tel 
« est l'ouvrage de Melle Le Masson le Golft. La Balance de la nature, 
« au premier coup d'œil, n’a l'air que d’un amusement; il cache 
« sous cet extérieur modeste beaucoup d'intérêt; ..… il soustrait 
« à nos yeux le dédale effrayant du système, jusqu’au moment 
« où, pénétrés de ses beautés, nos idées s’agrangissent, notre âme 
« s'élève... Chacun a sa manière de voir et de juger; les produc- 
« tions de la nature n’ont point une égale beauté, mais chacune 
« a sa beauté particulière; la culture, le climat jettent entre elles 
« des différences considérahles, tout est prévu... L'auteur réflé- 
« chissant à l'influence de la lumière sur les couleurs... en fait 
« la plus heureuse application... Une couleur peut être apperçue, 
» dit l’auteur, ou telle qu'elle est ou éclairée du soleil ou dans 
« une demi-teinte, ou même dans une ombre légère; elle peut 
« encore recevoir des altérations ou un nouveau degré d'intensité 


« par la réflexion des corps voisins... Les couleurs reçoivent 
« encore un degré de beauté différent à raison de l’état actuel des 
« surfaces plus ou moins lisses... , 

Des articles similaires parurent dans d’autres périodiques, 
notamment dans les Affiches annonces... ou Journ. gén. de 
France (1). 


Les deux lettres suivantes adressées par Melle Le Masson à 
l’abbé Bacheley (2) auront aussi leur intérêt. 


Are lettre. — Elle remercie l’abbé d’avoir mis son travail fort 
en valeur. 
« 14 avril 1784. — Quelle force, quelle sublimité, avez-vous 


« donc donné au fragment que vous m'avez fait l'honneur de lire 
« à l’Académie (3). Loin de prétendre aux honneurs de l’in-folio 
« j'ai tenté de circonscrire avec ordre et de balancer avec justesse 


TR RSS 


(4) 28 août 1784, no 104, V. M. S. 64, fol. 139. 

(2) Charles Bacheley (1743-1789). Chanoine de la collégiale du Saint- 
Sépulcre à Rouen. Naturaliste. Correspondant de l’Acad. des Sciences. 
Membre de l’Acad. de Rouen. 

Mémorre sur des grés remplis de coquilles. — Le ver marin singulier. 
— Nombreux Mémoires insérés dans le Bulletin de l’Acad. des Sciences. 

(3) Dans les séances de l’Acad. de Rouen du 24 et du 31 mars; 
l'abbé Bacheley avait lu des fragments de la Balance. 


msi. 
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« dans le plus petit espace possible les principaux objets que nous 
« offre les trois règnes. Je vous prie donc, M. l’abbé, de vouloir 
« bien ajouter aux obligations que je vous ai celle de prévenir 
« cette illustre compagnie que ce que vous avez eu la bonté de 
« lui présenter renferme les principes de mon ouvrage, que la 
« Balance en offre les résultats et que le tout ne compose qu’un 
« très petit volume maintenant sous presse » (1). 

La Balance de la nature est, en effet, un tout petit, petit in-19, 
au texte compacte, sans marges, sans blancs, sans parure. 

2ne lettre. — « 5 juillet 1784... Le Havre est un port de grand 
« commerce, ses vaisseaux et ceux qui y abordent fréquentent 
« toutes les parties du monde, d’où ils nous rapportent des ani- 
« maux de tous genres... il ne me restoit .…. qu'une douzaine 
« de lacunes que l’ynterprète de la nature, le savant comte de 
« Buffon qui daigne de temps en temps m’honorer de ses lettres 
« et M. l’abbé Dicquemare ont remplies au cabinet du Roi... 
« j'ai balancé dans les pêcheries, ceux des poissons qui fréquentent 
« nos rivages... j'ai de plus consulté les pêcheurs et les navi- 
« gateurs sur ce qu'ils ont vu.........…. Si je l'avais fait uniquement 
« sur le rapport de mes sens, cette balance eut été arbitraire, mais 
« non je me suis formé des principes... s'ils sont faux les consé- 
« quences sont inutiles, si au contraire ils émanent de la connois- 
« sance des choses, ils sont raisonnés, ils peuvent former une base 
« solide et alors les conséquences suivent immédiatement » (2). 

Autour de la Balance qui fit beaucoup de bruit, nous retrou- 
vons les mêmes hommages et les mêmes félicitations que pour 
l'Entretien (3). S'il n’y a rien à citer dans ces louanges courantes, 
il convient toutefois d’v faire une sélection et de remarquer le 
nom des signataires. 

Ce sera d’abord une lettre (4) de Buffon (à). 


1) M.S. 63, fol. 58. 

(2) [d., fol. 63 (verso). 

(3) [d., Remerciements des off. municip. du Havre, fol. 61. — Lettre 
de l’Acad. de Lyon, fol. 50. etc. etc. 

(4) Réponse à l'envoi fait par l’auteur le 29 juin 1784 (M. S. 63, fol. 60). 

(5) Georges-Louis Leclere, comte de Buffon (1707-1788). Son fils 
épousa la nièce de Daubenton. 
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« Montbard, 8 juillet 1784. — Votre Balance de la nature, 
« Mademoiselle, est une nomenclature mieux sentie que celle de 
« la plupart de nos savans en us, Linnœus (1), Wallerius (2) etc. 
« Je n’en suis pas surpris, car le sentiment a toujours été l'apanage 
« du beau sexe. 

« Vous y avés joint beaucoup d'instruction et quand même 
« vous vous seriez trompée quelquefois en prenant des apparences 
« pour des réalités, il faudrait mettre encore ces méprises sur le 
« compte du sentiment; puisqu'il n’est affecté que de ce qui 
« frappe nos sens. 

« Recevez mes remerciemens, Mademoiselle, du cadeau que 
« vous venez de me faire de votre ouvrage et les assurances de 
« l'estime respectueuse avec laquelle j'ai l'honneur d’être, Made- 
« moiselle — Votre très humble etc... Le comte DE BuFFon » (3). 

Pareille critique ainsi formulée par un Buffon n’était-elle point 
flatteuse ? 

Puis voici le directeur du Journal de Physique, le savant 
abbé Rozier écrivant à Dicquemare : 

« Je l’ai enfin reçu, mon bon ami, ce livre si désiré, intitulé 


(1) Charles Linné (1707-1778). Célèbre naturaliste suédois. Membre de 
toutes les Académies d'Europe. 

(2) Jean Gottschalk Wallerius (1709-1785). Naturaliste allemand. 
Chimiste. Géologue. Prof. de chimie, puis de métallurgie à l’Université 
d'Upsal (1750). Dès l’âge de 5 ans il s’occupait de chimie. 

(3) V. Œuvres compl. de Buffon. Edit. de J.-L. de Lanessan, suiv. de 
la Corresp. gén. de Buffon, rec. et ann. par Nadault de Buffon, 1885, 
t. XIV, p. 234. 

M. Nadault de Buffon indique cette lettre comme se trouvant à la 
Biblioth. de Rouen. Elle n'y est pas. 

Dans une note il dit : « Melle Le Masson le Golft, une des femmes 
« remarquables de second ordre, dont la notoriété n’a pas franchi les 
« limites de leur ville natale ou de leur province. Née au Havre elle ne 
« l'a jamais quitté et lui consacra ses principaux écrits ». Ces obser- 
vations, sans ètre absolument fausses ne sauraient àtre acceptées 
cependant comme rigoureusement exactes. Oui, Melle Le Masson est 
une femme remarquable de second ordre, mais son titre de continuateur 
de Dicquemare et le renom qu'elle en acquit auprès des savants contem- 
porains, permet, nous semble-t-il, de la placer un peu au-dessus des 
simples célébrités de clocher ! 
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« Balance de la nature. Qui pouvoit mieux le connoitre que votre 
« aimable Sybille? N’ai-je pas eu raison de la nommer ainsi, 
« puisque semblable à Salomon elle apprécie depuis l'éléphant 
« jusqu’à la souris; depuis l'aigle jusqu’au colibri; depuis la 
« baleine jusqu'à l’able (1), enfin il n’est pas nécessaire qu’elle 
« monte sur son trépied pour que ses jugements soient des oracles. 
« Le rapprochement des individus qu'elle a cités me fait grand 
« plaisir. J’ai d’après ses principes voulu calculer quelques ani- 
« maux et autres grandes parties, je me suis rencontré avec elle; 
« son ouvrage est bien vu, bien suivi, et il m’a fait le plus grand 
« plaisir. Voilà, mon bon ami, la vérité toute nue ». 

La copie de cette lettre fut envoyée le 12 décembre 1785 à 
l’abbé Bacheley par Melle Le Masson (2). 

Le 3 mars suivant (1786) Rozier écrivait de nouveau à Dicque- 
mare. 

« Je vous répéterai que l’idée de la Balance de la nature est 
« belle, bien conçue et très bien rendue. [1 faut déjà être au fait 
« el avoir déjà soi-même commencé à suivre l'étude de la nature 
« pour bien sentir tout le prix de cet ouvrage. Il y a cinq ou six 
« nuits que ne pouvant rester au lit par la vivacité des douleurs, 
« je me déterminé enfin à sortir de mon grabat et à gagner 
« tristement le coin de mon feu. Je pris la Balance, j'ai épluchai 
« de nouveau quelques chapitres, alors cet examen me procura 
« beaucoup plus de plaisir que je n'en avois eu à la première 
« lecture. Le plaisir de mon esprit se communiquat à ma tête et 
« par une heureuse consonnance ou harmonie, les douleurs dimi- 
« nuèrent. Ainsi notre aimable Svbille est devenue médecin sans 
« le savoir. Or, remerciés la pour moi je vous prie de ses bons 
« services. Les papiers publics annoncent encore d’elle une carte 
« qui sera bien commode et bien intéressante. Si Dieu me prête 
« vie et me rend l'œil qui me manque dans ce moment, je la 
« verrai cette carte avec mes deux veux » (3). 

Enfin Mel'e Le Masson, elle-même, dans une lettre à l’abbé Bache- 
ley (20 sept. 1784) après avoir dit l'appréciation de Buffon, confie 


a — —————_— ee 


(1) Able ou ablette. 
(2) M. S. 63, fol. 94. 
(3) M. S. 64, fol. 48. 
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à son ami les autres satisfactions de même genre qui lui ont été 
accordées : 

Cros Ce n’est pas encore tout, le démonstrateur du Cabinet du 
« Roi, M. Daubenton (1) en me félicitant.....… ajoute que j'ai mis 
« autant de justesse dans cet ouvrage que le sujet le permettoit, 
« M. Valmont de Bomare (2) me dit qu’on y apperçoit le fruit de 
« la méditation, un intérét philosophique et de grandes vues. 

« Je conçois, ajoute-t-elle, que le suffrage de ces savans seroit 
« infiniment honorable s’il étoit entièrement mérité, mais qu'ils 
« le font pour m’engager de continuer la carrière laborieuse dans 
« laquelle j'ai osé entrer d’après l'instruction que m’a donnée et 
« que me donne journellement votre ami, l’abbé Dicquemare » (3). 

Melle Le Masson avait aussi correspondu au sujet de la Balance 
avec le comte de Bernstorff, ministre des affaires étrangères et 
chambellan du roi de Danemark (#). 


(À suivre). Mne N. N. Ounsez. 


(4) Louis-Jean-Marie Daubenton (1716-1800). Collaborateur de Buffon. 
Professeur d'histoire naturelle au collège de France, d'économie rurale 
à l'école d’Alfort. Professeur administrateur au Muséum d'Histoire 
Nationale. Sénateur. etc. 

(2 Jacques-Christophe Valmont de Bomare (1731-1807). Elève de 
Lecat. Ouvrit à Paris des cours d’hist. nat. (1756-88). Membre de l’Institut. 

(3) M. S. 63. fol. 67. 

(4) Id., fol. 68. 


NOTICE 


SUR 


UN FEUILLET INÉDIT D'UN CARTULAIRE 


DU PRIEURÉ DE MAUPAS 


Le prieuré de Naint-Nicolas de Maupas, dépendant de l’abbave 
de Lvre. et dont M. le chanoine Porée a esquissé l’histoire (1), 
possédait. vers la tin du xui* siècle, un cartulaire déjà important(2), 
ainsi que le prouve le feuillet inédit qui se trouve aujourd’hui 
conservé à la Bibliotheque nationale dans le mss. lat. nouv. acq. 
2388. recueil factice de fragments divers, où il porte le n° 12. Ce 
feuillet, qui mesure 235 sur 135 millim. — une partie avant été 
coupée au moment où il fut employé à servir de couverture à un 
livre, ainsi que le prouvent les plis du parchemin — contient le 
texte des chartes 211, incomplète du commencement: 212; 213 et 
21%, incomplète de la fin, de ce cartulaire. 
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(4) Le prieure de saint Nicolas de Maupas à Capelles (Eure), Brionne, 
impr. Amelot, 4906, in-8 de 20 pages. 

(2) Nous trouvons deux mentions du Cartulaire de Maupas, l’une 
dans Le Prévost, Mémoires et Notes 1, 468 et l'autre dans le Dictionnaire 
historique de l'Eure 1, 665. Ces auteurs qui se sont copies l’un l’autre ne 
le citent qu'incidemment sans donner aucun détail sur son contenu et 
sans même nous faire connaitre où se trouvait ce manuscrit. Il est 
probable que Le Prévost en a vu quelque mention dans les litres de 
Lyre, mention qu'il a reproduite avec l'indication de provenance sans 
mime se demander si le cartulaire existait encore. Les auteurs du 
Dictionnaire hist. se sont contentés de traduire en français le passage 
latin reproduit par le Prévost, leur témoignage n'a donc qu'une valeur 
secondaire. 
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Ecrit, croyons-nous, vers la fin du xm° ou au commencement 
du xive siècle, à grandes lignes, avec sommaires en rouge, ainsi 
que les capitales qui varient entre le rouge et le bleu, avec 
ornements filigranés débordant sur les marges; les chartes y sont 
transcrites sans aucune séparation, si ce n’est le texte en rouge 
du sommaire et le numéro en chiffres romains, rouges, dans les 
marges. Ce fragment offre quelques passages effacés en partie, 
mais permettant encore pourtant de les déchiffrer. Avant d’en 
reproduire le texte, examinons et résumons le contenu de ces 
chartes; en suivant l’ordre numérique, nous trouvons : 

La donation d'un fief par un certain Roger, chevalier, Avril 
1272 (CCXD : 

Raoul Touroude, du consentement et de la volonté de Pétronille, 
son épouse, vend et concède aux moines de Lyre. en l’église de 
Saint-Nicolas de Maupas, une mine du meilleur froment,' mesure 
de Bernay, valant au moins 7 deniers, de redevance annuelle, à 
prendre sur la moitié d’une acre de terre sise à Capelles, entre sa 
terre et celle de Guillaume Touroude, moyennant quatre livres 
tournois. Mars 1273, en présence de la paroisse de Capelles (CCXIT). 

Jean de Ommai (hameau de Capelles les G.) donne en pure et 
libre aumône, 6 sols 8 deniers tournois de redevance annuelle 
qu’il percevait sur le fief de Fresnay, à Paques fleuries (le diman- 
che des Rameaux). Il reçut « de caritate » pour ce don, 50 sols 
tournois. Mai 1272 (CCXII). 

Roger, dit l’Hote, vend et concède, un quartier de froment, 
mesure de Bernay, valant au moins 3 deniers, à prendre sur une 
pièce de terre à Plainville, entre la terre Hugues Le Sourd et 
la terre Raoul Le Moine, moyennant 40 sols tournois, la {in 
manque (1). | 

Voici maintenant le texte du feuillet du cartulaire [CCXT 
d se [ca] pitalis vel alterius cujuscumque sicut liberam elemo- 
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(4) Les chartes que nous venons d'analyser ne se trouvent citées 
dans aucun des ouvrages de ceux qui se sont occupés de l’histoire du 
prieuré, ce qui confirmerait l'opinion que nous avons émise à propos 
de la citation de Le Prévost; elles ne figurent pas non plus aux archives 
de l'Eure qui contiennent pourtant bon nombre de titres du prieuré, et 
en particulier quelques copies, informes ou collationnées des titres de 
la fondation, H. 914. 


Toue XVII. IIL. — 2. 
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« Sinamin manu sua remanentem garantizare nequiverimus. Nos 
« tenemur dictum feodum liberum eisdem monachis reddere 
« elemosinatoris pristine sicut unquam melius fuit privilegio 
« revestitum. Non obstante eciam si pre dictus ego Rogerus vel 
« heredes mei totum üllius feodi fundum partem adquiverimus 
« quod quo meo quin faceremus totas illius feodi proporcionaliter 
« redibancias quasi externei de jure dictum feodum contingentes. 
« In cujus rei testimonium ego predictus Rogerus miles. huic 
« presenti scripto sisillum meum apponere dignum duxi. Actum 
« anno Domini MCCLXX secundo, mense april. 


CCXIT. — Radulfus Touroude de una mina frumenti quam 
vendidit. 

« Noverint universi presentes et futuri quod ego Radulfus 
« dictus Touroude, assensu et voluntate Pétronille, uxoris mee. 
« vendidi et concessi monachis de Lvra in Ecclesia sancti Nicholaï 
« de Malo passu Deo servientibus et servituris, unam minam 
« frumenti annui redditus ad mensuram de Bernayo melioris 
« frumenti de bladaria ejusdem ville sex denariis minus reddendo 
« anuatim in suo prioratu de Malo passu in festo Sancti Remigii 
« percipiend. super dimidiam acram terre mee sitam in parrochia 
« de Cappella retro molas, inter terram meam ex una parte ét 
« terram Willelmi Touroude titi dicte Petronille, ex altera pro 
« quatuor libris turonentium de quibus me teneo pro pagato. 
« Volo etiam et concedo et ad hoc heredes meos obligo quod 
« dicti monachi super dictam terram suam justiciam faciant, 
« tam pro dicta mina frumenti quam etiam pro emenda. Hanc 
« autem venditionem et concessionem ego predictus Radulfus et 
« heredes mei, dictis monachis et eorum successoribus contra 
« omnes tenemur garantizare, vel valore ad valorem si necesse 
« fuerit ad usus Normagnie equivalenter excambiare. Et ut hoc 
« sit firmum et stabile presentibus litteris sigillum meum appo- 
« ncre dignum duxi. Actum anno Domini MCCLXK tercio, mense 
« Marcii Teste parrochia ante dicta. 


CCXIH. — Johannes de Homaio de Vf solidis et VII den. 
redditus. 

« Noverint universi presentes et futuri quod ego Johannes de 
« Homaio dedi in puram et liberam elemosinam Deo et ecclesie 
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Sancti Nicholai de Malo passu et monachis de Lyra ibidem Deo 
servientibus sex solidos turonensium et octo denarios annui 
redditus quos percipiebam in feodo de Fresneyo de censu ad 
pascha floridum annuatim et quicquid juris in dicto feodo 
poterat mihi vel debebat modo aliquo evenire. Monachi autem 
supradicti de karitate domus sue-quinquaginta solidos turon. 
donaverunt. Hanc autem elemosinatorem ego predictus Johan- 
nes et heredes mei dictis monachis et eorum successoribus ad 
usus Normagnie tenemur garantizare in perpetuum vel si garan- 
tizare non poterimus valore ad valorem in nostra hereditate 
melius apparenti et qui competenti si necesse fuerit excambiare. 
In cujus rei testimonium presentibus litteris sigillum meum 
apponere dignum duxi. Actum anno Domini MCCLXX secundo 
mense Maï. Teste parrochia de Cappellis in qua predictum 
redditum dicti monachi percipient sicut percipere consuevi. 


CCXIIIT. — « Noverint universi quod ego Rogerus dictus Hospes 
vendidi et concessi monachis de Lyra in ecclesia sancti Nicholai 
de Malo passu Deo servientibus unum quarterum frumenti ad 
mensuram de Bernavo de valore melioris frumenti ejusdem 
ville tribus denariis minus super unam peciam terre mee que 
tenetur de ipsis sita in parrochia de Pelevilla inter terram 
Hugonis dicti Surdi, ex una parte. et terram Radulfi dicti 
Monachi, ex altera, et abotat super terram Radulti dicti Malne- 
vou pro quadiaginta solidis turon. quos mihi pre manibus 
pagaverunt. Quod quarterum frumenti ego et heredes mei tene- 
mur solvere in domo sua apud Capellas in festo sancti Remigii 
annua.... » 


Tel est ce feuillet qu’un heureux hasard a remis en lumière 
et qui fait regretter la disparition de ce cartulaire qui devait 
renfermer toutes les chartes contemporaines de la fondation. 


Etienne DEvILLE. 
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NOTES 


SUR 


LE SACRÉ PALLIUM 


dont l'usage a été concédé par S. S. Pie X 
à Sa Grandeur Mgr GUÉRARD el à ses successeurs 
sur le siège épiscopal de Coutances et Avranches 


par Bref du 21 juillet 1907 


La Semaine Religieuse du diocèse de Coutances et Avranches, dans 
son numéro du 1e août 1907, publiait l’entrefilet suivant : « A 
« l’occasion de l’heureuse issue du procès de Béatification de la 
« Vénérable Marie-Madeleine Postel, et en considéralion des titres 
« non moins erceplionnels que nombreur dont s'honore le diocèse de 
« Coutances, N. T. S. P. le Pape a daigné accorder à M8r Guérard, 
« pour lui et ses successeurs à perpétuité, l’usage du Sacré 
« Pallium », par Bref du 21 juillet 1907. 

Je voudrais proliter de l'honneur insigne fait au siège épiscopal 
de Coutances pour donner aux lecteurs de la Revue Catholique de 
Normandie quelques renseignements clairs et précis sur le Pallium : 
sa vraie notion, son histoire, son symbolisme, sa signification 
comme marque de juridiction ou comme distinction honorifique, 
sa concession et son usage, soit pendant la vie du Pontife, soit 
après sa mort. 


NOTES SUR LE SACRÉ PALLIUM 137 


* 
+ # 


I. — Notion du Pallium : ce qu’il est, ce qu’il n’est pas. 


Le Pallium pontifical, dans l'Eglise latine, — qu’un auteur 
anglais appelle avec raison « the prince of sacred vestinents » — 
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V'ALLIUM LATIN ACTUEL 


Ce cliché est extrait de « L'Église catholique à la tin 
du xix° siècle » par NN. SS. Ch. Daniel, P. Baumgarten et 
A. de Waal; E. Plon, Nourrit et Cie, éditeurs, Paris, 1900. 


peut se définir ainsi, d’après Ms" Battandier : « C’est un ornement 
ecclésiastique pris du corps de saint Pierre et accordé par le 
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Pontife romain aux évêques majeurs pour exprimer une puissance 
au-dessus de la puissance épiscopale ». Les anciens auteurs, et 
après eux Moroni, en donnent cette autre définition qui nous 
semble préférable : « Le Pallium est uu ornement ecclésiastique, 
tiré du corps de saint Pierre, insigne d'honneur ou de juridiction, 
qui appartient en propre au Souverain Pontife, et par privilège 
aux Patriarches, Primats, Métropolitains et Evèques à qui le Pape 
l’a concédé ». 

fl ne faut pas le confondre : 

1° Avec le pallium de l'Eglise orientale, ou omophorion, qui est 
un ornement purement épiscopal, de forme complètement ditfé- 
rente et n’avant aucun rapport avec la juridiction; 

20 Avec le surhuméral des évêques de Nancv et de Toul, qui 
n’est nullement une « espèce de pallium » et n’a rien de commun 
avec lui, ni comme origine, ni comme forme, ni comme desti- 
nation ; 

3° Avec le rational brodé par la reine Hedwige, femme de 
Ladislas Jagellon, roi de Pologne (1371-1399), que prennent sur 
la chasuble les princes-évêques de Cracovie quand ils officient 
pontificalement dans leur cathédrale; 

ho Avec l’antipendium ou parement d’autel, aussi nommé 
pallium ; | 

5° Nienfin avec le pallium philosophique, ou manteau dont étaient 
revêtus les personnages importants, les orateurs, les philosophes, 
ct leurs statues. 


Il. — Le Pallium à travers les âges. 


Dans les peintures cimetérielles, il fut d'usage de réserver le 
Pallium des philosophes comme attribut de Notre-Seigneur, des 
Apôtres et des personnages revêtus d’une dignité ecclésiastique. 
Dans les médaillons de la basilique de Saint-Paul rs les murs, 
à Rome, le pape saint Léon (+ 461), qui très probablement fit 
commencer cette série de portraits, porte encore le pallium philo- 
sophique. Et cependant quand on fit linventaire de son corps, le 
20 mai 1713, on le trouva revêtu du Pallium pontifical à croix 
rouges. Le premier pape dont l’image soit revêtue du Pallium 
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pontifical, analogue au Pallium actuel, est saint Symmaque 
(+ 514). 

Le Liber Pontificalis (1) nous fait lire dans la vie de saint Marc 
(+ vers 340) que ce pape ordonna que lorsque l'évêque d'Ostie 
consacrerait le Pontife romain (encore simple prêtre), il devrait se 
servir du Pallium. De cette ordonnance et des plus anciens monu- 
ments, tels que le sarcophage de saint Celse, évêque de Milan, 
qui passe pour appartenir au 1v® siècle, on peut conclure, sans 
trancher la question (2), que le Pallium pontifical existait au 
milieu du 1ive siècle et qu’il était alors considéré dans l'Eglise 
latine comme un insigne liturgique. 

De même que l’étole actuelle (stola ou orarium) n’est que l’orfroi 
ou bande brodée qui garnissait primitivement la stola, ou robe à 
manche des anciennes dames romaines et des anciens prêtres 
paiens, — de même, (à partir du pape saint Symmaque certaine- 
ment, et très propablement auparavant) le Pallium pontifical ne 
consista plus que dans ce que l’on pourrait appeler la bordure (3) 


(1) Cf. Liber Pontificulis, (édition de Mgr Duchesne, 2 vol. in-49 
raisin, avec planches, Paris, Thorin, 4886, prix 200 fr. en 
épuisée), t. 1, 202 et 203. 

(2) Pour expliquer l’origine du Pallium, les historiens ont émis 
deux théories principales : 40 la théorie de la communicalion d’après 
laquelle les premiers empereurs chrétiens auraient communiqué le 
Pallium impérial aux Pontifes romains et probablement aussi aux 
Evèques; puis peu à peu l’insigne ofliciel aurait changé de signification 
devenant une pure dérivation de la puissance pontificale, par la colla- 
tion du Pallium faite par les Papes à leurs légats ou aux métropolitains, 
d'abord avec la participation de l’empereur. puis bientôt sans sa per- 
mission; — 20 la théorie de l'adoption qui fait venir le Pallium ponti- 
fical de l’ancien Pallium philosophique des Grecs. La plupart des 
canonistes romains sont très nettement opposés à la théorie de la 
communication. Quant à l’histoire qui attribue l'origine du Pallium à 
saint Lin, successeur immédiat de saint Pierre, Baronius (Ann. 336-63), 
qui l attribue à Rupertus (De divinis ofjiciis, cap. 27), la regardait déjà. 
au xvne siècle, comme sans grande valeur; aujourd'hui elle est à peu 
près abandonnée. 

(3) Les religieux de certaines Congrégalions de clercs réguliers (au 
mont Saint-Bernard, par exemple, à Klosterneuburg, près de Vienne, 
et ailleurs) portent actucllement sur leurs habits — comme nous le 
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de l’ancien pallium philosophique, ou manteau que les grecs 
avaient mis à la mode sous l’empire romain. Il suffit de jeter un 
coup d'œil sur un dyptique consulaire pour saisir l’analogie 
frappante qu’il y a entre le Pallium pontifical, tel que nous le 
présentent les anciens monuments, et les écharpes consulaires 
(dérivées du Pallium antique), les écharpes-insignes, les discolora 
pallin du Code théodosien qui se portaient sur la pænula, comme 
le Pallium pontifical se porte sur la planeta ou chasuble. 

Dans les anciens Palliums pontificaux, la bande de laine était 
blanche et les croix rouges, au lieu d’être noires, comme aujour- 
d’hui. Le rouge était la couleur impériale. On conçoit dès lors 
que les Pontifes romains s'en soient 
servis pour exprimer la plénitude du 
pouvoir pontitical. 

Tout d'abord, cette bande d’étoffe 
assez étroite, faisait le tour du cou du 
Pontife, mais avec de larges mouve- 
ments et ondulations, et l’une des extré- 
mités pendant par devant était ornée 
d’une croix. Comme exemples, citons : 
Saint Maximien, évêque de Ravenne, 
dans la mosaïque de saint Vital (vi s.): 
l’image d’un évêque représenté avec le 
Pallium sur la chasuble dans l’oratoire 
de saint Venance, à Rome (vue s.): les 
images des saints Corneille et Cyprien, 
des saints Sixte et Optat, dans les cata- 
combes de saint Calliste (fresques du 

(Mosaïque du Triclinium ixe s.). On connait la célèbre mosaïque 

du Latran, 1x° s.) du triclinium du Latran (ixe s.) où l’on 
voit saint Pierre donnant l’étendard à 
Charlemagne et l’étole à saint Léon [II Saint Pierre porte le 


Saint Léon HT avec le Pallium 


ee ent COMMON CN Ce 


voyons d'ailleurs sur les anciens portraits de saint Pierre Fourier — 
une bande de toile qui pend par devant et par derrière. Elle n’est pas 
large de trois doigts. C’est pourtant un rochet, c’est-à-dire une tunique 
longue et à manches. Après cela on ne peut guère s'étonner de voir un 
manteau se réduire à une écharpe. 
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Pallium ; à sa droite, saint Léon est à genoux et porte lui aussi le 
Pallium antique, orné d’une seule croix; il reçoit de la main de 
saint Pierre une étole qui ressemble beaucoup au Pallium, sauf 
qu’elle elle est plus courte. 

Aux xine et xiv® siècles le Pallium entoure le cou simplement 
comme aujourd'hui, mais le nombre des croix varie et la partie 
qui pend en avant tombe jusqu'aux pieds du Pontife. Dans la 
peinture de l’Eglise basse de Saint-Clément à Rome, qui est du 
xue siècle, le pape saint Nicolas fer (+ 867) porte le Pallium 
(sans l’étole) orné d’une seule croix. La mosaique absidiale de 
Sainte-Marie-du-Transtévère, de la même époque, nous montre 
quatre papes portant le Pallium orné de plusieurs croix et tom- 
bant presque jusqu’à terre. De même en est-il du Pallium figuré 
sur la peinture de l'oratoire du Latran représentant le Bien- 
heureux Urbain ff (xu® s.); sur la statue de saint Grégoire-le- 
Grand, à la cathédrale de Chartres (xin° s.); sur la fresque de 
saint Sylvestre aux Quatre Saints Couronnés à Rome (xin® s.); 
sur le portrait d’fnnocent IIT, à la basilique d’Assise, fresque de 
Giotto, vers 1300. | 

Ce grand Pape (1198-1216) a écrit dans son livre : De Offic. 
Misse, 1. II, ch. cxin : « Le Pallium, dont se servent les évêques 
majeurs, est fait en laine blanche. fl forme un cercle qui étreint 
les épaules et deux bandes qui pendent de chaque côté. Il porte 
4 croix (1) de pourpre (2), devant, derrière, à droite et à gauche; 
mais à gauche, elle est double et simple à droite (?). [l v a aussi 
3 épingles d’or qui tixent le Pallium devant la poitrine, sur l'épaule 
et au dos. Îl n’est pas attaché sur l'épaule droite. Chaque épingle 
contient une pierre précieuse ». 


(1) Sur les monuments figurés de celle époque, le Pallium porte plus 
de 4 croix. Aujourd’hui, il en a six. 

(2) On ignore à quel moment on commença à remplacer les croix 
rouges par les croix noires, dont l’usage est maintenant universel pour 
l'Eglise latine. Nicolas de Bralion, congregat. orat. (Pallium archiepis- 
copale, Paris II, 51) qui écrivait en 1648, dit : cruces.…. recentiores 
quidam canonislæ scribunt esse nigras. Toutefois, le prince électeur 
Clément-Auguste, archevèque de Cologne (+ 1761), portait encore un 
Pallium orné de 8 croix dont 6 étaient rouges. Voir Rome à la fin 
du xixe siècle, p. 178. Paris, Plon, 1900. 
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On le voit sur le portrait en question : (gravure ci-dessous) le 
Pallium « étreint » les épaules, mais au-dessous d'elles comme 
s’il avait pour but d'empêcher les mouvements des bras. Cette 
attitude, en quelque sorte hiératique, est 
encore plus marquée sur la statue du pape 
Boniface VIII (+ 1303) à la cathédrale de 
Florence : le Pallium ceint la poitrine du 
Pontife au milieu des bras (1). C'est la forme 
qui fut adoptée par tous les artistes dans Îles 
statues funéraires des Papes. Exemples pour 
le xve siècle : 4° Dalle funéraire en bronze 
de Martin V, par Simone di Giovanni Ghini, 
1433, à la basilique du Latran (voir gravure 
ci-après); 2° Tombeau de Paul [f (+ 1471) 
dans les cryptes vaticanes; 3° Tombeau de 
Nicolas V (1447-1455) également dans les 
souterrains de Ja basilique vaticane (2). Le 
Pallium de ce Pontife, qui fut le véritable 
fondateur de la Bibliothèque vaticane, est 
moins long que celui d’Innocent [IT : au lieu 

(Fresque de Giotto, de descendre jusqu'aux pieds, il s'arrête, à 
à Assise, vers 1300.) peu près comme celui de Martin V, au-dessus 

du genou. 

Ce raccourcissement des bandes du Pallium est encore plus 
accentué sur le tombeau de Sixte [V (1471-1484) par Antonio 
Pollajuolo, à Saint-Pierre de Rome, dans la chapelle du Saint 
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(4) On en voit encore un autre exemple très frappant sur un portrait 
du pape Clément IV (de la famille Le Gros de Saint-Gilles de Narbonne, 
1205-1268), donnant par une bulle la couronne des Deux-Siciles à 
Charles d'Anjou (fresque de la tour de la ville de Pernes, dans le Vau- 
cluse, reproduite par Viollet-le-Duc et Parmentier, Album historique, 
tom. I, p. 129, Colin, 1896). 

(2) Mer Battandicr, An. pontif. 1899, pp. 210 et 2114, dit Nicolas IV; 
mais le lapsus est évident, puisque Nicolas IV (1288 à 1292) fat enseveli 
à Sainte-Marie-Majeure où est son tombeau, et non dans les cryptes 
valicanes, où repose au contraire Nicolas V. Au reste les clefs d'argent 
qui figurent sur la gravure que donne Mer Battandier, p. 210, sont bien 
les armes de Nicolas V et au-dessous de la statue funéraire du grand 
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DALLE FUNÉRAIRE DE MARTIN V (1433) COULÉE EN BRONZE. 
(BasiLique Du LATuaAN) 


Ge cliché, qui fait parfaitement voir la forme du Pallium 
au xv*.s., est extrait de « L'Eglise à la fin du xixe s. »: 
E. Plon, Nourrit et Cie, éditeurs. Gr. in-4°, Paris, 1900. 
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Sacrement. Le Pallium dont est revêtu le Pontife (1) ressemble, 
tellement il est court, au Pallium actuel; toutefois au lieu d’être 
porté sur le cou, comme maintenant, il enserre encore les bras 
au-dessus du coude comme celui de Nicolas V, de Paul IL et de 
Martin V (voir gravure ci-dessous). 

Actuellement le Pallium est une bande de laine blanche, de la 
largeur de trois doigts environ, tissue en forme d’épine. Il se 
compose d’un cercle de laine sur lequel sont attachées. aux extré- 
mités d'un même diamètre, deux courtes bandes de même étoffe. 
Quand le cercle est vertical, ces bandes tombent perpendiculaire- 
ment comme les deux génératrices du cylindre foriné par la bande 
circulaire. Chaque bande est terminée par un appendice en soie 
noire qui contient une feuille de plomb ou de zinc pour donner 
un peu de consistance à l’étofle et pour l'empêcher de flotter. Le 
Pallium porte 6 croix de tafletas noir, 2 sur les appendices et 
& sur le cercle; 3 de ces croix ont ordinairement trois petits 
anneaux de soie pour y passer les épingles du Pallium. Toutefois 
les Palliums donnés en 1907 ne portent pas ces petits anneaux; 
toutes les croix sont semblables et de même étoffe de soie que 
l’appendice. 


[Il — Symbolisme du Pallium. 


« Cet insigne vénérable est plein de significations mystiques », 
dit le Céremonial des Eréques (1. T, ch. xvi, n° 7). 

I n'y a probablement dans la liturgie catholique aucun objet 
sacré qui ait sous ce rapport une plus grande importance. 

Outre sa double signification historique de juridiction et d’hon- 


Pontife on lit une inscription de 12 vers latins dont le premier est : 
Hic sila sunt quinti Nicolai antistilis ossa. 

Voyez la reproduction complète de ce tombeau dans Le Vatican, les 
Papes et la civilisation, par MM. Goyau, Pératé et Fabre. Firmin-Didot 
et Cie, éditeurs, 1895, p. 677. 

(4) Sixte IV était l'oncle de l'Evèque de Coutances, Julien de la Rovère, 
le pape Jules Il, qui fut inhumé, lui aussi, dans ce même endroit; son 
fameux cénotaphe par Michel-Ange, à Saint-Pierre-s-liens, est vide. 


J 


PARTIE DU MONUMENT SÉPULCRAL EN BRONZE DE SIXTE ÎV, + EN 1484, 
. PAR POLLAJUOLO. À SAINT-PIERRE. 


Ce cliché est extrait de « L'Eglise catholique à la fin du xix®s. », par 
NN. SS. Daniel, Baumgarien et de Waal: E. Plon, Nourrit et Cie, éditeurs, 


L) 
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neur dont il va être question, soit qu’on le considère en lui-même 
ou dans sa matière et dans sa forme, ou encore dans les différentes 
parties qui s’y ajoutent, il contient, dit le P. Nicolas de Bralion (1), 
tant et de si grands mystères que le pape Innocent IIT ne craint 
pas de le comparer aux sacrements : Pallium divinis gravidum 
sacramentis, et veut qu'on le regarde comme un trésor de sagesse. 

1° Il est d’abord un souvenir du Pallium de Saint-Pierre. En le 
conférant à un prélat, c’est comme si l’on couvrait momentané- 
ment ses épaules du manteau du Prince des Apôtres pour lui 
communiquer le pouvoir dont il jouissait. « Peu à peu. dit 
Mer Duchesne (2), le Pallium romain prit une signification symbo- 
lique. On le considéra comme une relique, comme une sorte de 
répétition du manteau de saint Pierre. Avant de l’expédier à son 
destinataire, on le déposait — dès le vie siècle au moins — une 
nuit durant, dans le sanctuaire de la Confession, immédiatement 
au-dessus du tombeau de l’Apôtre. Saint Pierre était censé avoir 
dormi une nuit sous ce manteau qui était devenu le sien. De là à 
l’idée d’une transmission de pouvoirs, comme celle que symboli- 
sait le manteau d’Elie, légué à son successeur Elisée, il n’y avait 
pas loin (3). Le Pallium devenait ainsi le signe naturel d’une juri- 
diction supérieure, d'une sorte de participation au Pasce oves 
meas ». 

20 Le Pallium, on le sait, est tissu avec la laine de deux agneaux 
que l’on bénit solennellement le jour de sainte Agnès, le 21 jan- 
vier, dans la basilique et sur l’autel de cette sainte martyre, hors 
les murs de Rome, à 3 kilomètres de la Porta pia, sur la voie 
Nomentane. Après la messe solennelle, on apporte les deux 
agneaux vivants, blancs comme neige, ornés de fleurs et de 
rubans, dans une gracieuse corbeille que l’on pose sur l’autel. Le 
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(4) Pallium archiepiscopale, Paris, 1648, XI. 74. 

(2) Origines du culte chrelien, p. 385. | 

(3) III Rois, XIX, 19; IV Rois, IE, 43. Un sens analogue fut attaché, 
dès le vie siècle, au Pallium d'Alexandrie où manteau de saint Marc 
que le nouveau patriarche recevait sur ses épaules à son intronisation. 
Quand un patriarche mourait, on le revètait dans son cercueil du Pallium 
de saint Marc, fondateur de l'Eglise d'Alexandrie, et le successeur devait 
aller dépouiller le cadavre du Pallium pour sen revêtir lui-mème. Il 
était alors seulement légitime patriarche (Liberatus, Br'eviarium, 20). 
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célébrant les asperge d’eau bénite et les encense. Souvent ces 
charmantes petites bêtes, effravées par l'assistance, bélent douce- 
ment. Les rites sacrés une fois accomplis, l’abbé des chanoines 
réguliers du monastère de Sainte-Agnès les remet, à titre de rede- 
vance, au Chapitre de Saint-Jean de Latran qui les porte au Pape. 
On les confie ensuite aux soins des Religieuses Bénédictines du 
monastère de Sainte-Cécile au Transtévère. Quand arrive la 
semaine sainte, les religieuses tondent les agneaux, dont elles 
mangent la chair le jour de Pâques, lavent la laine et la présentent 
au Pape dans une corbeille brillamment ornée. Après la béné- 
diction pontificale, elle est remise au Préfet des cérémonies qui la 
fait tisser et l’envoie aux Religieuses Pallotines de Sainte-Rufine, 
qui préparent les Palliums et y ajoutent les croix et les bandes 
noires. 

Cette laine éveille tout naturellement l’idée des agneaux et 
des brebis, « des petits et des mères » confiés à la sollicitude 
des Pasteurs (1). Le Bon Pasteur portait la brebis égarée sur 
ses épaules, et ce vêtement de laine remplace ce symbole en 
rappelant au pontife qui en est décoré, de quelle charité il doit 
user envers le peuple contié à sa sollicitude. « Parce qu'il est tissu 
de laine, et non pas de lin, dit saint Isidore de Peluse, qui vivait 
au commencement du ve siècle (2), (l’omophorion ou pallium) 
désigne la peau de cette brebis que Notre-Seigneur a cherchée et 
qu’il a portée sur ses épaules, après l'avoir retrouvée. » ARepresen- 
tari summi et optimi Pastoris Jesu Christi erimiam charitatem, quà 
humeris suis impositam ovem, queæ aberraverat, reducit ad caulam. 

Par un contraste vraiment digne d’être remarqué, le Sacré 
Pallium, qui est la marque la plus élevée du sacerdoce et de la 
juridiction, est néanmoins le plus simple des vêtements ecclésias- 
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(4) Le pape Clément Il écrivait à Jean. évèque de Salerne, en 
février 4047, en lui envoyant le Pallium : In quo, quia de vellere ovis 
est, intellige Le ovium Paslorem. (Jatté, 1, 527). 

(2) Ce texte (Epist. |, 136) contient la plus ancienne mention du 
Pallium que l’on trouve dans la littérature ecclésiastique d'Orient, La 
signification symbolique que lui attribue saint Isidore donne licu de 
croire que l'introduction du Pallium en Orient n'était déjà pas récente, 
à cette époque pourtant si reculée. — Autrefois, sur le Pallium des 
Grecs on représentait l’image du Bon Pasteur. 
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tiques. Mis sur la chasuble toute resplendissante d’or et de pierres 
précieuses, le Pallium, ce symbole de la charité pastorale, indi- 
que, à qui veut bien l’entendre, que, malgré son apparente sim- 
plicité, il est, comme la charité, supérieur à tous les autres dons. 
Major autem horum est caritas (IT, Cor. xx, 43). 

3° La forme du Pallium donne lieu également à plusieurs inter- 
prétations mystiques, dirons-nous à la suite de M. l’abbé Paul 
Sévestre, dans la Semaine catholique de Verdun, n° du 22 juin 1907. 
Il se compose d’un cercle et de deux bandes transversales. Le 
cercle qui entoure les épaules désigne, d’après le Pape Innocent III, 
la crainte du Seigneur qui doit empêcher les Pasteurs de faire des 
œuvres illicites et superflues; il représente encore la discipline 
selon laquelle les Pontifes doivent se gouverner eux-mêmes et 
gouverner leurs sujets. Cette discipline s’exerce avec sévérité contre 
les rebelles et les obstinés, et avec bonté envers les pénitents et 
les humbles : in lana notatur asperitas, in candore benignitas. Les 
bandes transversales dont l’une tombe sur la poitrine et l’autre sur 
le dos, signifient, selon quelques auteurs, la loi ancienne et la loi 
nouvelle dont l’Evèque doit 
être pleinement instruit ; se- 
lon d’autres, la vie active 
et la vie contemplative dans 
lesquelles il doit s'exercer 
également, souvent se don- 
nantaux autres, parfois aus- 
si rentrant en lui-même 
pour écouter le divin Mai- 
tre (Innocent III, De mys- 
lerio Missæ). 
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| W /AANE &o Les croit noires, pla- 
CNY 2 NAN cées sur le cercle et les ban- 
DÉTAIL D'UNE CROIX ET DU Tissu pu PauLium des du Pallium, ont aussi 


DEN ORANDEUR leur signification symboli- 


que, et Grégoire XVI disait 
dans une allocution, en 
1840 : « Le Pallium présenet le signe de la croix pour vous ensei- 
gner qu’il faut être plein de compassion pour vos frères et être 
crucifié de cœur aux plaisirs du monde. » Le célèbre Raban Maur, 
abbé de Fulda (776-856), qui fut le disciple préféré d’Alcuin, 


D'après celui envoyé en 1898 à Mgr Bru- 
chesi, archevèque de Montréal (Canada). 
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voyait dans ces croix, jadis de couleur pourpre, le symbole de la 
Passion du Sauveur que l’Evêque doit méditer sans cesse et qu’il 
doit imiter dans toute sa vie. D’autres y veulent voir le fetra- 
gramma, nom ineffable de Dieu, que le grand prètre d’Israël portait 
sur son front. De son côté, Innocent IIT dit que les croix, de son 
temps souvent au nombre de 4, représentent les # vertus cardi- 
nales, vertus qui ne méritent ce nom que si elles sont empourprées 
du sang du Christ : devant le Pontife doit être la Justice, afin qu’il 
rende à chacun ce qui lui appartient; derrière lui, la Prudence, 
afin qu’il repousse ce qui est nuisible à ses frères; à sa gauche, se 
tient la Force pour qu'il ne soit pas abattu par l'adversité; et, à 
sa droite, la Tempérance pour qu’il ne soit pas enorgueilli par les 
honneurs : Dum nihil in episcopali cervice splendidius fulget quam 
humilitas. 

5° Quant au symbolisme des trois épingles rappelant les trois 
clous qui servirent à attacher Notre-Seigueur à la croix, il n’a pu 
s’introduire qu’à une époque relativement récente, car il est plus 
que probable que N. S. J. C. fut crucifié, non pas avec trois clous, 
mais avec quatre, chaque pied ayant été séparément attaché à la 
croix. Tous les monuments les plus anciens le prouvent, entr’autres 
l'évangéliaire syriaque, coder syriacus, de la bibliothèque Lauren- 
tienne de Florence, du vit siècle. Les crucifix à trois clous sont 
un reste de l’hérésie des Albigeois qui furent les premiers, dit 
Mer Barbier de Montault, à les introduire au x siècle (4). 

Les 3 épingles avec lesquelles on attache le Pallium sont aussi 
la figure des 3 vertus théologales qui doivent décorer celui qui 
porte le Pallium comme des perles d’un prix inestimable. 

Nous trouvons dans la bénédiction du Pallium les paroles sui- 
vantes qui résument très bien le symbolisme de ce vêtement : 


(1) D'après Mer Battandier, An. Pontif. cath., 1899, p. 212, en note, 
la représentation actuelle du crucifiement avec lrois clous a été consa- 
crée en quelque sorte dans le fameux sigle I. H. S. des Jésuites qui se 
termine par trois clous, et a servi à dicter le modèle de représentation 
du crucifiement en montrant, grâce à la divulgation de l’écusson de la 
Compagnie de Jésus, que trois clous (nombre symbolique) suflisaient. 
Ce sigle n’est d’ailleurs que la corruption du Labarum où on devait lire 
en lettres latines 1. H.S. V., ën hoc signo vinces. Mettant le V en dessous, 
on lui ajouta une barre, et le V devint alors les trois clous de la Passion. 


Tous XVII. LI. — 3, 
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ai @t la marque d’une unité par- 
x lien de la charité, la part du 
.urité éternelle, afin qu’au jour de 
plicité, il est, comme la r Grand Dieu, Prince des Pasteurs, 
Major autem horum est jouisse, AVEC les brebis qui lui sont 
3 La forme du Pall' jure et d immortalité ». 


prétations mystiques 
Sévestre, dans la Se? Re 
I] se compose d'u 
cercle qui entoure 
la crainte du Se' . asteur suprême, porte le Pallium dans toutes 
œuvres illicite: > dans tous les lieux de la terre. 
selon laquelle ont droit au Pallium. [l en est de même des 
gouverner le: yrchevêques ou Métropolitains, vraisemblablement 
les rebelles weile de Germanie, tenu par saint Boniface, en 742, 
les humbl été que les Métropolitains ne pourraient exercer les 
bandes W. de leur ordre qu'après confirmation de leur élection, 
le dos,‘ par la concession du Pallium qu'ils devraient désor- 
mander au Pape. En 877, le concile de Ravenne, tenu par 
A aques SOUS le pape Jean VIII, régla, entre autres choses, 
%# eue demande devrait être faite par les Métropolitains dans 
à: pis mois après leur consécration, sous peine de déposition, et 
"Is ne pourraient exercer aucune des fonctions épiscopales ou 
-chiépiscopales, avant d'avoir reçu le Sacré Pallium. (Jatfé, F, 
94). Auparavant, le Pallium était le privilège des seuls prélats 
majeurs qui représentaient directement dans les divers pays le 
Souverain Pontife, et il devenait une marque de leur autorité. 
Tels étaient les primats de Thessalonique et d’Arles, décorés du 
Pallium en leur qualité de vicaires du Pape. Saint Césaire, arche- 
vèque d'Arles (+ 542), fut le premier archevèque de France qui 
reçut le Pallium romain en sa qualité de vicaire du Saint-Siège 
dans les Gaules. 
En règle générale les archevêques titulaires n’ayant pas de 
juridiction ne peuvent avoir le Pallium. Toutefois on cite une 
dizaine d'exemples contraires (1). 


tiques. Mis sur la chasuble t 
précieuses, le Pallium, ce : 
que, à qui veut bien l’ent 


palium marque de juridiction. 


EE 


(1) Mer Battandier, Ann. pont. p. 213. cite l’'Archevèque de Myre, 1655 ; 
les Archevèques de Marcianopolis, 1656 et 1679; les Patriarches latins 
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Quand un archevêque qui a eu le Pallium passe à un siège titu- 
laire, il garde le Pallium, mais ne peut plus s’en servir. S'il meurt 
avant d’avoir été pourvu d’un autre siège résidentiel ayant droit 
au Pallium. il devra être enseveli avec le Pallium sous la tête. S'il 
passe à un autre siège archiépiscopal résidentiel, il doit postuler 
un autre Pallium dont il se servira et dont il sera revêtu à sa mort, 


Pie IX, REVETU Du PALLIUM, SUR LE FANON ET SUR LA CHASUBLE, 
PROCLAME LE DOGME DE L'IMMACULÉE-CONCEPTION. 


(Fragment central du graud tableau de Podesti, au Vatican.) 


tandis que le premier Pallium, antérieurement obtenu, sera mis 
sous sa tête dans son cercueil. Il suit de là que le Pallium est 
attaché à la fois au siège et à la personne. En vertu du premier 


A 


de Constantinople, Alexandrie, Antioche, Jérusalem, et les Archevèques 
de Tarse et de Damas, en 1671; celui de Néocésaréc en 1675, et en 
1783 celui de Babylone, maintenant siège patriarcal résidentiel. 
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principe, le titre cessant, le Pallium ne peut plus se porter; en 
vertu du second, on ne peut user du Pallium d’un autre pontife. 
En un mot, un prélat (archevêque ou évèque) ne doit porter que 
le Pallium qui lui a été accordé pour l'Eglise dont il a actuelle- 
ment la charge. 


V. — Le Pallium marque d’honneur. 


Quelques évêques qui n’auraient point droit au Pallium lob- 
tiennent quelquelois du Souverain Pontife comme une marque 
spéciale d'honneur. 

C’est ainsi que l’évêque d’Ostie le portait dès la première moitié 
du 1v° siècle, par un privilège spécial (336), comme consécrateur 
ordinaire du Pape. 

Les évèques de Ravenne avaient le même privilège dès le vie siè- 
cle, comme on le voit par les mosaïques où ils sont figurés. 

Le pape saint Symmaque en fit la concession à saint Césaire 
d'Arles, vers la même époque, et cette concession se renouvela 
pour les successeurs de celui-ci. 

On voit saint Grégoire (+ 604) conférer le Pallium aux évêques 
de Syracuse, de Messine, de Milan, de Salone, de Nicopolis, de 
Corinthe, de Justiniana prima, d’Autun, de Séville, de Cantorbéry. 

Il est bien vrai que le premier Concile de Mäcon (581) interdit 
aux évêques de célébrer la messe sans Pallium : Ut episcopus (1) 
sine Pallio missas dicere non præsumat. Mais il ne s’agit nullement 
ici du Pallium pontitical. Les évêques des Gaules, comme ceux 
d'Espagne et d'Afrique (2) avaient, en dehors du Pallium romain, 


(4) La lecon archiepiscopus, qui se trouve dans les textes imprimés, 
n'est qu'une correction d'éditeur; les manuscrits portent episcopus. Cf. 
Lœæning, Deutsches Kirchenrecht, t. Il, p. 94. 

(2) Voyez Vie de saint Fulgence, c. 18. Saint Fulgence, par humilité, 
s'abstenait de le porter : « Orario sicut omnes episcopi numquam uteba- 
Lur. » Le terme orartum (qui désigne ordinairement l'étole, en lin et 
non de laine) ne doit pas donner le change, car il est employé en 
Espagne {Conc. Tol., IV, c. 27), et mème à Rome {Lib. pontif., L I, 
p. 472, 1-3), dans le sens de Pallium épiscopai. 
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concédé depuis le vie siècle à quelques-uns d’entre eux (Arles 
et Autun), un Pallium qui leur servait d’insigne probablement 
conféré par l’empereur, avant la première moitié du ve siècle 
(c'est-à-dire en un temps où la Gaule était encore romaine dans 
son ensemble) et avant l’invasion des Vandales. Ce Pallium impé- 
rial semble avoir eu la même forme que le Pallium pontifical. 
Au vue siècle, Maur, archevêque de Ravenne, le demanda à 
l'empereur Constant Il et l’obtint. Mais, dès lors, une telle 
démarche était synonyme de révolte contre la suprématie du 
Pape. 

Tous les évêques grecs portent encore l'omophorion (encore 
appelé phrygium au ve s.); mais ce droit de tous les évêques 
orientaux au Pallium ne parait pas avoir été reconnu par les 
Papes (1). Dans l’Eglise latine très peu d’évêques ont ce privi- 
lèce. Sur plus de 800 évêques catholiques résidentiels, aujour- 
d’hui répandus sur le globe, on en cite à peine deux douzaines 
auxquels les Papes aient accordé l'honneur insigne de porter Île 
Sacré Pallium. 

Parfois le Pallium est concédé à titre personnel, comme il est 
arrivé en France (2), dans ces derniers temps, pour le cardinal de la 
Tour d'Auvergne, pendant 49 ans évêque d’Arras (+ 1851) et pour 
son successeur, Mer Parisis (+ 1866), pour Mer Bécel, évêque de 
Vannes (+ 1897), pour Mr Hugonin, évèque de Bayeux (+ 1898), 


(1) On conserve à la sacristie patriarcale de Moscou un omophorion 
apporté de Nicée à Moscou en 1665. D'après la tradition il aurait appar- 
lenu à saint Alexandre, évéque d'Alexandrie, qui avait sié‘ué au Concile 
de Nicée, en 3235. Si cette tradition est exacte, ce Pallium serait un des 
plus intéressants monuments du christianisme et le plus ancien vète- 
ment ecclésiastique connu. — Les Grecs comme les Latins revétent le 
Pallium pour la messe solennelle, mais ils le déposent pour la lecture 
de l'Evangile, ainsi que de la Consécration à la Communion, par respect 
pour Notre-Seigneur Jésus-Christ, suprème Pasteur, annoncé ou parlant 
dans l'Evangile et présent sur l'autel après la Consécration. 

(2) Moroni, p. 60, cile comme ayant oblenu autrefois le Pallium, à 
ütre personnel : Godegrand, évèque de Metz, du pape Etienne HT: 
Eberard, évèque de Nantes, d'Adrien Il; un évèque de Mende, de saint 
Léon IX. On mentionne encore un évèque de Dol, un évéque de Troyes. 
etc. 
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pour Mgr Fava, évêque de Grenoble (+ 1899), pour Mer Dabert, 
évèque de Périgueux, (+ 1901), pour M£r de Cabrières, évêque de 
Montpellier, le 45 juillet 1890, pour Mer Cotton, évêque de Valence, 
en 1899, et pour l’un de ses prédécesseurs, Mer Chatrousse, en 
1848, pour Mer Catteau, évêque de Luçon, en 1902, à l’occasion 
de son jubilé épiscopal. Dans ce cas, le privilège cesse avec le 
prélat. Parfois cette haute distinction est refusée à ceux qui se 
risquent à la demander sans raisons suffisantes; c’est ainsi que 
Pie VII refusa l’usage du Pallium à l'Evêque d'Amiens en 1822 et 
à celui de Perpignan en 1823. 

D'autre fois, til est altaché au siège (1). L’évêque d’Ostie, seul 
parmi les cardinaux évêques, le possède de cette sorte. Parmi les 
autres sièges épiscopaux, on cite : Anagni, depuis Léon XIIT: 
Arezz0, depuis Clément XII, et Pavie, en Îtalie; Warmia ou Erm- 
land, 21 avril 1742; Würzbourg, 5 octobre 1752, et Passau, en 
Allemagne; Pecs ou Funfkirchen (Cinq-Eglises), septembre 175%, 
en Hongrie; Malte comme relevant directement du Saint-Siège, et 
quelques autres encore. 

Pour la France et les colonies, sur 72 évêques résidentiels, 
6 seulement sont décorés du Sacré Pallium à titre local (2). Ce 
sont les évêques de : 

1° Autun, en vertu d’un privilège renouvelé par Pie IX vers 
1860 et accordé dès 599 par le pape saint Grégoire le Grand à 
l’évêque saint Syagrius, en raison de l'assistance qu'il avait donnée 
à saint Augustin, apôtre de la Grande-Bretagne. Labbé (Collect. des 
Conc., t. V, p. 349) nous a conservé la lettre de ce pape à Jean, 
diacre, son apocrisiatre à Constantinople, qu'il chargea de deman- 
der à l’empereur Maurice, alors régnant, la permission d'accorder 


(4) Le Pallium peut être attaché à un siège épiscopal de deux façons, 
ou absolument, de telle sorte qu'il est accordé d'office à l’Evèque avec 
ses Bulles de préconisation; c'est le cas d'Autun, de Marseille, de 
Clermont, de Verdun et de Coutances; — ou relativement, de telle 
sorte qu'il le faut demander chaque fois ct obtenir un décret — demande 
toujours accordée d'ailleurs, même sans en référer au Pape; c’est le 
cas du Puy, en France. 

(2) Le privilège du Pallium n’est pas attaché aux sièges épiscopaux 
de Valence et d'Arras, quoi qu'en aient pu dire, en ces derniers temps, 
nombre d'auteurs et de revues. pourtant généralement bien informés. 
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cette marque de haute distinction, et cela, parce que l’évêque 
d’Autun n'était point sujet de l'empire grec et que le pape, au dire 
du savant Thomassin (1), étant lui-même sujet de l’empereur de 
Constantinople, il ne voulait point faire de grâces extraordinaires. 
ni s'ûnir par de nou- 
veaux liens à des Etats 
étrangers sans l’avertir. 
Ceci soit dit en passant 
pour réfuter l'opinion de 
ceux qui font exclusive- 
ment remonter l’origine LD T Ce: RNA V9 ” 
du Pallium pontifical à AE 
une concession impériale, 
alors que, même lorsque 
le Pape crovait devoir 
obtenir le consentement 
de l’empereur ou du roi, 
c'était bel et bien en vertu 
de son autorité apostoli- 
que qu'il accordait le Pal- 
lium : Beati Petri sancta 
auctoritale concedimus. 
2° Le Puy. Les évèques 
de ce siège qui, jusqu'à ARMOIRIES DE S. GR. MGR GUILLOIS, 
la Révolution, releva Ancien évêque du Puy, 
immédiatement du Saint: Archevèque titulaire de Pessinonte (auj. Bosan). 
Siège, ont conservé le 0e a nimes dr 
droit de porter le Pal- 
lium, par suite d’un privilège accordé par le pape saint Léon IX, 
en 1051, à l’évêque Etienne de Thiern alias de Mercoris, neveu de 
S. Odilon, abbé de Cluny, pour lui et ses successeurs (2). 


à stats F5 
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(1) Discipline de l'Eglise. part. I, 1. T1, ch. 24. — Voir aussi Gallia 
Chrisliana, t. IV. 346 et Jaffé, 1, 178 et 198 (Lettre de saint Grégoire- 
le-Grand à Ja reine Brunehault, sœur de saint Syagrius, évêque d'Autun, 
sept. 599). 

(2) Cf. Gallia Christiana, 1, 668, et Propre du diocèse du Puy, au 
19 avril, fête de S. Léon IX. 
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3° Marseille, depuis le 4er avril 14851 (1); 

&o Clermont, depuis le 28 janvier 1891; 

50 Verdun, depuis le 19 décembre 1%6; 

6° Coutances, depuis le 21 juillet 1907. 

Quand le privilège est accordé à un siège qui n’est point immé:- 
diatement soumis au Saint-Siège, le Pape déclare ordinairement 
que l’investi ne pourra pas s'en servir devant son métropolitain. 


VI. — Demande, concession, tradition et remise du Pallium 


Le Pallium doit être, sauf exception rarissime (2), demandé en 
Consistoire, soit par l'intéressé lui-même, soit par un procureur. 
Dans les pays à Concordat, cette procuration est ordinairement 
remplie par le clerc national du Consistoire de la nation à laquelle 
appartient le demandeur : au moment de la rupture du Concordat, 
le clerc national de France était Mgr Güthlin, aujourd’hui supé- 
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(1) Le 3 septembre 1731, Clément XII accorda le Pallium, à titre 
personnel, à Mer de Belsunce, évèque de Marseille, à la suite de sa belle 
conduite, lors de la peste de cette ville. Cf. Gallia Christiana novissima, 
édit. chanoines J.-H. Albanès et U. Chevalier, L. L. Marseille. Gr. in-40, 
1899. 

(2) Le Pape peut donner le Pallium en dehors du Consistoire et 
l'imposer sans aucune formalité, par le simple signe de la Croix. Ainsi, 
le 47 nov. 1630, Urbain VIII le remit lui-même au cardinal Spinola, 
archevèque de Compostelle et au cardinal Albornatius, archevèque de 
Tarente, dans la chapelle Borghèse de Sainte-Marie-Majcure. Le 
16 avril 1846, Grégoire XVI le donna également lui-même au cardinal 
Hugues de la Tour d'Auvergne Lauragais, à litre personnel (et non à 
titre local, comme l’aflirme Mer Battandier, Ann. pontif. 1899. p. 215). 
Plus récemment, Léon XII le remit, dans sa chapelle privée, au 
cardinal Oreglia di San Stephano, évèque d'Ostie. Parfois, le Pallium 
est reçu en dehors de Rome d’un Archevèque ou Evèque spécialement 
délégué à cet effet; ainsi le Nonce apostolique l’imposa naguère à 
l'Archevèque de Munich, et le Nonce Archetli, au temps de Pie VI, fut 
délégué pour le donner à l’archevèque de Mohilev (Pologne russe), siège 
métropolitain pour tous les évèchés de Russie du rite latin. 
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rieur de Saint-Louis des Français, à Rome; depuis la Séparation, 
il a continué à user de son droit, et au dernier Consistoire du 
18 avril 1907, il postula encore le Pallium pour Mer l’Archevèque 
d'Auch et pour Mer l’Evêque de Verdun. Dans les contrées du 
ressort de la Propagande, la procuration est exercée par un prètre 
ou religieux dépendant de cette Congrégation. Depuis 1509, il faut 
toujours un avocat consistorial. Voici la formule d'usage, quant à 
la substance : Ego N... instanter, instantius, instantissime peto 
mihi assignari Pallium de corpore B. Petri sumptum, in quo est 
plenitudo pontificalis officit. Avant Benoît XIV, l’ancienne formule 
était tellement rigoureuse que le porteur, pour mieux veiller sur 
le Pallium qui lui était confié, ne pouvait point passer les nuits 
en dehors des églises. 

Bien que le Pallium soit demandé en Consistoire, il n’est pas 
remis dans cette assemblée. Nous avons dit comment sont tissés 
et préparés les Palliums. Ajoutons que le jour de la fête de saint 
Pierre, 29 juin, ils sont présentés à la bénédiction papale par les 
soins du Préfet des cérémonies. Cette « fonction », qui avait lieu 
autrefois sur l’autel majeur de la Basilique vaticane, se fait 
maintenant, ordinairement vers 9 heures, à la chapelle du Saint- 
Père, après sa messe. Aussitôt après la bénédiction, — dont Île 
cérémonial a été fixé définitivement par la constitution de 
Benoit XIV, du 12 août 1748, Rerum ecclesiarum, — l’Auditeur de 
Rote, chargé de cet office comme sous-diacre apostolique, porte 
les Palliums sur l’autel de la sacristie de Saint-Pierre ; 12 chanoines 
de la Basilique. accompagnés du Préfet des cérémonies et du sous- 
diacre apostolique, les viennent chercher à la sacristie et les 
portent processionnellement à la crypte de la Confession. Le 
Préfet des cérémonies et le sous-diacre apostolique les déposent 
alors dans un coffret de vermeil appelé Capsula Palliorum. C’est 
de cette cassette, donnée par Benoît XIV et déposée sous le maitre- 
autel, au-dessus de fa tombe de saint Pierre, à la Confession dans 
la Basilique vaticane, que le Préfet des cérémonies en retire, après 
chaque Consistoire, le nombre qui sera nécessaire et les porte 
dans la chapelle du cardinal premier diacre, qui le lendemain les 
imposera aux prélats ou les remettra à leurs procureurs. Ce pri- 
vilège appartient au cardinal premier diacre, parce que lors de la 
consécration du Pape, c’est lui qui le revêt pour la première fois 
du Pallium : il est par ce fait constitué le représentant du Pape 
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pour la remise du Pallium. de même que les Auditeurs de Rote, 
en vertu de leur titre de sous-diacres apostoliques, en sont de 
droit les gardiens. | 

Les élus ou leurs procureurs sont rassemblés dans la chapelle 
du cardinal premier diacre, qui fait célébrer la messe devant lui 
par son chapelain caudataire. Après la messe, on dépose les 
Palliums sur l’autel. Le cardinal s’assied dans un fauteuil placé 
sur les marches de l’autel, assisté du camerlingue, des Auditeurs 
de Rote et du Maitre des cérémonies apostoliques. L’élu se met à 
genoux et renouvelle la demande du Pallium instanter. instantius, 
instantissime. Puis il fait le serment de fidélité au Saint-Siège, 
suivant la formule usitée pour la consécration des évêques. Le 
maitre des cérémonies prend alors un Pallium et le remet à 
l’Auditeur de Rote, qui le déplie et le passe ouvert au cardinal. 
Celui-ci en fait baiser la croix à l’élu et le lui impose en pronon- 
çant une formule et donne l’accolade. On appelle « tradition » du 
Pallium l’acte du cardinal député qui le délivre à Rome, comme 
il vient d’être dit. La délégation d’un cardinal diacre pour le 
donner s'appelle « concession ». Il doit être fait mention de la tra- 
dition et de la concession du Pallium dans l’acte testimonial que 
le Maitre des cérémonies, en qualité de protonotaire apostolique, 
délivre à l'élu ou à son procureur pour attester la remise du 
Pallium (1). 

On trouve tous les détails de la remise du Pallium hors de 
Rome, dans le Pontifical de Pallio, après le sacre des évêques, et 
dans le Cérémonial des Éréques (1. I, ch. XVI). 


LL 
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VII. — Usage du Pallium 


a) Pendant la vie du Pontife qui en est investi, le Pallium « qui 
a une si ancienne vénération et tant d'autorité » doit être conservé 
avec un très grand soin. « Il faut l’envelopper de soie et le mettre 
dans un coffret richement orné au dedans et au dehors, ou au 


(1) Cette ancienne coutume, tombée en désuétude, semble depuis 
quelques années se rétablir. 
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moins recouvert de soie. » (Cérémonial des Eréques, 1, XVI, n° 7). 
Ainsi, de même que l'Eglise environne d'un très grand respect le 
saint Chrême, l'Huile des catéchumènes et l'Huile des infirmes, qui 
sont les signes sensibles de la grâce invisible produite par Îles 
Sacrements dont ils sont la matière, de mème exige-t-elle que 
l’on traite avec un protond et religieux respect le signe extérieur 
de la plénitude de la dignité pontiticale et le lien sacré de l'union 
parfaite des Pasteurs avec le Siège apostolique. 

Le prélat, à moins de concessions plus étendues (1). ne peut 
porter le Pallium qu’aux jours (une quarantaine à peu près) 
désignés explicitement ou implicitement dans le Pontitical, aux- 
quels il faut ajouter les fêtes de saint Joseph et de l’Immaculée- 
Conception (S. R. C. 9 septembre 1883). En outre l'archevêque 
(ou l’évêque) peut revêtir le Pallium dans toute église de sa pro- 
vince (ou de son diocèse) où repose le corps d’un saint, au jour 
_ de la fête de ce saint, et dans la fête principale de tout lieu de 
la province (ou du diocèse) (2). 

L'élu ne porte le Pallium que dans son diocèse, ou sil est 
métropolitain, dans sa province : il ne le porte que dans l’église 
(jamais dans les processions), sur (3) la chasuble, à la Messe 
solennelle (sauf celle de Requiem), aux jours sus indiqués (4). C’est 


(1) Agapit Il envoya en décembre 954 le Pallium à saint Bruno, 
archevèque de Cologne, avec le droit exceptionnel de pouvoir s’en 
servir toutes les fois qu'il le voudrait, ut pallio, prœæter consuetudinem, 
quolies velil uteretur (Jaffé, 3658). Le 22 janvier 969, Jean XII accorda 
à l'archevèque de Trèves le privilège de porter le Pallium Île jour de 
saint Laurent (Jaffé, 3737). 

(2) Lerosey, Manuel liturgique, I, 478. 

(3) A. Ravenne, dans la mosaïque de Saint-Vital, l'évêque Ecclesius 
(vie s.) porte l'étole sous la chasuble (casula ou encore planela, mot dont 
l'origine est inconnue), et en mème temps le Pallium par-dessus. Cet 
usage fut adopté en France aux temps carolingiens. Notons que jusqu'au 
xite s. environ, le pape se contenta de son Pallium sans y joindre 
l'étole (Mer Duchosne, Origines du culte chrétien, p. 394, note 1). 

(4) L'archevèque de Reims, Sanson de Mauvoisin (+ 1164), s'étant 
servi du Pallium en couronnant à Bourges Ie roi Louis VIF, Parchevéque 
de Bourges s'en plaignit au Bienheureux Eugène HE (pape de 1145 à 
4153) qui priva Sanson de son Pallium (Moroni, loc. cit., p. 61). Toutelois 
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par suite d’un privilège absolument unique, que l’archevêque de 
Nazareth a reçu du pape Clément [V, pour lui et ses successeurs, 
le droit de porter le Pallium dans l’univers entier. 

b) Après la mort du Pontife, quel usage doit-on faire de son 
Pallium ? 

Que s’il arrive que l'archevêque qui a demandé le Pallium 
meurc avant de l'avoir reçu, la S. Congrégation des Rites prescrit 
(4 mars 1606) de brûler ce Pallium et d’en jeter les cendres dans 
le sacrarium. 

Si le métropolitain meurt hors de sa province, ou l’évêque hors 
de son diocèse, on doit l’ensevelir avec le Pallium, mais sans l’en 
revêtir, puisqu'il est hors du lieu de sa juridiction : on le mettra 
sous sa tête. S'il meurt au contraire dans sa province (ou dans 
son diocèse) on revêt son corps du Pallium et s’il en a reçu 
plusieurs, par suite de translation à un autre siège, on le revêt du 
dernier reçu et on met les autres dans son cercueil, sous sa tête. 
Cette coutume explique pourquoi il est très difficile de conserver 
des Palliums dans les collections privées. 


Les prêtres du diocèse de Coutances présents aux retraites ecclé- 
siastiques à Carentan et Messieurs les Membres du Chapitre de 
l’église cathédrale ont fait parvenir à Notre Saint-Père le Pape 
Pie X l’expression de leur profonde reconnaissance pour la conces- 
sion au siège épiscopal de Coutances du privilège tant envié et si 
rare de l’usage du Sacré Pallium. De leur adresse collective, il nous 
plait d'extraire, en terminant, ce qui suit, parce que nous y trou- 
vons la juste expression de nos sentiments personnels : « Très 
« Saint-Père, — c'est avec une vive allégresse et une véritable 


on cite quelques archevèques (v. gr. S. Bruno, S. Charles Borromée ct 
les cardinaux @rsini) qui avaient cblenu le droit de porter le Pallium en 
dehors de la messe, dans les Conciles provinciaux, par exemple. Notons 
enfin ce détail curieux : en 1071, le pape Alexandre IT donna à Lan- 
franc, archevèque de Cantorbéry, par privilège spécial, deur Pallinms : 
unum de altari ex more, allerum quo sanctitas vestr'a missas celebrare 
consuescel. (Jaffé 1, 587). 
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liones Juris canonici. De personis, pars I, p. 152. — Sora : Institut. 
Jur. pub. $ 48. — M. Paul SÉvesrRe, chapelain de Saint-Louis-des- 
Français, à Rome, art. sur le Pallium dans la Semaine catholique de 
Verdun, nos des 1,8, 15, 22, 29 juin, 6, 13 juillet 1907. — Philippe 
VespasIANI : De sacri Pallit origine, in-80, Rome, 1856: 
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(4, Monogsuphir dr Lrqlrise Nolie-Daime de Lsurers. Evreux, 1906, 
ur in Re de y 282 paurs, avec de nombreuses planches. 

2, Comment on dént rediriger la monographie d'une eylise ? Uaen. 1907, 
do M, il purs, 
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cathédrale d'Evreux (1), l’autre pour l’abbaye de Bonport (2), ce 
que M. Le Mercier vient de faire pour Notre-Dame de Louviers. 
Après une description générale du monument, l’auteur en a 
recherché l’époque de la fondation, d’abord par les signes maté- 
riels, simples constatations archéologiques que corroborent heu- 
reusement des documents authentiques beaucoup plus intéressants, 
depuis le x° jusqu’au xive siècle. Le plus ancien document est une 
charte de Richard Ier duc de Normandie, qui donne à l’abbaye de 
Saint-Taurin l’église de Louviers déjà existante, ce qui en fait 
remonter l’origine à une haute antiquité. Après avoir successive- 
ment examiné les documents qui permettent de constater l’origine 
de cette église, M. Le Mercier fixe la date de construction du 
monument actuel au commencement du ximr® siècle, sous le ponti- 
ficat de Guillaume de Coutances, dit le Magnitique, qui mourut le 
16 novembre 1207. Sans nous attarder à rechercher si l’église 
Saint-Martin est plus ancienne que celle de Notre-Dame, ce qui 
est peu probable, nous acceptons bien volontiers les conclusions 
de l’historien, d'autant plus qu’elles sont le résultat d’une discus- 
sion de textes et de traditions qui ne reposent que sur une suite 
d'affirmations corroborées par aucun document historique pas 
plus que par des découvertes archéologiques qui ne s'appuient 
que sur l’antiquité d’un vocable qui se trouve lui-même reporté 
au xive siècle, non seulement par des documents écrits, mais 
encore par les caractères architectoniques du monument lui-même. 

Ceci établi, l’auteur aborde l’étude du monument en commen- 
çant par le parvis; puis il continue par la façade et le portail du 
midi, la façade et le portail de l’ouest, le portail nord, la tour du 
beffroi, les cloches, l'horloge, la tour du chœur, l’ancien clocher, 
le chevet, les gargouilles et enfin la restauration du monument 
de 1844 à 1878. Ayant pour ainsi dire présenté le tableau histo- 
rique extérieur du monument, il nous fait pénétrer dans l’intérieur 
de l’église à laquelle il consacre une étude de détail en commen- 
çant par la nef et ses grandes statues, les chapiteaux des piliers et 
le bonhomme Louviers qui a exercé la sagacité des archéologues, 


(1) Monographie de la Cathédrale d'Evreux, par l'abbé Jules Fossey. 
Evreux, Impr. de l'Eure. In-40 de vu-225 pages, planches. 

(2) Notre-Dame de Bonport. Etude archéologique sur une abbaye nor- 
mande de l'ordre de Citeaux, par l'abbé E. Chevallier, 1904, in-4, planches. 
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rectifiant l’erreur de M. Dibon qui fixe la composition de ce 
curieux chapiteau à la fin du xvie siècle, alors qu'il remonte au 
moins au commencement, inspiré par un vieux dicton populaire 
du moyen-âge dans le goût du célèbre Lai d’Aristote qu’on voit 
sur un chapiteau de Saint-Pierre de Caen. Puis il examine suc- 
cessivement la croisée. le jubé et le crucifix, le chœur, le grand 
autel suivant les transformations ct les embellissements successifs ; 
les ancienues chapelles, d’abord présentées dans leur ensemble, 
citant par exemple les chapelles de saint Crépin et saint Crépinien 
pour les cordonniers et les cardeurs, de saint Louis pour les 
fileurs, de saint Roch pour les tisserands, de saint Nicolas pour 
les bons entants des écoles et saint Eustache pour les chasseurs. 
Quelques-unes, dont l'importance historique permettait de plus 
longs développements, ont été étudiées séparément : c’est ainsi 
que nous voyons la chapelle de Chalenge dont l’origine remonte à 
1428. Les Chalenges étaient une des familles les plus notables de 
la contrée; seigneurs du Hamel et d’Acquigny, ils avaient possédé 
à Louviers un hôtel important aux clefs de voûtes blasonnées de 
leurs armes : de gueules à trois soleils d’or. La fondation de cette 
chapelle par Guillaume Chalenge et Philipote sa femme, est du 
4er décembre 1428; elle fut le résultat d’une pieuse pensée des 
fondateurs : « pro salute animarum... » ou € pro abolitione delicto- 
rum... », comme on disait alors. Ce serait entreprendre l’histoire 
d’une famille que de suivre les évolutions successives d’une fon- 
dation, aussi, lors de la restauration de la chapelle, en 1878, le 
savant abbé Caresme écrivit une notice sur la chapelle et la famille 
de Chalenge, notice qui ne fut publiée qu'après sa mort. 

L'histoire de la chapelle des saints Crépin et Crépinien n’est pas 
moins curieuse à cause des procès des deux corporations des cor- 
donniers et des savetiers ou carleurs qui réclamaient tous deux 
les mêmes patrons. La riche corporation des cordonniers mépri- 
sant l’humble condition des carleurs, réclamait sur ces derniers 
le droit de préséance et d'exclusivité à la célébration de la fête: 
de là contestations, débats judiciaires que M. Le Mercier résume, 
le cadre de son étude ne lui permettant malheureusement pas 
d'entrer dans le détail. 

Puis ce sont le pilier de la Trinité avec sa curieuse légende de 
saint Hubert, la chapelle saint Claude, fondée en 1500 par Guil- 
laume le Roux, seigneur du Val-Richer, conseiller de l'Echiquier 
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permanent de Rouen et tous les autels, même ceux de fondation 
récente, qu'il étudie successivement. Le buste de saint Lubin, 
évêque de Chartres, attire son attention d’autant plus qu'il existe 
sur ce saint une curieuse légende rapportée par l’abbé Caresme 
dans ses Mélanges historiques, et que la fête de ce saint est pour 
les enfants un véritable régal à cause des gâteaux, friandises, 
ligues et raisins secs qu'on leur distribue ce jour-là à l’issue de la 
procession qui a lieu le 4% mars, aux approches du printemps, à 
la pittoresque petite chapelle du prieuré fondé au xu° siècle par 
Robert de Tancarville. 

Le mausolée en pierre de Jehan Le Boursier, sire d'Esternav. géné- 
ral des finances de Normandie sous les rois Charles VIT et Louis XI), 
le retient quelques instants puis il examine, un peu rapidement, 
quelques anciennes sépultures, toujours intéressantes à cause des 
souvenirs historiques locaux qu’elles permettent d'évoquer. 

La partie héraldique n’a pas non plus été oubliée. On trouve en 
effet dans l’église Notre-Dame un certain nombre de blasons qui 
concernent des fainilles de la contrée ou des corporations de la 
ville et qui rappellent le souvenir d’antiques libéralités faites à 
l'église. On y trouve en particulier le blason des Le Camus, anciens 
fabricants de draps à Louviers; celui de Le Roux, seigneur de 
Tilly et de Bourgtheroulde; celui des laineurs, des teinturiers, des 
des mégissiers, des tanneurs et beaucoup d’autres qu'il n’a pas été 
possible d'identifier. 

La partie consacrée par M. Le Mercier à l'étude et à la descrip- 
tion des ‘vitraux de Notre-Dame est assurément une des plus 
curieuses de son livre; elle est faite avec beaucoup de soin et de 
méthode et dénote chez son auteur de réelles connaissances ico- 
pographiques et de littérature sacrée. Nos modernes archéologues 
manquent trop souvent d'érudition sur ce point qui nécessite de 
réelles connaissances sur des sujets qui touchent non seulement à 
l'Écriture sainte. à la théologie ou à la liturgie, mais encore à 
l’histoire locale qui s’v trouve interptétée dans des lérendes se 
rapportant ou à la vie des saints ou à l’histoire des anciennes cor- 
porations qui; bien souvent. prenaient une part active dans ces 
décorations picturales qui virent leur apogée du moven-üre 
jusqu'au xvie siècle pour se voir ensuite remplacer par ces insigni- 
fiantes fenètres de verre blanc losangé dont nos églises du xvns siè- 
cle offrent de si piteux spécimens. 
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Des vitraux, l’auteur passe ensuite au mobilier qui n'offre pas. 
à vrai dire, de morceaux de réelle valeur. Tableaux plus remar- 
quables par leurs dimensions que par leur exécution artistique, 
bien que quelques-uns ne soient pas à dédaigner : fonts baptis- 
maux et bénitiers relativement modernes; chaire à prêcher du 
xvius siècle d’un fini de détails, malheureusement de mauvais 
goût, comme bon nombre de productions de cette époque; tout le 
reste du mobilier est en général du xvine siècle, c’est assez en dire! 

Le trésor de Notre-Dame qui dût autrefois être d’une grande 
richesse n’a rien conservé de son antique splendeur : plus de 
reliques, plus de reliquaires, plus rien de ces œuvres d’art dues à 
la libéralité de pieux personnages : de tout cela, il ne reste que 
quelques pieux souvenirs sur lesquels nous ne voulons pas insister. 

La quatrième partie du livre de M. Le Mercier est consacrée aux 
institutions. Malheureusement cette partie est la moins étudiée et 
la moins développée. Le chapitre consacré aux curés de Notre- 
Dame est un peu trop administratif au détriment de la partie his- 
torique et surtout biographique. L'auteur n’a pas non plus sufii- 
samment recherché les anciens usages qui pouvaient être en 
vigueur à Louviers : l'étude de la liturgie lui en eût fourni quel- 
ques exemples en dehors de ceux qu’il eût pu recueillir dans les 
anciens titres ou pièces d'archives. 

Le volume se termine par un curieux chapitre relatif à la 
confrérie de charité dont l’origine remonte au moins au xv° siècle 
puisque nous possédons une lettre confirmative — non une bulle, 
ce terme en diplomatique ne s'appliquant exclusivement qu'aux 
lettres des papes — des statuts de cette confrérie, datée du 7 juin 
1450, et donnée par Guillaume de Floques, évêque d’Evreux. 
L'origine et l’esprit de ces pieuses associations ont été bien souvent 
étudiés; le travail le plus remarquable composé sur ce sujet est 
sans contredit celui de notre vieil ami Veuclin qui a exploré toutes 
les églises de campagne, sauvé de la destruction bon nombre de 
documents destinés à périr infailliblement au fond des vieux 
coffres où ils étaient oubliés. L’historien de Notre-Dame ne pouvait 
oublier cette antique association dont le pittoresque du costume 
ajoutait aux cérémonies liturgiques une certaine note d’archaïsme 
que nous regrettons de ne plus rencontrer. L'histoire des charités 
serait à coup sr le plus beau livre d’or de la plus grande des ver- 
tus, mais, hélas! les frères étaient des hommes, et l’humanité est 
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fragile! Bien souvent la chicane troubla la paix des frères; nous 
en avons la preuve dans le livre de M. Le Mercier; de simples 
questions de préséance furent souvent le signal de dissensions qui 
se terminaient devant le baïilli ou devant l’autorité judiciaire. 
Quoiqu'il en soit, il est du devoir de l'historien d'enregistrer et 
d'étudier leur histoire et leur fonctionnement; leur passage a tou- 
jours laissé des traces dans l’église où ils servaient : œuvres d’art, 
vitraux, chapelles entretenues et fondées par eux, sont autant de 
vivants témoignages d'une piété simple et naïve dont on retrouve 
l'esprit dans les statuts grossièrement emluminés ou dans ces 
matrologes ou mathéologes qui se sont transmis jusqu’à nous et 
qui sont encore l’orgueil de ceux qui les possèdent! Ce sont les 
titres de noblesse des petits et des humbles, petits devant Îles 
hommes, mais grands devant Dieu! 


Etienne DEviLLeE. 


_ 2 - 


SOCIÉTÉ LIBRE 
D'AGRICULTURE, SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES 
DU DÉPARTEMENT DE L'EURE 


PRIX LUCIEN FOUCHÉ 


CONCOURS ARCHÉOLOGIQUE 


Conformément aux conditions du legs fait par M. Lucien Fouché, 
la Société libre d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
département de l’Eure décernera, en 1909, un prix de 600 francs 
au meilleur mémoire sur un sujet d'archéologie intéressant la 
Normandie. 

La Société serait, en outre, disposée à donner, s’il y avait lieu, 
une récompense au travail qui serait jugé le second en mérite. 

Les œuvres présentées devront être inédites et n’avoir jamais 
figuré à aucun concours. 

Le manuscrit récompensé restera la propriété de la Société. qui 
se réserve d’être la première à en faire la publication, et les 
autres seront rendus aux auteurs, sur leur demande. 

Dans le cas où la Société ne jugerait aucun travail digne d être 
couronné, le prix ne serait pas décerné. 

Les mémoires devront être adressés, franco de port, au Secré- 
taire perpétuel de la Société à Evreux, avant le 1° avril 1909. 
Îls porteront une épigraphe ou devise répétée sur une enveloppe 
cachetée qui contiendra l'indication des noms de l’auteur. Les 
concurrents qui se feraient connaitre seraient exclus du concours. 

Évreux, le 15 septembre 1907. 
Le Secrêtaire perpétuel, 
Léon Perir. 


Le Gérant : L. ODIEUVRE. 


Evreux. — Imprimerie de l'Eure, L. Unieuvee, 4 bis, rue du Meilet. 
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MONOGRAPHIE DE L'ÉGLISE NOTRE-DAME DE LOUVIERS 


Le livre de M. Le Mercier (1) n’a rien de commun avec les 
monographies dont M. Eug. Lefèvre-Pontalis a récemment tracé 
les règles (2), et certes on ne saurait le regretter. L'histoire d’une 
église est en quelque sorte l'histoire de la cité dont elle est pour 
ainsi dire l’âme; leur rôle est si intimement lié qu'on ne saurait 
le séparer sans tomber dans l’obscurité ou se voir contraint de se 
resserrer dans des formules archéologiques dont la sécheresse 
déroute bien souvent le lecteur qui n’a pas fait une étude préa- 
lable de cette science qui a besoin du secours de l'histoire pour 
ne pas rester lettre morte. 

L'idée du livre dont nous allons nous occuper appartient tout 
d’abord à M. Paul Saint-Martin qui laissa à sa mort bon nombre 
de notes sur un sujet qu’il affectionnait et dont il confia le dépôt à 
un ami qui voulut bien mettre en ordre et condenser cet ensem- 
ble pour en composer le beau volume écrit à la louange d’une de 
nos vieilles églises de Normandie! Pareille tâche était assurément 
difficile, nécessitant un long travail de classement et d’assimilation 
en plus des recherches personnelles de l’auteur qui n’a pas reculé 
devant ces difficultés dont il a triomphé au-delà de toute espé- 
rance, et son livre peut être placé parmi les meilleures composi- 
tions des abbés Fossey et Chevallier qui ont fait, l’un pour la 
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(4) Monographie de l’église Notre-Dame de Louviers. Evreux, 1906, 
gr. in-80 de vu-212 pages, avec de nombreuses planches. 

(2) Comment on doil rédiger la monographie d'une éylise? Caen, 1907, 
in-80, 32 pages. 
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cathédrale d’'Evreux (1), l’autre pour l’abbaye de Bonport (2), ce 
que M. Le Mercier vient de faire pour Notre-Dame de Louviers. 
Après une description générale du monument, l’auteur en a 
recherché l’époque de la fondation, d’abord par les signes maté- 
riels, simples constatations archéologiques que corroborent heu- 
reusement des documents authentiques beaucoup plus intéressants, 
depuis le xe jusqu’au xive siècle. Le plus ancien document est une 
charte de Richard Ier duc de Normandie, qui donne à l’abbaye de 
Saint-Taurin l’église de Louviers déjà existante, ce qui en fait 
remonter l’origine à une haute antiquité. Après avoir successive- 
ment examiné les documents qui permettent de constater l’origine 
de cette église, M. Le Mercier fixe la date de construction du 
monument actuel au commencement du x siècle, sous le ponti- 
ficat de Guillaume de Coutances, dit le Magnifique, qui mourut le 
16 novembre 1207. Sans nous attarder à rechercher si l’église 
Saint-Martin est plus ancienne que celle de Notre-Dame, ce qui 
est peu probable, nous acceptons bien volontiers les conclusions 
de l’historien, d'autant plus qu’elles sont le résultat d’une discus- 
sion de textes et de traditions qui ne reposent que sur une suite 
d'affirmations corroborées par aucun document historique pas 
plus que par des découvertes archéologiques qui ne s'appuient 
que sur l'antiquité d’un vocable qui se trouve lui-même reporté 
au xive siècle, non seulement par des documents écrits, mais 
encore par les caractères architectoniques du monument lui-même. 

Ceci établi, l'auteur aborde l’étude du monument en commen- 
çant par le parvis; puis il continue par la façade et le portail du 
midi, la façade et le portail de l’ouest, le portail nord, la tour du 
beffroi, les cloches, l'horloge, la tour du chœur, l’ancien clocher, 
le chevet, les gargouilles et enfin la restauration du monument 
de 1834 à 1878. Ayant pour ainsi dire présenté le tableau histo- 
rique extérieur du monument, il nous fait pénétrer dans l’intérieur 
de l’église à laquelle il consacre une étude de détail en commen- 
çant par la nef et ses grandes statues, les chapiteaux des piliers et 
le bonhomme Louviers qui a exercé la sagacité des archéologues, 


(1) Monographie de la Cathédrale d'Evreux, par l'abbé Jules Fossey. 
Evreux, Impr. de l'Eure. In-40 de vn-225 pages. planches. 

(2) Notre-Dame de Bonport. Etude archeologique sur une abbaye nor- 
mande de l'ordre de Citeaux, par l'abbé E. Chevallier, 1904, in-4, planches. 
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Pour nos Enfants 


Noas avons déjà signalé à l'attention des voyageurs 
et touristes les Guides, Livrets et Albums publiés sur 
la Normandie et la Bretagne par la Compagnie de 
l'Ouest. .: | 

Ces publications ne on qu'aux grandes per- 
sonnes, la Compagnie de l'Ouest a pensé être agréable 
aux enfants en faisant établir, exclusivement à leur - 
intention et comme souvenir de voyage, un Livret- 

* aquarelle de costumes et paysages bretons. 

Ce Livret-aquarelle comprend 8 gravures en couleurs, 
chacune reproduite, en esquisse au trait noir, sur la 
page mobile qui lui fait vis-à-vis et que Îles enfants 
peuvent expédier comme carte postale, après lavoir 
coloriée suivant le modèle; plusieurs chansons ; paroles 
et musique’ choisies parnu les ouvres du barde breton 
Botrel, etenfin quelques renseignements géographiques. 

Nul doute que, par son prix modique (0 fr. 60) et 
son cachet artistique, il n'obtienne un grand et légr- 
time succès. 

Le Livret-aquarelle de la Bretagne se trouve dans 
les bibliothèques des gares du réseau de l'Ouest où est 
adressé franco à domicile contre l'envoi de sa valeur 
(0 fr. 60) en timbres-poste au Service de la Publicité 
de la Compagnie, 20, rue de Rome, à Paris. 
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RÉDACTION 


Les manuscrits ct les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf.: À MM. l'abbé Toucanp, docteur ès-lettres, 
Petit Séminaire :le Mont-aux-Malades, 
Rouen; 


Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, 19, rue de 
l'Ecole, Rouen ; 


Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; 
E. TRAVERS, rue des Chanoines, Caen. 
Pour l'Eure :......… MM. le Chanoine ODIEUYRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 
GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 
L. RÉGNIER, rue Chartraine, Evreux. 
Pour la Manche :... MM. le Chanoine LE CACHEUX, curé-doyen 
de Pontorson; 
E. MILCENT, au Val-de-Brix, par Sottevast, 
P. DE GiBON, château de Grainville, par 
Granville. 
Pour l'Orne : ....... MM. l'abbé FRÉcOUR, aumônier du pensionnat 
Saint-Joseph, Flers; 
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UNE HAVRAISE OUBLIÉE 


MARIE LE MASSON LE GOLFT 


(1749-1826) 


(Suite) 


L'histoire chronologique des OEuvres de Melle &e Masson nous 
conduit maintenant à l’Esquisse d'un tableau du genre humain 
dont l’entreprise fut encouragée, et comme déterminée, par les 
réflexions suggestives qu’inspira la Balance de la nature: l'idée en 
était née de ce premier ouvrage même, elle en découlait fata- 
lement et la conception en fut à peu près simultanée. La Balance 
et l’Esquisse sont sœurs jumelles; ne l’avons-nous pas lu dans la 
préface du premier : « cette idée... pouvoit en quelque 
« sorte me procurer comme le pendant d’un autre tableau que 
« J'avois esquissé depuis longtemps », 

En effet, dans une lettre à M. de [a Tourette (1) secrétaire de 


(1) Marc-Antoine-Louis Claret de Fleurieu de la Tourette (1729-1793), 
Prévôt des marchands de Lyon, ancien Conseiller à la cour des Mon- 
naies, Botaniste, Naturaliste, Secrétaire perpétuel de l’Académie de 
Lyon. 

Démonstrations élémentaires de botanique, 1770-73, 2 vol. — Lettres 
(Journal de Physique, 1719, t. XIV, p. 489) V. 1779, II p. 455. 


Tous XVII. . IV. — 1. 
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l’Académie de Lyon, du 38 juin 1785 (1) Melie Le Masson dit que 
l’'Esquisse d’un tableau du genre humain est entre les mains du 
graveur « depuis trois ans ». Dès 1782 — le 12 décembre (2) — 
elle en parlait à Buch'oz (3) et au mois de mai suivant celui-ci lui 
servait d’intermédiaire avec Moithey graveur (#). 

En novembre 178 (5) Mme de Lassonne (6) lui envoya le Tableau 
méthodique des minéraux de Daubenton (7), elle en remerciait 
ainsi peu après : ce tableau est « si bien présenté qu’il me sera 
« d’un grand secours. Il contribuera à mettre de la netteté dans 
mes idées Oh sr Suds dE CNRS er da viae 

Cette Esquisse d'un tableau du genre humain Lebreton (9) et 
Frère (10) l’ont inscrit in-12! et... je l’ai moutonnièrement répété 
après eux !.… 

Je n'ai pas à dire ici la série de recherches vaines que me 
fit faire cette malencontreuse erreur, le résultat seul importe. 
Quatre lignes de Le Goffic (41) me dessillèrent heureusement les 
yeux : « On trouva fort curieuse à son heure une mappemonde de 
« son invention qui présentait par des signes conventionnels les 
« traits caractéristiques de tous les peuples connus ». Dès lors 


(1) M.S, 63, fol. 83. 

(2) Id., fol. 46. 

(3) Lierre-Joseph Buch'oz (1731-1807), Botaniste, Naluraliste. 

Histoire nalurelle de la France, 44 vol. — Histoire des plantes de la 
Lorraine, 1762, 13 vol. etc. 

(4) Maurille, Antoine, Moithey (1752-1810). Ingénieur. Géographe. 
Graveur. Professeur de Mathématiques. 

Dictionnaire hydrographique de la France, 1787. — Atlas national 
portatif de la France, 1792. — Abregé de l'Histoire de France jusqu'à 
Louis XIV, 1810,3 vol. 

(5) M. S. 63, fol. 75. 

(6) V. note (3), p. 91 (livraison du 15 septembre 1907). 

(7) V. note (1). p. 131 (livraison du 15 novembhre 1907). 

Tableau méthodique des minéraux suivant leur différente nature et avec 
des caractères distinctifs apparents ou faciles à reconnaitre, 1784-1801. 

(8) M. S. 63, fol. 78. 

(9) Biographie normande, 1857-59-61, 3 vol. 

(10) Manuel du bibliographe normand, 1858, 2 vol. 

(11) Morceaux choisis des écrivains hüvrais, 1894, p. 188-192. 
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l’in-12 se transformait en une planisphère que je découvris sans 
aucune peine à la Bibliothèque Nationale (1). 

En voici l’exacte description : 

Les deux hémisphères sont séparés par les armes du Häâvre. En 
tête : Esquisse d'un tableau du genre humain où d’on apperçoit d’un 
seul coup d'œil les religions et les mœurs des différents peuples, les 
climats sous lesquels ils habitent et les principales variétés de forme 
et de couleur de chacun d'eux. 

Par Mademoiselle Le Masson le Golft. Du cercle des Philadelphes 
elc.… 

Execute par M. Moithey ingen' geogr. du roi. 

En bas, à droite et à gauche, la liste des signes conventionnels : 
Religion, Mœurs, Couleurs, Formes, Civilisation, etc. Puis une 
instruction où se font apprécier une fois de plus et le jugement de 
notre auteur et le travail immense que représente cette carte, 
conçue, que l’on y songe, vers 1780, c’est-à-dire près de 25 ans 
avant l'apparition de la grande géographie de Malte-Brun! Ne 
pourrait-on appliquer ici le « à son heure » de Le Goffic? il balance 
si bien la valeur des publications en raison directe des époques. 

Melle Le Masson expose son plan, son but, justifie les raisons qui 
l'ont guidée. 

… . I y a des détails que l’on ne doit pas exiger « pour des 
« peuples à peine connus puisque plusieurs de nos meilleurs 
« livres qui d’ailleurs ne s'accordent gueres n’en dévoilent pas 


a me tee CE ee nt ne 


(4) Galerie Mazarine. Cartes et collect. Gosselin, 755. 

L’Esquisse est aussi à la Bibliothèque des Sociétés savantes de Rouen. 
Dans le Procès verbal de la Société de l'Emulation, de l'Industrie el du 
Commerce du 19 prairial an V (30 mai 1797) on lit : « Le citoyen 
« Mézaïze présente à la société la citoyenne Le Masson le Golft nièce de 
« feu l’abbé Dicquemare..…. La société a accueilli ces ouvrages et a 
« ordonné le dépôt aux archives des deux premiers, l’un aiant pour 
« titre : Balance de la nature, inscrit aux archives sous le n° 436, 
« l’autre celui de Lettres relatives à l'Education inscrit sous le no 437. 
« Le troisième ouvrage de la citoyenne Le Masson consiste en une 
« mappemonde historique portant pour titre : Esquisse d'un tableau 
« genéral du genre humain inscrit sous le n°0 438. Auber. secrétaire ». 

M. S. 64, fol. 135 et Procéès verbaux de la Societe de l'Emulation, etc. 
1797. 
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davantage qu’on n’en trouve ici. On dit des chnses assez singu- 
« lières quelquefois mème contradictoires sur les nègres blancs 
« et les nègres pies..…...… tout ceci est trop accidentel ou trop 
« incertain pour trouver place dans une esquisse... ……... quant 
aux mœurs il.paroit qu’on a souvent jugé d’un peuple par 
quelqu'’individu. Il y a des exceptions, des mélanges de reli- 
gions, de mœurs, de couleur etc. occasionnees par des migra- 
« tions dont un plan général n’est gueres susceptible... C’est 
à peu près au midi de la mer caspienne et de la mer noire que 
le genre humain a pris son origine et s'est renouvellé, l'esprit 
« et le corps semble au premier coup d’œil tellement dégénérés 
: loin de ce centre commun (excepté les colonies européennes) 
« qu'on en tireroit des conséquences affligeantes si on ne savoit 
« d’ailleurs qu’une partie des nations que nous nommons sauvages 
« ne le sont guere que par la comparaison que nous faisons des 
« idées que nous avons adoptées et de nos usages avec les leurs 
« car Lous ou presque tous reconnoissent un Etre suprême qui a 
« crée toutes choses, croyent l’immortalité de l'âme, distinguent 
« le bien et le mal, forment des sociétés, ont d'eux-mêmes des 
: idées avantageuses, s’estiment plus que les autres, ont des arts, 
« une intelligence un discernement qui feroient souvent honneur 
« à l’homme civilisé. 

« Ceux qui paroissent avoir le moins dégénéré de la forme et 
« de la couleur primitive en général et à quelques exceptions 
« près, sont les moins éloignés du lieu où il paroit qu’Adam fut 
« placé : c’est ce que nous nommons l'Arménie...............…, .. On 
« pourroit croire qu'il manque ici une religion, la judaïque; mais 
« le peuple qui la retient en apparence, étant un phénomène 
« entre tous les autres, errant, par tout étranger, sans autels, 
« sans sacrifices, sans chef, il n’a pu entrer dans mon plan géné- 
« ral; on sait qu'il y en a beaucoup en asie et en afrique, moins 
« en europe, peu ou point en amérique ».........…. (4). 

Cette planisphère est gravée avec grand soin; il le fallait, car. 
à côté du nom de chaque contrée, se trouvent réunis les signes 


(1) Dans ce texte certains mots sont écrits en dessus de la ligne, 
comme oubliés et rajoutés après coup. 
Les noms propres sont presque tous sans majuscule. 
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indicateurs. Ce sont ces signes fort ingénieux, qui font toute 
l'originalité de cette carte et qui en rendent l'étude incontes- 
tablement très aisée. 

L'auteur a dessiné en haut de gracieuses allégories; en bas le 
Paradis terrestre d’une conception moins heureuse. 

Les félicitations ne manquèrent point; elles étaient vraiment 
justice. A tout prendre — abstraction faite du manuscrit du Coup 
d'œil et des Annales du Havre d’une valeur spéciale et de toute 
époque — l’Esquisse semble, de tous les travaux de Melle Le Masson, 
celui qui contient peut-être le plus de science. 

Buffon lui écrivait le 22 février 1786 (1) : 


« Au jardin du Roi. 


Mademoiselle, 

« Je reçois avec toute reconnoissance et j'ai vu avec toute 
« satisfaction l’heureux emploi que vous avés fait de vos recher- 
« ches et de vos connoissances sur la carte que vous avez eu la 
« bonté de m'envoyer. Je l’ai communiquée à quelques uns de 
« nos savans qui en ont jugé comme moi et qui ont pris l’adresse 
« du libraire pour se la procurer. . 

« Recevés tous mes remerciemens, Mademoiselle. avec les senti- 
« mens de la haute estime qui vous est due et ceux de respect avec 
« lesquels j'ai l'honneur d’être. 

« Votre très humble et très obéissant serviteur. 


e Le Cte De BUFFON. » (2). 


D'autre part voici, de Moithey, une sorte d'annonce imprimée 
en forme de lettre : | 

« Mademoiselle. — La France a donné des hommes qui se sont 
« illustrés par une infinité d’Ouvrages en tous genres... mais 
« dans cette foule... je n’en ai pas trouvé un seul qui ait crée 
« un travail de l'espèce du votre... Le célèbre M. le Ct* de 


(1) Le 11 Melle Le Masson lui avait fait hommage de son œuvre. 
V. M. S. 63, fol. 100. 

(2) L’original de cette lettre de Buffon est bien à la Bibliothèque de 
Rouen (Collect. Duputel, 445) comme l'indique M. Nadault de Buffon : 
t. XIV, p. 213, qui, en note, cite l’appréciation de Levée : Biographie ou 
galerie des hommes célèbres du Havre, p. 69. 
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« Buffon dont le nom... auroit dù décorer le frontispice de ses 
« Œuvres d’un tableau pareil. . ................ 


« Une digression qui, je crois, ne peut vous déplaire est la ques- 
« tion que je fis à un enfant de huit ans, auquel je demandois : 
« Quelle est la couleur et quelles sont les mœurs des Chinois? 
« Cet enfant, après avoir cherché sur le Tableau la partie du 
« monde où est situé l’empire de la Chine me répondit... 
cessé dense cette réponse suivie de plusieurs autres me prouva 
« suffisamment que votre ouvrage étoit à la portée de tout le 


« monde ». Paris, 27 octobre 1785 (1). 


Dans une notice insérée dans l’Echo du Harre (2) M. E. Dela- 
mare dit : « Nous avons eu depuis, dans le même genre, les 
« tableaux de M. Fournier de Saint-Martin » (3). 

Ces tableaux sont conçus dans un ordre d'idées tout différent et 
la comparaison ne s'impose nullement. 


Vers cette époque Melle Le Masson fut successivement associée 
à diverses sociétés littéraires : Cercle des Philadelphes au Cap, 
Académies de Saint-Pétersbourg, d'Arras, de Lyon, de Madrid, 
Société Basque, Société de Bilbao. etc. (#4). 

L'esprit moderne a pu juger un peu puériles et caduques ces 
academies de province; au xvue siècle elles étaient, au contraire, 
de très actifs et très sérieux centres intellectuels et l’honneur d’en 
faire partie n'était pas sans créer de réels devoirs de travaux, de 
communications et de correspondance; « le bandeau académique 


(1) M. S. 63, fol. 92. 
(2) jer ee 1855. 
(3) Bibliothèque Nationale, galerie Mazarine, Cartes et plans D. L. 
294-432. 
(4) Le recueil des Planches du Portefeuille Dicquemare (Bibliothèque 
de Rouen, I, 3 F. 209) contient le diplôme de Melle Le Masson comme 
meinbre de la Société Bascongada de los Amigos del pais 1789. 
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« impose des obligations que j'aurai peine à remplir » (1). 

Le Cercle des Philadelphes venait d’être fondé sous l’impulsion 
de M. Barré de Saint-Venant (2). Le président était M. Arthaud 
docteur en médecine au Cap et le secrétaire perpétuel M. Prévost, 
avocat du roi. Sur l'envoi de la Mappemonde le premier écrivait 
le 4 juin 1786 : « Nous admirons l’étendue de votre érudition, la 
« sagacilé et la justesse de votre travail » (3). C’est au second que 
que le 16 octobre suivant Melle Le Masson exprime sa satisfaction 
de voir : « ce travail bien accueilli dans l'hémisphère opposé à 
« celui qui l’a vu naître et par une société formée de l'élite d’une 
« colonie qui seulle ressemble à un grand état » (4). 

Depuis deux ans déjà elle correspondait avec un membre, 
M. Lefebure Deshais, résidant à la Nouvelle Plymouth (5). L’aca- 
démie de Saint-Pétersbourg avait alors comme « Directeur » (c’est 
le terme de l’oukase) la princesse Daschkoff (6) qui était aussi 
« président » de la nouvelle académie russe 1784 (7). 

Melle Le Masson ne fut élue membre de l’Académie d’Arras que 
le 3 février 1787, mais dans l’année précédente des relations 
s'étaient établies entre elle et le secrétaire M. Dubois de Fosseux, 
ancien écuyer du roi. Elle lui avait adressé son Récit du voyage de 
Louis XVI au Havre; « on ne pouvait croire que ce fut l’œuvre 
« d’une femme, mais toute surprise tomba quand on sut qu’il 
« était de Melle Le Masson » (8). 


(4) M.S. 63, fol. 99. Lettre au Cercle des Philadelphes, 10 janv. 1786. 
(2) V. note (3), p. 92 (livraison du 15 septembre 1907). 
(3) M. S. 63, fol. 143. 

(4) Id. fol. 134. 

(5) Sud de Saint-Domingue. | 
(6) Catherine Romanowska, Princesse Daschkoff ou Daschkowa (1744- 
4810), Attachée à Catherine IL. Elle conspira contre Paul IT et contribua 

à sa chute. 

Auteur de nombreux ouvrages : comédies, drames, traduction des 
Etudes sur la poesie héroïque de Voltaire, etc. 

V. Mémoires de la princesse Daschkoff, dame d'honneur de Cathe- 
rine [1, publiés sur les documents originaux par Mme Bradford, 1840. 
2 vol. 

(7) M. S. 63, fol. 104 et 115. 

(8) M. S. 63, fol. 122 (verso). 
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Avec le style ampoulé, encore à la mode, M. de Fosseux compare 
l'abbé Dicquemare à un diamant et son élève à une perle que l’on 
découvre auprès du diamant! (1). 

L’hommage de toutes les œuvres parues ne souleva pas moins 
d’applaudissements. « L’académie a fait une réunion extraordi- 
naire pour les recevoir plus dignement ». 

M. de Fosseux avait six enfants, la Mappemonde et les 
Lettres sur l'éducation avaient pour lui un intérêt spécial qui se 
conçoit. 

À l’Académie de Lyon dont le Mémoire sur les Moules ouvrit les 
portes, nous retrouvons le secrétaire perpétuel M. de la Tou- 
rette (2) puis M. Le Camus (3) commissaire des travaux publics 
qui, se réclamant de sa confraternité académique avec Dicque- 
mare écrivait le 9 ventose au [IT (4) à la citoyenne Le Masson le 
Golft pour la prier de chercher si dans les notes de celui-ci elle 
ne découvrirait pas quelques renseignements qu’elle voudrait bien 
lui transmettre, sur le corail et sa contexture (5). | 

Nous avons vu l’admission de Melle Le Masson à la Société 
royale de Madrid (6) et ses rapports avec Mme de Montijo (7). Le 
Recueil de Correspondance contient plusieurs lettres à ce sujet : 
copie d’une lettre de Jean Soret (8), datée de Madrid, à MM. Fou- 


te ee 


(1) M. S. 63, fol. 117. 

(2) V. note (1), p. 173 (livraison du 45 janvier 1908). 

(3) Gabriel Etienne Le Camus (1746-1.....). Receveur des gabelles au 
département de Lyon, membre de l’académie de cette ville, associé de 
celle de Dijon. 

Auteur de onze Mémoires scientifiques inédits, conservés dans les 
archives de l’Académie de Lyon et d’une Lèttre à l’abbé Rozier (Journal 
. de Physique, 17179, I, t. XIV, p. 157). 

(4) 27 juin 1795. 

(5) M. S. 63, fol. 34404. 

(6) Id., fol. 248. 

(7) V. note (3), p. 121 (livraison du 45 novembre 1907). 

(8) Jean Soret (17...-47...), Ecrivain moraliste, Avocat au Parlement 
de Paris, Membre de l'académie de Nancy, Collaborateur du P. Hayet 
pour la rédaction de La Religion vengée, 21 vol. in-12. — Nombreux 
opuscules dont plusieurs furent couronnés par l’Académie française. 
1748-50-52-58. 


MARIE LE MASSON LE GOLFT 181 


quet, Le Chibelier et Dufou (1). — Jean Soret dut servir d’inter- 
médiaire — lettres du consul Munoz, de la secrétaire Mne de 
Montijo, etc., etc. (2). 


En octobre 1784, Melle Le Masson avait dit dans ses Annales, ses 
relations, déjà cordiales, avec Me de Lassonne et sa fille Mme de 
Bourbon, comtesse de Puget. Ces relations ne firent que se 
fortifier et dans le Recueil de Correspondance nous voyons cette 
dernière causer amicalement et solliciter des avis. C’est ainsi que 
Melle Le Masson fut amenée à écrire les Lettres relatives à l'édu- 
cation à Mme de B... comtesse de P... qui furent réunies et publiées 
en 1788 chez Buisson, libraire, hôtel de Goetlosquet, rue Haute- 
feuille, n° 20 (3). 

Comme préface quelques pages toutes modestes; pas d’emphase 
pédagogique, pas de recherche de style; notre auteur ne pose, 
ne pontifie jamais, elle expose son but, ses principes comme si 
elle devisait avec quelqu'intime ou, tout bonnement, avec elle- 
même « les pieds sur les chenets >» comme on disait au temps 
des chenets!... Elle est émue, confuse de lautorité qu’on lui 
confère : « Comment avez-vous pu concevoir une idée aussi avan- 
« tageuse sur mon éducation? Dans les visites dont vous 
« m'avez honorée vous avez pu vous apercevoir que malgré un 
« travail assidu j'ai eu bien de la peine à prendre quelqu’essor » (4), 
et plus loin : « Il n’étoit pas possible que vous vous y prissiez plus 
« adroitement pour savoir jusqu’à quel point va la foiblesse de 
« mes connoissances et même de cette éducation de laquelle vous 
« paroissez faire un si grand ças » (5). 

Elle veut l'éducation large : « Si la femme ne peut prendre 
« aucune part effective aux discussions politiques et religieuses 


(4) Ce dernier vraisemblablement époux de l’amie dont il a été parlé 
p. 337 (livraison du 15 mai 1907). 

(2) M. S. 63, fol. 169-70-71-90-241-42-44-48-70-72-75-81-82. 

(3) On commençait à numéroter les maisons, mais le numérotage 
complet ne date que de 1805. 

(4) Lettre I. 

(5) Lettre IT. 
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« elle ne doit cependant en ignorer ni l’état ni la marche », elle 
la veut, aussi, étendue, et prescrit non seulement l’étude de la 
religion mais encore celle du fanatisme, des superstitions, de la 
Rte « Devrions-nous ignorer comment et jusqu’à quel 

« point se sont égarés les anciens. Ne seroit-il pas utile d'avoir un 
« tableau, au moins esquissé, des opinions qui caractérisent 
« chaque secte entre les chrétiens...........…. …. d’avoir des idées 
« nettes de tout ce qui s’écarte du vrai esprit de religion et de la 
« solide piété » (1). 

Dans ces lettres, au nombre de douze et datées du 2% mars 1785 
au 28 novembre 1788, elle parle successivement de l’antiquité, de 
l’histoire naturelle, des phénomènes physiques, de la géographie, 
de la « charlatanerie », des arts. 

Ce n’est pas un programme absolument tracé, ce n'en est 
qu'une ébauche et comme une vue d'ensemble. Les aperçus éma- 
nent d’un esprit pondéré, sont judicieux, gracieusement énoncés, 
mais pourquoi si réservés, ou plutôt si tronqués? Là encore on 
regrette que Melle Le Masson n’ait pas donné le développement que 
l'on sent prêt à se faire jour, mais retenu, comprimé semble-t-il, 
par des timidités, des craintes de se prononcer trop nettement; 
elle porte le stigmate d’une époque où initiative et hardiesse 
étaient bizarreries condamnables, excentricités de mauvais goût, 
interdites aux femmes de la bourgeoisie et c’est ce sentiment qui 
apparait dans son respect cérémonieux pour Mme de Bourbon; on 
a désiré des conseils, elle ne les donne qu’en s’excusant et répugne 
à ce rôle de Mentor. 

Si elle avait si peu que ce soit de pédantisme, on serait peut- 
être plus sévère pour les restrictions qui nuisent tant à la portée 
de son œuvre, mais elle désarme par sa franchise et par cette 
sincérité qui la fait aller au-devant des critiques et les provoquer. 

« Vous allez vous appercevoir que vous vous étiez formé du 
« volume de mes lettres une idée trop considérable et que je n’ai 
« point été obligée de partager ce volume pour vous l’envoyer 
« par la poste; il en sera sans doute de même de son mérite. 
« Vous trouverez beaucoup à rabattre, est-ce ma faute? Je ne vous 
« ai point dit que ces lettres étoient belles et quelles fussent 
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(1) Lettre HT. 
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« nombreuses, ainsi rabattés tant qu'il vous plaira mais plutôt 
« présentez les, je vous prie, à notre académie d’une manière si 
« simple, qu'elle puisse par comparaison recevoir quelque appa- 
« rence de mérite. La lettre que vous m'avez fait l’honneur de 
« m'adresser........... étoit si flatteuse et si honorable que je n’ai 
« pu dans toute ma personne recueillir assez de modestie pour la 
« taire; d’ailleurs taire ce qui flatte beaucoup est chose difficile 
« principalement pour une demoiselle » (1). 

Des critiques, nous en trouverons d’assez précises dans deux 
lettres de l’abbé Clémence à Melle Le Masson, l’une du 27 Li 
let 4785 (2) l’autre du 9 janvier 1789 (3). 

La première est la confirmation du préjugé que nous venons de 
signaler contre l'instruction des femmes : « ces connoissances 
« ne sont absolument nécessaires à aucune, peut-être seroient-elles 
« dangereuses pour plusieurs... » et cette loi l’abbé Clémence 
l’étend même à la plupart des chrétiens! (4). Dans la seconde 
il signale des fautes d'impression et donne, sur de petits défauts 
de rédaction, des conseils où se révèlent un intérêt plein d’intel- 
ligente bienveillance et la franchise la plus absolue. 

Par contre le 12 janvier 1789, Me de Puget écrivant à Melle Le 
Masson, lui transmettait l’opinion du cardinal de Laroche- 
foucault (5) sur ses Lettres : « ..…... il vous a rendu justice et ce 
« qui m'en plait le plus c’est l’invitation que vous fait ce prélat 
« de continuer des ouvrages de ce genre » (6). 


- + 


Entre temps Melle Le Masson, ne perdant jamais de vue ses 
études de prédilection, donnait plusieurs Mémoires scientifiques. 
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(1) Lettre à l’Académie d'Arras, 4er novembre 1788. M. S. 63, 
fol. 204. 

(2) M. S. 63, fol. 86. 

(3) Id. fol. 222. A cette époque Melle Le Masson demeurait rue de 
la Justice. 

(4) V. la lettre entière ci-après. 

(5) V. note (7). p. 87 (livraison du 15 septembre 1907). 

(6) M. S. 63, fol. 224. 
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Dans le Journal de Physique : 

Observations sur les moules (1); 

Remarque sur le gonflement du lait dans l'ébulition (2); 

Lettre à l'abbé Mongez sur les ombres colorées (3). 

Dans le Precis de l'Académie de Rouen : 

Recherches sur les moules de mer (4); 

Note sur les hirondelles (5). 

Nous trouvons en outre dans le recueil Ms (6) d’autres Mémoires 
inédits : 

Mémoire sur le lait (7), différent de celui du Journal de Physique. 

Remarque sur le danger de l'emploi du cuivre dans la prépa- 
ration ou la mesure de quelques comestibles (8), sans date mais 
postérieur à 1777. 

Suite des observations sur les moules de mer (9). C'est de ce 
mémoire que fut extrait l'article du Précis de l’Académie de 
Rouen. L'abbé Bacheley en avait fait la lecture dans la séance du 
4er décembre 1784. 

Mémoire sur la faculté de ruminer attribuée inconsidérément aux 
mouches communes (10), sans date ; antérieur à 1800 (11). Quelques 
savants avaient classifié les mouches dans les ruminants, Melle Le 
Masson combat cette opinion. 

Le Recueil contient encore : Mémoire sur les différentes sortes 
de bois (12) mais ce mémoire n’est point de la main de Melle Le 
Masson, il est rédigé avec tous les verbes au masculin et ne lui 
appartient vraisemblablement pas. 

Même réserve doit être faite pour Observations sur les moyens 


(1) Journal de Physique, 1719-IT, p. 484. 
(2) Id,, 1780-I, p. 66. 

(3) [d., 1783-Il, p. 206. 

(4) Précis de l’Académie de Rouen, t. V, p. 136. 
(5) Id., p. 140. 

(6) M. S. 64. 

(7) Id., fol. 12. 

(8) Id, fol. 46. 

(9) Id. fol. 27. 

(10) Id., fol. 54. 

(14) V. plus loin Lettre de l’abbé Anfray. 
(12) M. S. 64, fol. 4. 
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d’abolir la mendicité (4) dont l'écriture nous pale d'une authen- 
ticité fort douteuse. 


L 


L 2 L 2 


Il nous faut maintenant revenir à l’année 1787. 

Dicquemare venait d'obtenir du Roi un crédit de 15.000 francs 
pour la gravure des planches de son Portefeuille, mais sa santé 
déclinait sensiblement; le rôle de l'élève allait commencer. Ce 
rôle le maitre nous le fait apprécier dans une page autographe 
que voici (2) : 

Il avait fait le portrait de Melle Le Masson et voulait que ce 
portrait fut placé en tête de sa publication, c'est-à-dire immédia- 
tement après l’estampe qu'il intitule Deo et le médaillon du Roi : 

« Après avoir selon le précepte rendu à Dieu ce qui apartient 
« à Dieu et à César ce qui apartient à César je présente aux 
« âmes sensibles et honèêtes, l’expretion de l’amitié et de la 
« reconnoissance. 

« Des fatigues éprouvées au milieu des rochers, des alternatives 
« de chaud et de froid, de trop longs de trop fréquens exercices 
« dans la mer etc., m’ayant fait contracter une indisposition qui 
« augmenta au commencement de 1787, il s’en suivit un grand 
« désordre dans tout le distric de la circulation et les accidens 
« devinrent si graves que je vis s’effacer le tableau de tout ce qui 
« est sous le soleil pour faire place à celui de l’Eternité. Mon 
« ouvrage alloit donc rester imparfait et les bienfaits du Roi 
« eussent.été inutiles, si Mademoiselle Le Masson Le Golft de 
« diverses académies qui me faisoit l'honneur de se regarder 
« comme mon élève ne se fut chargée de mettre en ordre mon 
« Portefeuille et de le terminé. Rapelé à la vie cette demoiselle a eu 
« la générosité de ralentir pendant ma longue convalessance le 
« cours de ses ouvrages, productions utiles et d’assurer en m’ai- 
« dant, la fin de celui-ci. J’ai donc cru qu'on y veroit son portrait 
avec intérest. Combien n’est-il pas agréable pour moi d’y faire 
paroitre sous cet heureux embleme la science unie à la vertu! » 


#m 


EE 


ns me 


(1) M.S. 64, fol. 49. 
(2) Cette page volante se trouve dans le Portefeuille Dicquemare, 
ancien fonds I, 22, fol. 881 (Bibliothèque de Rouen). 
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Le 25 janvier, Melle Le Masson avait écrit à M. Dubois de 
Fosseux : « M. l’abbé Dicquemare dont la santé s’étoit détériorée 
« de plus en plus a reçu les derniers sacrements le 5 de ce mois. 
« Depuis ce moment les dangers sont un peu diminués et Île 
« médecin fait espérer sa guérison. Sa maladie est un désordre 
« considérable dans la circulation du sang et une oppression très 
« forte. Mes yeux se noient de larmes en vous écrivant ce 
« détail... » (4). 

Le malade se remit un peu, en effet, mais ne travailla plus 
que par les mains de Melle Le Masson. La mort d’ailleurs n’avait 
été que conjurée; elle revint sans sursis, deux ans plus tard, 
le 29 mars 1789. 

Gore il est mort dimanche à une heure du matin dans les 
« sentimens les plus chrétiens... C’est une perte réelle pour 
« les sciences et en particulier pour moi. Feu mon père eût 
« l’heureux avantage de l’avoir pour ami, il lengagea à m’instruire 
« etil ya au moins 25 ans qu’il me donna les premières leçons 
.« en sorte qu'il a permis que je me regardasse comme son élève; 
« en conséquence il m’a fait don comme vous le verrés par la 
« copie exacte de la lettre ci-jointe, de tous ses portes-feuilles..……… 
done . Permettez que je termine cette lettre qui se ressent de la 
« confusion de mes idées à raison de la douleur extreme qui 
« m’accable car je perds un ami, souffrés Monsieur, que je vous 
« le répète, un respectable ami dont l’attachement le plus tendre 
« s’est manifesté jusqu'aux derniers momens de sa vie à mon 
« égard... » (2). Cela est adressé à Chardon (3). 

À Parmentier elle dit (4) : 

« La mort de ce savant ne peut être cachée; toute notre ville 
« avoit les veux attachée sur sa personne lorsqu'elle le sut dange- 


RS 


(4) M. S. 63, fol. 444 (verso). 

(2) 34 mars 1789. M. S. 63, fol. 235. 

(3) Daniel-Marc-Antoine Chardon (1730-1795). Intendant de Sainte- 
Lucie, 1763, Maitre des requètes, 1764, Intendant en Corse, 1768, 
Rapporteur de l'affaire Sirven, Intendant des pèches, commissaire pour 
la visite des ports. 

Essai sur la colonte de Sainte-Lucie, 1779. — Code des prises ou 
recueil des Edits sur la course en mer, 1784. 2 vol. 

(4) 21 mai 1789. 
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« reusement malade elle craignoit le coup fatal qui est arrivé, à 
« peine le fut-il que cinq cens lettres ont parti pour l’annoncer. 
« Plusieurs personnes distinguées par leurs places et plus encore 
« par leur mérite, liés d'amitié avec M. D. m'ont imposé en 
« quelque sorte l'obligation de faire la notice historique que j'ai 
« eu l’honneur de vous adresser et au 12 académies auxquelles 
« ce philosophe étoit attaché » (4). 

Le testament de Dicquemare inspirait à l’abbé Clémence (2) 
den: ma consolation est qu’il vous a faite dépositaire de ses 
« sentimens vertueux aussi bien que de son savoir, il revivra en 
vous, et sa gloire sera jointe à la vôtre » (3). 


* 


, ° 


Avec les condoléances vinrent les requêtes; chacun voulait 
avoir le portrait du savant naturaliste qui venait de disparaitre. 

Cela nous amène à parler de Melle Le Masson artiste. 

Si bien que nous l’ayions jusqu'alors tournée et retournée, 
nous ne l'avons point encore envisagée sous cet aspect; le faire 
chronologiquement et partiellement m’a paru propre à surchar- 
ger encore cette étude déjà si surchargée de documents et de 
notes; le moment est venu, toutefois, de traiter ce point spécial. 

On connaît deux portraits de Dicquemare. Le premier daté de 
1770 porte eractement en exergue : J. F. Dicquemare de pl's acad. 
prof. de phy. exp. etc. né au Havre de Gräce le VII mars XDCCXXXIII. 
Au bas : Gravé et présenté à M. l'abbé Dicquemare par son ami 
B. A. Nicollet. Il est orné d'emblèmes : un volume : Description 
du Cosmoplane 1768, un encrier, un crucifix, un petit bocal 
contenant un fœtus, ce qui l’a fait désigner parfois : le portrait 
au fœtus (4). 


(4) M. S. 63, fol. 245 (verso). 

(2) 20 avril 1789. 

(3) M.S. 63, fol. 237. 

(4) Bibliothèque de Rouen. Collection Baratte. De ce portrait il existe 
une autre épreuve de l’eau forle non achevée, épreuve avant toute 
inscription, extraordinairement rare, si non unique; elle ne se trouve 
ni à la Bibliothèque Nationale, ni à la Bibliothèque de Rouen. Il m'a été 
donné de la voir chez M. Ernest Dumont, libraire à Paris. 
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Dans le second portrait, le corps n’a pas été retouché, mais la 
tête a été modifiée comme l’avaient modifiée les années. Daté 
de 1789, il représente l’abbé peu avant son décès; à l'exergue 
même inscription, plus : mort le 29 mars 1789 ägé de 56 ans. 
Les emblèmes sont aussi les mêmes sauf le volume qui a pour 
titre : Limites des règnes de la nature (1). Au bas : Gravé à Paris 
par B. À. Nicollet, ancien ami de M. l'abbé Dicquemare. 

Ici, une question de première importance se dresse devant 
nous : Par qui furent dessinés ces deux portraits? car ils ne portent 
que : gravé par Nicollet! s’il en avait été le dessinateur, il l’eut 
indiqué; ce dessinateur n'est-il pas, ne doit-il pas être Melle Le 
Masson? M. Arthaud formulant sa demande pour le cercle des 
Philadelphes ne lui écrivait-il pas (2) : « .....…. elle vous prie de 
« lui envoier un copie du portrait que vous avés fait de cet ami 
« célèbre » (3). 

J'aimerais à affirmer qu’elle en était certainement l’auteur, 
mais, y Suis-je suffisamment autorisée? en ai-je la preuve? mon 
sentiment personnel ne saurait prévaloir et mon devoir est 
d'admettre, de soulever même toutes les objections. 

Les deux portraits de Dicquemare sont magnifiques. Le regard 
est profond et vif, avec un grain de malice; l'attitude est large, 
ferme: la main parlante, elle affirme une démonstration; la 
ressemblance était absolue, 1l parait impossible d’en douter. 

Mais ce dessin si net et si fin en même temps, cette touche si 
vigoureuse, tout cela est-il bien l’œuvre d’une jeune fille de 
vingt ans? Cette jeune fille a-t-elle produit quelqu’autre portrait? 

En 1777, le 13 juillet, Marie Le Masson écrivait à d’Après de 
Mannevillette (4) : 


« Monsieur... après ce mot que vous dirai-je ?.....… On se dit 
« à soi-même : ] écris à un savant... et la plume reste immobile. 
« Monsieur... je serois encore tentée d'écrire Monsieur! 
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(4) Ce titre est celui d’un mémoire de 15 pages contenu dans le 
Ms 1, 22 (Port. Dicq.) f. 729-44. C'est aussi le titre d'un article tout 
différent inséré dans le Précis de l'académie de Rouen, 1. V, p. 131. 

(2) 21 aout 1789. 

(3) M. S. 63, fol. 269. 

(4) M. S. 63, fol. 4 (verso). 
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Permettez donc que je m'en tienne à l’esquisse que j'ai essayé de 
tracer de ce qui fait le plus d'honneur à notre petite Ithaque (1). 
Vous avez paru désirer la voir, il en coûte à mon amour-propre 
autant que vous perdés par là de la justice qu’on auroit dû vous 
rendre. Alexandre permettoit au seul Apelle de le peindre. Ma 
patrie, le Havre, me reprochera d’avoir charbonné celui dont le 
portrait devroit être le plus saillant. » 

Parle-t-elle ici du portrait de M. de Mannevillette lui-même? 


cela doit être, on pourrait dire cela est, mais encore? ce portrait, 
nous ne l’avons pas! Celui que l’on connaît est de Melle Mabille et 
gravé par Patas (2). Voici ce que Melle Le Masson écrivit lorsqu'il 
parut. 


R M M M A 


EL. 1 


« Le supplément (au Neptune oriental) contient dix-huit cartes 
accompagnées d'instructions pour la navigation des Indes orien- 
tales et orné du portrait et de la vie de l’auteur. L'un et l’autre 
de ces deux morceaux ont paru peu digne de l'auteur et 
de l’ouvrage; la vie a l’air d’être écrite par quelqu'un qui ne 
connoissoit pas assez M. d’Après de Mannevillette ................ 
Le portrait est ressemblant mais non de cette ressemblance 
frappante d’ailleurs... » (3). 

Quelle est alors l’esquisse qu’elle « osa charbonner » ? 

[1 nous faut rester sur ce point d’interrogation. 

En 1780, nous l'avons vu (4), elle « allégoria » le portrait de 


l'abbé Clémence auquel elle écrivait le 4 décembre 1782 : 


« Votre portrait est gravé, je vous prie d’en recevoir quelques 
épreuves. Un crucifix, un rouleau de moire, le nouveau Testa- 
ment, votre plume avec cet abrégé D. 0. M., vos ouvrages, 
l’hydre de l’irreligion qu’ils ont terracé, tels sont Monsieur, les 
attributs dont j'ai cru devoir l’accompagner » (5). 

Ces attributs sont tout à fait du même genre, de la même 


famille que ceux qui ornent les portraits de Dicquemare........… 


| mais... ce ne sont que des attributs!...… 


(1) Le Havre. 

(2) Graveur né en 1744. 
(3) Annales, fol. 112. 
(4) V. fol. 22. 

(5) M. S. 63, fol. 45. 
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Le dessin qu’elle fit pour l’Entretien sur le Havre, nous ne 
l'avons pas non plus!...…. 

Les allégories et les figurines de la Mappemonde sont sans 
importance. 

Nous restons donc sans terme basé de comparaison. 

Hélas! les morts ne parlent pas. 

À ces objections que nous pourrions dire négatives. qu’il nous 
soit du moins permis d'en opposer d’affirmatives; après les 
déclarations à charge, les déclarations à décharge. 

Pour nous qui connaissons la modestie si loyale de Melle Le 
Masson — et l'avenir nous en réserve encore des preuves — 
admettrons-nous qu’elle put accepter, sans protestation, les féli- 
citations méritées par un autre? non, c’est impossible n'est-ce 
pas? Eh bien! lorsqu'on lui écrit : « le portrait — de Dicque- 
mare — que vous avez fait »...…. elle ne proteste pas. 

À ce doute : si elle était artiste au point de faire si beau, 
comment ne produisit-elle pas davantage? La réponse nous parait 
facile : son goût la portait aux études scientifiques, elle s’y 
absorba. Puis, ne négligea-t-elle pas, pendant plusieurs années, 
ses travaux personnels pour se vouer à ceux de son maitre? 

Et maintenant — car la participation du graveur est de grande 
conséquence — le talent de Nicollet ne sut-il pas, par de savantes 
retouches, faire d’un dessin peut-être ordinaire, une œuvre 
absolument remarquable? Cela aussi est admissible. 

Enfin les instructions que Marie Le Masson donne à Sellier (1) 
pour les planches du Portefeuille Dicquemare, révèlent, avec une 
extrême sûreté d'observation anatomique, une connaissance tout 
aussi approfondie des règles de dessin et de la gravure; ce ne sont 
pas là remarques de novice, mais plutôt de professionnelle (2). 

Qu'est-ce que tout cela cependant”? Des hypothèses, rien que 
des hypothèses. De conclusion, point! Encore une fois les morts 
ne parlent pas! 

(A suivre). Mne N. N. Ours. 


A  < 


(1) François-Noël Sellier (1759-18...), Graveur de planches scienti- 
fiques. Il travailla pour le Journal de Physique, l'Exposition de l’Aca- 
démie royale, 1793, l'Exposition du Colysée, 1796, etc. 

(2) M. S. 63, fol. 334. — M. S. 64, fol. 76-78-114-119. 


M. DE BRIGEAT 


DERNIER GRAND DOYEN DE LA CATHÉDRALE D'AVRANCHES 


(4733-1794) 
(Suite) 


Antoine Fitz-Gérald, marquis de Géraldin, brigadier des armées 
du Roi et grand bailli du comté de Mortain n'avait pas passé 
inaperçu au milieu de ses contemporains. Homme de grande 
distinction et d’une instruction supérieure à celle de la plupart 
des seigneurs de son temps, il avait, par malheur, une estime 
exagérée de lui-même qui le rendait aussi dur pour ses inférieurs 
qu’arrogant vis-à-vis de ses pairs. Nous le connaissons déjà par 
les propos vifs qu'il échangea dans un chemin avec le grand 
doyen M. de Contrisson. Son tempérament sanguin à l'excès duquel 
il devait succomber incitait à l’indulgence. Et puis, n'était-il pas 
une sorte d’arbitre du goùt? Très entiché de ses origines britan- 
niques il avait été l’un des premiers à mettre l’anglomanie à la 
mode, affectant dans son costume et dans ses habitudes la simpli- 
cité commode des anglais et prônant dans ses conversations la 
constitution anglaise, la liberté anglaise, nouveautés séduisantes 
dont la petite cour du duc d'Orléans à Mortain et à Paris alimentait 
les orateurs de salon. 

Quand il allait dans le Mortainais dont il était archidiacre, 
M. de Brigeat était reçu avec beaucoup de bonne grâce par 
M. de Géraldin (1). Suffisamment édifié sur l’athéisme vague et de 
bon ton de son hôte, l’abbé n’abordait jamais aucun sujet de 
religion. Mais lorsqu'il s’astreignit à remplir pendant plus d’un 


(1) Surtout parce que sa grand’mère maternelle jany Lambert de Ballihyr 
était irlandaise. 
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mois les fonctions curiales après la fuite d’un pasteur indigne, 
M. de Brigeat vit venir à lui des châtelains des environs, les 
Vaulfleury, les Bonvouloir, les Cheverue, les Rotours, les Len- 
teigne, les Pontavice, les d’Auray et aussi le bailli de Mortain 
et ses amis. Le bon grain de sa parole germa pour plusieurs : 
M. de Géraldin fut de ceux-là. Frappé dans la suite par un mal 
reconnu incurable, il voulut mettre sa destinée sous la sauvegarde 
de M. Brigeat. Après plusieurs colloques, il s'humilia, se confessa 
et protesta qu’il voulait mourir en chrétien. Trois mois après, 
M. Brigeat accouru en hâte recevait son dernier soupir. 

Ces détails étaient nécessaires pour faire comprendre la part 
exclusive que prit l’archidiacre dans l'établissement de la tille du 
défunt, Marie-Anne-Françoise-Catherine de Géraldin qui épousa, 
peu après la mort de son père, François-Alexandre-Léonor Le Jolis, 
ce jeune officier dont notre abbé avait constamment surveillé 
l'éducation (1). A l’occasion du mariage de « l’aimable Léonor » 
qui se trouve comparé à Zoroastre, mariage dont il recevait volon- 
tiers les compliments, M. Brigeat composa une « pastorale » sur 
des vers fournis par un gentilhomme des environs de Montebourg, 
M. de Flottemanville (2). 


Nous avons fait une allusion à la réunion des Notables convoqués 
en 1787 pour remédier aux maux de l'Etat. Le diocèse d’Avranches 
avait été partagé en dix arrondissements. M. de Brigeat fut élu 
pour représenter le clergé de l’arrondissement de Pontorson où il 
était très connu parce qu'il y venait assez fréquemment. Pontorson 
était, en outre, l'étape entre Avranches et Dol. A Pontorson même, 
le clergé était nombreux et privilégié : il formait, nous apprend 


(1) 11 quitta l’armée en 1788. Lorsqu'on recueillit en Basse-Normandie quelques 
souvenirs sur M. de Brigeat, M. Le Jolis était maire de Saint-Lô et conseiller de 
préfecture, il envoya à la famille du confesseur de la foi uue lettre brève mais 
très touchante que nous reproduirons. C’est par erreur d'impression que la 
mort de son père a été marquée ci-dessus à l’année 1786 au lieu de 1780. 

(2) On s'étonne que deux hommes aussi graves aient sacrifié à l'engouement 
général pour les hergeries, mais cet engouement qui n’était pas nouveau devait 
durer longtemps encore. La Révolution elle-même respectera les bergers d'opéra, 
se contentant d'orner les houlettes de rubans tricolores et de mettre dans la 
bouche des personnages champêtres quelques paroles empreintes du plus pur 
civisme. Ea 1793, en pleine Terreur, l'opéra donne en représentation la Rosière 
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l'historien du diocèse, une sorte de collège sacerdotal possédant 
d'assez beaux revenus et présidé par le curé qui portait, comme 
les obitiers, un costume spécial (1). 

En attendant l’ouverture de l’assemblée, ouverture qui fut trop 
différée, M. de Brigeat accompagna en Lorraine Mgr de Hercé, 
évêque de Dol, qui allait visiter son abbaye d’'Evaux. Cette abbaye, 
dont il ne reste plus de traces, était située dans les environs de 
Lignv-en-Barrois, ville natale de l’archidiacre d’Avranches. 

À son entrée à Bar-le-Duc, le prélat reçut une députation de la 
Chambre des Comptes du Barrois qui, menacée dans son existence, 
avait jugé « convenable et utile de lui envoyer cette députation 
pour lui présenter ses hommages de bienvenue et solliciter sa 
haute protection pour ses intérêts ». En même temps, le Chapitre 
noble de la ville offrait cérémonieusement à l’évêque de Dol la 
« qualité de chanoine d’honneur » qu'il accepta avec bonne grâce 
le # juillet (2). De Bar-le-Duc on gagna Ligny où Mgr de Hercé 
présida avec une piété qui fut très remarquée la fête d’un enfant 
de la cité, le jeune et saint cardinal Pierre de Luxembourg mort 
à 18 ans, à Villeneuve-les-Avignon, en 1387 (3). Il en entendit le 
panégyrique prononcé par M. de Cholet (4), il demanda à en lire 


— —_———— —— 


républicaine, musique de Grétry, où un berger véta de la carmagnole et coiffé 
du bonnet rouge chante des couplets dans le goût de celui-ci : 
Conçois-tu bien, mon père, 
L'ivresse de mon cœur 
Si une tendre bergère 
De ce beau jour a l'honneur? 
Oui, l’amour doit ce prix à mon patriotisme, 
De tes leçons j'ai profité : 
Ennemi de tout cagotisme 
J'idolâtre la liberté! 

(4) En hiver ils portaient an chaperon bordé de rouge et en été un camail 
de même, d’après un règlement de l’évêque de Péricard en 1639 (Archives de 
l’église Saint-Gervais). . 

(2) Charles-Robert (Urbain de Hercé, dernier évêque et comte de Dol, p. 170). 

(3) était né le 20 juillet 1369 dans une tour qui existe encore. Evêque de Metz 
en 1384, cardinal en 1336, il fut béatifié en 1527. On donna à Mgr de Hercé la vie 
du saint écrite par Le Tourneux sur les mémoires de Bauduit, Paris, Josset, 1681. 

(4) Charles-Adrien de Cholet, chanoine de la collégiale de Notre-Dame de 
Ligay depuis le 45 mars 17/4. Il fut arrêté en 1793 pour refus de serment et 
mourut en déportation le 10 octobre 179%. On a de lui une notice par M. le 
chanoine Frusotte. 


194 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


la Vie. L’exemplaire qu’on lui offrit fut pendant les trois mois 
qu’il passa à Evaux l’un de ses livres de chevet, et soit dans ses 
conversations particulières soit au cours de ses visites dans les 
communautés il revenait souvent sur cette pensée de Pierre de 
Luxembourg : « L'Eglise n’a rien à attendre des honneurs, de la 
science ni de la puissance des hommes : c’est par la piété, la péni- 
tence et les bonnes œuvres que l'Eglise de Dieu doit être relevée ; 
vivons de manière à attirer sur nous la miséricorde divine ». 

A Ligny, Mgr de Hercé, l'abbé François de Hercé, son frère, et 
l'abbé de Brigeat furent pendant quinze jours les hôtes du doyen 
de la Collégiale, M. Hanus (1j. Touchant rapprochement! Ces 
quatre ecclésiastiques qui ont laissé le souvenir d’une vertu peu 
commune devaient, à quelques années de là, tomber victimes des 
fureurs révolutionnaires (2). 

Les témoignages de confiante affection que le pieux évêque de Dol 
prodiguait à M. de Brigeat firent grande impression dans le pays; on 
en conserva longtemps la mémoire de telle sorte que lesorateurs qui 
en 1807 et 1819 tirent dans l’Église et dans le Collège l’éloge du der- 
nier doyen d’Avranches n’ont pas manqué d’en faire mention (3). 

Simple chroniqueur, il nous est permis d'ajouter que Mgr de 
Hercé ayant vu à l’hôtel Brigeat le portrait de son compagnon de 
route en loua fort la ressemblance. C'est que l’auteur, Yard, un 
artiste barrois très estimé avait le grand mérite de reproduire 


(1) Charles-Arnould Hanus, doyen de la Collégiale depuis 1785. Il était d'uue 
famille très considérée de Nancy et fat curé de Ligny de 1774 en 1785. Député 
aux Etats généraux en 1789, il fut arrêté le 16 avril 1794 pour refus de serment. 

(2) Mgr de Hercé et son frère furent fusillés à Vannes en 17935, M. Haous 
mourut sur le « Washington » le 24 août 1794, M. de Brigeat embarqué avec 
lai saccomba dix jours après, le & septembre. 

(3) Dans sa substantielle étude sur l’abbaye de Valasse M. l'abbé Somménil 
dit avoir trouvé le nom de M. de Valorges au nombre de ceux des abbés mais il 
ne s’y arrête pas, avec toute apparence de raison. Toutefois, Antoine de Thélis 
de Valorges semble avoir été nommé abbé de Valasse par le P. Lachaise sur la 
présentation da maréchal de Villeroy, son parent; mais les difficultés que la 
cour de Rome avait avec le roi après l'assemblée des évêques en 1682 fit rappor- 
ter plusieurs nominations « M. le prévot d’Ainay.… obtint une petite abbaye 
dans le Barrois occupé par les armées du Roy n'ayant pu garder celle que le 
P. de la Chaize.. lui avoit fait donner. 1l la garda, celle-là, jusques en 1695 où 
il fut pourvu de celle de l’isle-Barbe à Lyon dont il fut le dernier abbé ». Il 
fut le 37° abbé d'Evaux et Mgr de Hercé le 43e. 
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avec une fidélité scrupuleuse les traits de ses modèles; aussi la 
famille conserve-t-elle avec un soin précieux le portrait du 
confesseur de la Foi. Sollicité, dès son élection au Décanat, de se 
faire peindre par un membre de l’Académie qui eùt exposé son 
œuvre au Salon en attendant qu'elle prit place dans la salle 
capitulaire à côté des portraits des doyens d’Avranches qu’on 
possédait déjà (1), M. de Brigeat refusera avec bonhommie. Et 
comme M. de Poilvilain alors à Paris avec Mgr de Belbeuf lui 
transmet une gracieuse invitation du prélat de se rendre au 
vœu du clergé, notre abbé s’en tirant avec esprit, se contentera 
d’envoyer à son jeune collaborateur et ami ces deux couplets : 


Vous voulez me voir en portrait? 
Je n’en ai nulle envie 

Bien que le monsieur qui les fait 
Soit de l’Académie. 

En public on m’exposera 
Flatté (la chose est sûre) 

D'être célèbre après cela 
Mais célèbre en peinture. 


Si le sire, pour mon argent, 
M'altère la figure, 

Marquer du mécontentement, 

Me plaindre... quelle injure! 

— Monsieur, vous vous moquez, ma foi! 
Dit l'homme d'importance, 

Car l'honneur d’être peint par moi 
Vaut bien la ressemblance » (2). 


Le moment est venu de dire quelques mots sur l’état d'âme du 


(1) Jean Le Marchand, Sangain, B. de Juvigny, Boivin de Montmorel, les 
Le Bourgeois, les Carbonel, Artur. On avait aussi les portraits de doyens qui 
devinrent évêques et au commencement du xvine siècle Mgr de Coëtanfao avait 
fait reproduire les portraits de six doyens des x1v et xv° siècles qu'on avait 
recueillis soit dans des monuments contemporains soit sur des vitraux de la 
cathédrale (Note de M. Harel). — Le portrait de M. de Saint-Germain était 
resté au château de Parigny où il se trouvait encore en 1802. 

(2) Ces vers de l'écriture de M. de Brigeat sont peut-être empruntés à un 
pont-neuf du temps. 
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clergé tant dans la région où se trouvait alors incidemment 
M. de Brigeat que dans celle qu’il habitait depuis plus d’un quart 
de siècle. 

Dans son magistral ouvrage l’Ancien régime dans la province de 
Lorraine et Barrois (1), le cardinal Mathieu trace un tableau peu 
‘édifiant de la conduite et des idées du clergé, en général, à la 
veille de la Révolution, notamment dans les principales villes du 
Barrois : Bar-le-Duc, Commercy, Ligny. Nous savons, d’autre part, 
qu’à Ligny la philosophie comptait de nombreux adeptes dans le 
clergé tant régulier que séculier. Les prêtres sérieux se ralliaient 
au doyen du Chapitre, mais chez les autres, à l'exemple du curé 
de la ville, {er surveillant de la loge les Frères zélés (2), s’affir- 
maient les progrès simultanés de la mollesse des mœurs et de la 
hardiesse des idées. À part des exceptions rares, les curés ruraux 
étaient méritants mais le jansénisme paralysait trop souvent leur 
‘activité et leur influence. 

Invité à assister à une réunion où plus de quarante prêtres et 
religieux échangeaient leurs idées, ce qui commençait a être de 
mode, l’archidiacre d’Avranches, si réservé quand il se trouvait 
dans son pays, fut amené à prendre la parole. Indigné des décla- 
rations d’un confrère {3) qui, d’ailleurs, se sécularisa peu après, 
il se leva et sans rien perdre de sa modération, avec l’autorité 
que lui donnaient ses grades académiques et son rang dans la 
hiérarchie ecclésiastique, il rappela la doctrine de l'Eglise. « Ce 
fut d’abord un tableau triste des divisions qui régnoient au sein 
de MM. du clergé, puis les attaques perfides mais impuissantes 
de la philosophie contre les vérités révélées, l’infériorité de la 
Théologie à côté de ces vérités immuables (4), la soumission due 


(1) L'ancien régime... d'après des documents inédits (1698-1789 )p ar l'abbe 
D. Mathieu, docteur ès-lelitres, professeur d'Histoire, 1879. 

(2) Cette loge très active avait pour vénérable uu sieur Maucourant qui 
avait succédé au célèbre jurisconsulte Henrion de Pansey, mort président de 
la Cour de Cassation. — Ce curé de Ligny était un Brigeat, parent éloigné du 
doyen d’Avranches. Il préta le serment, ce qui ne l’empécha pas d’être arrêté 
et déporté, mais il put s'échapper et entra dans l'administration à Paris. A la 
restauration du culte on le fit curé de Triancourt en 1805. 

(3) M. Baïllot, chanoine de la Collégiale : il fut un fougueux révolutionnaire. 

(4) Cette note peu claire a été rédigée par Mee Brigeat-Mollevaalt, beile-sœur 
du doyen. M. Mollevault, vicaire de Liguy, nommé à la restauration du culte 


«+ 
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à l’Eglise enseignante, le droit qu'avait le clergé du royaume de 
réclamer une plus grande liberté ». 
Il n’y avait rien à redire à ces déclarations de principes. 


Autant que peuvent nous éclairer des notes tracées au lendemain 
de l’orage par des hommes qui tremblaient encore au souvenir 
des excès affreux dont ils avaient été les témoins ou les victimes, 
il n’y avait pas, dans l’ancien diocèse d’Avranches, de distinction à 
faire entre le clergé de la ville et celui de la campagne, mais bien 
entre les anciens ecclésiastiques et les jeunes. Autant ceux-là étaient 
calmes, attachés aux traditions, pleins de loyalisme, confiants en 
des améliorations successives et pacifiques, autant ceux-là récla- 
maient bruyamment des réformes immédiates et radicales. 

De ces derniers on a dit trop facilement que M. de Brigeat fut 
l’instigateur et le protecteur. Tout dans sa vie et dans ses actes 
proteste contre cette supposition gratuite. Assurément, il ne mettait 
rien au-dessus de l’état clérical et son rêve eût été que le prêtre 
passät partout au premier rang, méritât le respect et la confiance 
de tous. Or, dès son arrivée dans l’Avranchin, il avait été péni- 
blement impressionné en croyant constater la sujétion parfois 
humiliante dans laquelle vivait le clergé vis-à-vis des seigneurs et 
des patrons laïcs (1). De là des mesures qui étonnèrent et mécon- 
tentèrent visiblement l’aristocratie; mais ces mesures ne convinrent 
jamais — c’est le sévère chanoine Gaalon qui en témoigne — Îles 
ecclésiastiques atteints dans leurs idées ou dans leurs mœurs par 
la philosophie du siècle. 


curé à Nancy a ajouté ces mots : « L’oraleur a dit qu'il ne fallait pas confondre 
la théologie avec l'ensemble des verites révélées et immuables qui constiluent le 
dogme ». 

(4) Nous avons déjà exposé cet état d'âme et cité des exemples. Pour justifier 
l'attitude de M. de Brigeat qui n'avait que trop la responsabilité de l’adminis- 
tration, faut-il rappeler le cas de ce seigneur qui fit « fort publiquement » 
maltraiter par son cocher à coups de fouet un curé qui était venu lui reprocher 
un enlévement à main armée dans sa paroisse ? Que penser de ces jeunes « roués 
de Paris » qui, en compagnie de filles éhontées assistaient à la messe au banc 
seigneurial et causaient un tel scandale que le curé dut suspendre l'office divin 
deux dimanches consécutifs? De tels faits étaient rares dans l'archidiaconé 
d'Avranches, mais dans l’archidiaconé et surtout dans le val de Mortain 
« c’étoit, écrit le chanoine Gaalon, un enfer d’être ue pendant la bonne saison ». 
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En rassemblant les matériaux pour la notice sur M. de Brigeat, 
notice qui ne put être achevée, ce chanoïne d’ancien régime ne 


note avec quelque amertune qu’un seul fait. Le curé de Fontenay 


en Mortainais aux prises avec les exigences de ses patrons locaux 
déclara du haut de la chaire qu’il n’y céderait point, et que dans 
son église, tous les paroissiens étaient égaux comme ils le sont 
devant Dieu. L’archidiacre approuva ce langage, ce qui exaspéra 
les notables. A l’époque, on fit de cette déclaration du curé une 
théorie révolutionnaire, le vieux chanoine Gaalon la déplore. 
Elle put avoir des inconvénients passagers, mais, à vrai dire, 
ces inconvénients étaient-ils comparables à ceux qu’introduisit 
l'opinion contraire? 

Au reste, on sourit en constatant que le chanoine Gaalon, si 
sévère pour le curé de Fontenay, se prend de tendresse pour un 
ecclésiastique de Mortain qui, après avoir encensé pendant un 
office le duc d'Orléans comme le voulait l’usage, refusa net de 
fléchir ensuite le genou devant le prince. Désigné à la justice de 
M. de Brigeat, cet abbé Goussot ne fut pas blâmé par l’official qui 
affecta de ne rien entendre des récriminations de la petite cour 
de Mortain. Après les récriminations vinrent les menaces, les 
quolibets, les affronts, rien n’émut l’abbé Brigeat qui ne formula 
ni une approbation, ni un reproche. Il s'agissait pourtant d’une 
infraction grave à l'étiquette, mais si l’archidiacre-official avait 
sévi aussi rigoureusement que l’exigeaient les petits-maîtres, il 
n’eût pas été conséquent avec lui-même, car non seulement ces 
marques de respect excessif lui paraissaient incompatibles avec la 
dignité sacerdotale, mais il ne cachait pas son hostilité pour le 
prince et « toute sa séquelle » ainsi que le chanoine Gaalon 
qualifie lui-même l'entourage du duc d'Orléans. | 

Au surplus, le dernier mot sur cette question appartient à un 
‘prêtre qui poussa la liberté de penser jusqu'au schisme et qui, 
revenu de son égarement devint dans la suite l’un des ecclé- 
siastiques les plus remarquables du pays. A la veille d’être nommé 
directeur du collège d’Avranches, M. Gilbert écrit : 

« J'ai beaucoup connu Mgr de Brijat /sic) sur sa réputation 
d'administrateur, de bienfaiteur du clergé, de prêtre exemplaire, 
je l’ai peu vu mais j’ai gardé de lui un souvenir qui ne s’effacera 
qu'avec ma vie. Îl était alors haut-doyen du Chapitre cathédral. 
Sa dignité était admirable et sa simplicité charmait, achevait la 
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conquête. Au séminaire il vint un jour nous parler de l’amour 
filial que nous devions à la sainte Eglise, (ce qui de la manière 
qu'il le dit ne nous parut pas un lieu-commun), de la grandeur de 
l'état que nous avions embrassé ce qui nous plut fort, et il ajouta 
que la liberté était plus nécessaire au prêtre qu’à quiconque. Îl 
entra là-dessus dans un développement qui nous enthousiasma. 
Nous lui fimes une ovation. Il nous calma en souriant tristement 
et il se retira en répétant : « Prions beaucoup, Messieurs, prions 
les uns pour les autres! » 

On remarquera que l’abbé Brigeat parle volontiers de liberté, 
mais son attitude et son langage ne sont pas attitude et langage 
d’un sociologue. 


Le 3 mars 1788 mourut le grand doyen Saint-Germain. | 

C'était une des plus curieuses figures de l’Ancien Régime qui 
disparaissait. Avec une mauvaise santé qui nécessitait des soins 
assidus il était parvenu à un âge très avancé grâce à sa sobriété et 
à sa jovialité. Nommé grand doyen en 1761 (1) il s'était vite démis 
de sa charge entre les mains de M. de Contrisson pour vivre dans 
son beau château de Parigny où il menait grand train, tenait table 
ouverte et se livrait à son plaisir favori, la chasse. On jouait gros 
jeu à Parigny : des gens de qualité s’y ruinèrent à peu près, mais 
les pauvres profitaient de ce grand mouvement de dépenses. 

M. de Brigeat qui à l’origine fréquentait cette hospitalière 
demeure y vint de moins en moins; il n’y parut plus quand le 
châtelain y installa son neveu, le chevalier de L..., jeune officier 
de marine qui devait recueillir. et dévorer la fortune du vieux 
doyen. Le chevalier n’aimait point l’archidiacre qui avait à ses 
yeux le double défaut d'être un étranger de petite maison et 
un « rabat-joie bien fieffé » (2). « D'autre part, nous apprend 
M. Hamelin, l'abbé Brigeat qui ne quittait guère la soutane 
redoutait les saillies et les impertinences du chevalier qui avait 
l'esprit vif et brillant et ne respectait rien dans le monde, pas 
même son oncle ». L'âge et les malheurs modifièrent les appré- 
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(1) Après Me Gabriel Artur qui avait occupé cette haute situation de 4704 à 
1761. Quand M. de Contrisson fut nommé évêque des Thermopyles, M. de Saint- 
Germain accepta le doyenné en 1776. 

(2) 11 l’appelle aussi « le bourgeois lorrain ». 


200 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


ciations trop sévères du capitaine de vaisseau et après la tourmente 
il rendit pleine justice aux vertus sacerdotales du successeur de 
son oncle (1). : 

Depuis longtemps on savait que la succession, de M. de Saint- 
Germain viendrait à M. de Brigeat. On fut très satisfait cependant 
d'apprendre qu'il avait été élu à l’unanimité des suffrages. L’archi- 
diacre « fut infiniment touché des marques de tendre respect qui 
lui arrivèrent de toutes parts à l’occasion; mais ce qui le toucha 
le plus, c’est que l'anneau lui fut offert par M. de Belbeuf, l’évèque 
d’Avranche (2). Quand il le lui remit dans la solennité de l’instal- 
lation Mgr l’évêque fit un très beau sermon dans lequel il loua 
avec autant de force que de modestie celui qui merittoit la 
reconnaissance de tout le diocèse d’Avranche ». (Avril 1788). 


(À suivre). Cte E. FouRiER DE BACOURT. 
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(4) Le chevalier puis comte de L... eut pendant la Révolution une attitude 
très digue et très courageuse : il fit honneur à son nom et s’il dissipa son bien 
ce fut surtout parce qu’il ne savait résister à aucune sollicitation. 

(2) Celle de M. de Contrisson lui avait étà offerte par le duc de Choiseul, 
son protecteur, en 1761. 


LA CROIX DE BEAUVAIS 


près Dieppe 


Il existe, à l'extrémité méridionale du village de Greuville, au 
bord du chemin de grande communication n° 70, une intéressante 
Croix de granit, appelée dans le pays la Croix de Beauvais. 

Ce beau monument a été totalement oublié des archéologues 
qui ont écrit sur la région des pages si intéressantes. Guilmeth, 
qui pourtant parle quelque part de l’ancienne ville disparue de 
Beauvais, semble l’avoir ignorée. L'abbé Cochet lui-même, si 
abondant dans ses recherches, ne l’a citée ni dans ses Églises 
de l'arrondissement de Dieppe, ni dans sa Seine-Inférieure histo- 
rique et archéologique, ni, surtout, dans son Répertoire archéo- 
logique, où, cependant, tant de vieilles croix de cimetière ou de 
chemin sont nommées avec la date qu’elles portent sur leur socle 
ou leur fût. 

Nous allons essayer de réparer cet oubli; et pour donner plus 
de clarté au sujet, nous le diviserons en plusieurs paragraphes : 

1° Beauvais ou Bosvie ; 

[lo Date de l'érection de la Croix; 

IT[o Causes de l'érection; 

[Vo Abandon et réparation de la Croix ; 

Vo Description de la Croix. 


[. Beauvais ou Bosvie. — Et tout d'abord, quelques mots 
rapides et précis sur Beauvais ou Bosvie : ce qui est absolument 
nécessaire. 

La tradition populaire veut que jadis, à une époque indéter- 
minée et très reculée, une grande ville s’élevât sur l’immense 
plateau qui sépare Greuville de la vallée de la Saâne. Cette ville 
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Parlant de Greuville, il y nomme : « Gressum cum adjacentiis 
suis », apparemment les demeures et les terres du quartier de 
Bosvie, que les habitants, avec les siècles, devaient appeler 
Beauvais. 


IL. Date de l'érection de la Croix. — La tradition locale 
assigne comme date de l'érection de ce calvaire, les premières 
années du xvue siècle; et la date de 1610, bien que le monument 
n'en porte malheureusement aucune, nous a été citée avec 
assurance. 

Nous sommes, ici, évidemment en pleine hypothèse; mais l’hypo- 
thèse peut être vraisemblable. 

Voici d’abord la comparaison faite entre la Croix de Beauvais et 
celle des pays voisins. 

Presque toutes les croix des villages de la contrée datent du 


xve siècle. Citons seulement : Quiberville, 1602. — Saint-Lau- 
rent-en-Caux, 1603. — Bretteville-Saint-Laurent, 1620. — Rs 
Mesnil, même date. — Bénesville, 1627. — Fultot, 1626. 


Angiens, 1633. — Greuville (cimetière), 1642. — Saint'Aubin-sur- 
Scie, 1657. — Enfin Héberville, 1691. 

Or, un examen attentif de ces divers calvaires démontre avec 
évidence qu’une même pensée artistique a présidé à leur confec- 
tion, ainsi qu’à celle de la Croix de Beauvais. L’ornementation en 
est la même. Presque partout, et surtout à Bretteville-Saint- 


Laurent et au Torp-Mesnil, l’on retrouve les mêmes motifs : ce sont 


les attributs de la Passion, ciselés au cœur même du granit. 

La Croix de Beauvais peut donc être regardée à juste titre 
comme contemporaine de ces croix de la région. Et en attendant 
que des fouilles permettent d’en dégager le socle, que nous 
supposons orné d'une inscription, l’on peut en toute süreté, 
ratifier la date donnée par la tradition locale : 1610, qui tient 
ainsi le juste milieu entre 1600 et 1620. 

Comparons maintenant la Croix de Beauvais et l’un des piliers 
de l’église voisine de Lammerville. 

L'église de Lammerville se compose, en effet, d’une nef 
et d’un chœur auquel est adjointe au midi une jolie et vaste cha- 
pelle. Des arcades ogivales séparent le chœur de cette chapelle, 
et ces arcades sont naturellement supportées par des piliers de 
granit. 
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Ils indiquent eux-mêmes le choix des attributs. Ce seront ceux 
de la Passion : car, aux catholiques qui seraient tentés de passer 
dans le camp ennemi, il faut rappeler que le Christ a souffert et 
est mort pour nous mériter le ciel, et que cette mort est la raison 
d’être de la religion qu’il a fondée et qu'on ne peut abandonner 
sans félonie. 

Nous ne serions nullement étonnés, qu’en somme, cette der- 
nière cause soit la seule et véritable de l'érection. 


IV. Abandon et réparation de la Croix. — Il est très éton- 
nant qu’un si beau monument ait été oublié pendant de longues 
années. En effet. depuis la Révolution jusqu’à nos jours, la Croix 
de Beauvais, abandonnée et cachée dans les arbres et les buissons, 
fut totalement ignorée. Elle avait pourtant pris sa place dans la 
topographie locale. Car. dépourvu de hameaux, Greuville ne con- 
naît d’autre lieu dit que la Croir-de-Beauvais. 

[l fallut, il y a quelques années, une déviation de route en cet 
endroit et un peu plus tard, en 189%, la chute de l’un des croi- 
sillons pour attirer de nouveau l'attention sur elle. 

À cette époque, le curé de Greuville, M. l’abbé Halay, recon- 
naissant la beauté du monument, le fit dégager, puis, à l’aide 
d’une souscription paroissiale, le fit réparer. 

À cette restauration, nous devons le Christ en bronze que l’on a 
fixé à l’intersection des croisillons. L'effet, au point de vue de la 
piété, en est certes excellent; mais, au point de vue esthétique, 
bien regrettable. 

Ces Croix de granit du xvu* siècle, qui n’ont pas de Christ de 
même nature qu’elles et attenant à leur masse, ne comportent 
pas d’image du Sauveur ou de la Vierge. Ce Christ de bronze est 
donc ici déplacé, puisqu'il se trouve en dehors de toutes les règles 
de l’art. 


V. Description de la Croix. — Ces explications historiques 
étant données, il nous reste à décrire le monument. Disons tout 
de suite que sa hauteur totale est de 340, 

19 Tout d’abord, le socle qui lui sert de soubassement est de 
forme carrée et élevé de 0®20 au-dessus du sol. Nous ne serions 
nullement surpris qu’il fût beaucoup plus haut, ayant été littéra- 
lement enfoui par suite d’un exhaussement de terrain. Remarque 


on 
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importante : Sur les quatre faces, au centre du rebord, le granit 
s'incline légèrement pour donner passage à l’eau des pluies qui, 
sans cela, séjournerait sur la surface du socle. 

20 Au centre de ce socle, s'élève le fût, scellé dans le granit avec 
du plomb fondu. Entièrement couvert de dessins, il constitue 
assurément la partie la plus intéressante du calvaire, et pour en 
donner une description précise, nous allons successivement le 
considérer sur ses quatre faces. 

a) Face ouest, ou devant de la Croix. 

En allant de bas en haut, nous trouvons : 

Autour de la Croix : un premier cercle représentant exactement, 
grâce à ses hachures obliques, un cordage de navire que l’on 
aurait enroulé autour du fût; 

Puis, un espace vide de sculptures, haut de 0n20 ; et au-dessus, 
deux nouveaux cercles, toujours en forme de cordage. 

C’est alors que nous pénétrons dans le champ des sculptures 
proprement dites, qui vont nous donner l’image de tous les ins- 
truments de la Passion. 

Les voici par ordre, de bas en haut : 

La bourse de Judas; 

Les tenailles ; 

Le marteau ; 

L'éponge du vinaigre; 

Trois épines réunies en faisceau, symbole de la couronne; 

Une petite croix, semblable aux croix de consécration de nos 
églises; 

Le suaire, largement déployé et montrant ses plis; 

Trois dés à jouer, posés deux sur une même ligne et le troi- 
sième au-dessus ; 

Enfin, deux ossements, en croix de Saint-André. 

À droite de cette ligne d’attributs, à la hauteur de la petite 
croix de consécration, se voient les quatre clous triangulaires 
posés deux par deux, les pointes l’une vers l’autre. Entre ces 
clous, nous retrouvons encore deux dés à jouer. 

À gauche, apparait très nettement l'échelle, et au-dessus 
de celle-ci, un instrument à demi effacé qui pourrait être un 
sablier. 

b) Face sud. 

En allant de bas en haut, nous remarquons une suite de six 
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losanges finement dessinés: puis, au-dessus, un instrument reli- 
gieux plus grossièrement estampé, qui, selon nous, serait. soit un 
ostensoir du temps ou monstrance, ou bien encore un vase à par- 
fums, souvenir de l’ensevelissement du Christ. Le corps en est 
carré, surmonté d’un couvercle, que domine une croix minuscule. 
Nous u’osons ici préciser. 

Au-dessus de cet instrument, des hachures et des cannelures 
allant en tous sens et formant des dessins variés. 

c) Face est, ou arrière du calvaire. 

Elle est très intéressante, montrant des dessins que jamais nous 
n’avons rencontrés sur d’autres calvaires contemporains. 

A la partie inférieure : un édifice rond, de style byzantin ou mau- 
resque, dont la signification nous échappe. 

Au-dessus, une petite croix dominant une élévation. 

Encore plus haut, un arbre, au-dessus duquel s’enroule un ser- 
pent, montant vers le Ciel. 

Et dominant le tout, à l’extrême sommet, un personnage assis, 
assez semblable à un boudha, habillé à l’orientale qui parait domi- 
ner la scène. 

Nous donnons de ces emblèmes un peu mystérieux, l'explication 
suivante : 

Le personnage serait Dieu, contemplant d’abord l'arbre de la 
chute du bien et du mal, dans lequel s’enroule le démon; puis, 
voyant au-delà de cet arbre, le calvaire, sur lequel meurt son Fils, 
qui, par sa mort, fonde dans son sang l’Église figurée par l’étrange 
édifice de la partie inférieure. 

Nous reconnaissons donc ici l'idée maitresse qui a présidé à 
l’érection du calvaire. Rappeler aux catholiques, en face du 
protestantisme menaçant, la pensée de la Passion méritoire du 
Sauveur. 

d) Face nord. 

Elle ne présente pas grand intérêt. Au milieu de cannelures 
échevelées et enchevétrées d’un beau dessin, apparait encore un 
arbre, mais ici sans serpent. 

Deux nouveaux cercles en forme de cordages surmontent ces 
divers dessins des quatre faces; puis, viennent les croisillons sans 
aucune ornementation, au centre desquels est attaché le Christ en 
bronze dont il a été parlé plus haut. | 

3° Enfin, le sommet extrême de la Croix est couronné par un 
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groupe sculpté représentant le pélican traditionnel, s'ouvrant les 
flancs pour nourrir ses petits. 

Ce sujet pieux, aujourd’hui bien abimé, fut ajouté à la Croix, 
selon nous, postérieurement à son érection, peut-être en 1642, 
époque à laquelle fut élevé le calvaire du cimetière surmonté d’un 
pélican semblable. 

En tous cas, la Croix de Beauvais, dans sa noble simplicité, 
n’admet pas ce couronnement qui, d'ailleurs, ne fait pas corps 
avec elle, puisqu'on pourrait l'en détacher aisément. 


P. AUBRY. 
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s'appelait, dit-on, Beauvais ou Bosvie; et Greuville n’était que 
l’un de ses hameaux. 

La tradition ici exagère, mais parait malgré tout, se rattacher 
à de lointains souvenirs. Il n’y eut, certes, jamais de grande ville 
en cet endroit, mais simplement une station Romaine, fondée lors 
de l'invasion de la Gaule par ces conquérants; — station qui 
à l’époque franque, devint un simple quartier du village en 
formation. 

Établis solidement à Brachy — Braciacum, — les Romains ne 
tardèrent pas à gagner les hauteurs voisines et à y former des 
postes militaires, destinés à surveiller la vallée de la Saâne. 

Or, le plateau qui s'étend aujourd’hui entre Greuville et Brachy, 
était alors couvert de bois. Aussi le poste établi en ce lieu par les 
Romains, reçut-il l’appelation de Bosci Villa « maison ou domaine 
du bois ». 

Un jour, près de Bosci Villa. furent découvertes des carrières de 
grès. de ce beau granit si nécessaire à l’entretien des innombrables 
chaussées. 

Tout un peuple d'ouvriers et de terrassiers vint alors occuper 
les environs de Bosci Villa, dont la partie nord et ouest prit 
désormais le nom de Gressus Villa ou de « domaine des grès ». 

Mais, par un fait tout naturel, « Gressus Villa » prospéra bien 
vite grâce à l’arrivée de nouveaux ouvriers, tandis que sa voisine 
« Bosci Villa » s’effaçait de plus en plus. 

Aussi, pendant l’époque franque, il n’est plus question de Bosci 
Villa ou de Bosvie. Seul Gressus Villa ou Greuville apparait dans 
les actes de donation, notamment en 706 et en 715 (1). 

Cependant Bosvie, devenu simple quartier de Greuville, n’était 
pas entièrement disparu. N’en a-t-on pas la preuve dans une 
charte du roi Charles le Chauve, dénombrant les propriétés de la 
métropole de Rouen? 


(1) La douzième année du règne de Childebert IT (706) un leude franc 
nommé Jourdain donne à l’abbaye de Fontenelle la terre de Greuville, 
dans le comté de Talou : « Anno XII0 prœæfati regis. GRESSUS ViLLAM, in 
pago Tellau, Jordanis contulit ». 

En 7145, le prètre Leutbert donne à l’abbaye de Fontenelle tous les 
biens qu'il possède à Luneray, Greuville et Bourg-Dun : Luneraco, Gressus 
et Duno. 
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Parlant de Greuville, il y nomme : « Gressum cum adjacentiis 
suis », apparemment les demeures et les terres du quartier de 
Bosvie, que les habitants, avec les siècles, devaient appeler 
Beauvais. | 


If. Date de l’érection de la Croix. — La tradition locale 
assigne comme date de l'érection de ce calvaire, les premières 
années du xvu: siècle; et la date de 1610, bien que le monument 
n’en porte malheureusement aucune, nous a été citée avec 
assurance. 

Nous sommes, ici, évidemment en pleine hypothèse; mais l’hypo- 
thèse peut être vraisemblable. 

Voici d’abord la comparaison faite entre la Croix de Beauvais et 
celle des pays voisins. 

Presque toutes les croix des villages de la contrée datent du 


xvue siècle. Citons seulement : Quiberville, 1602. — Saint-Lau- 
rent-en-Caux, 4603. — Bretteville-Saint-Laurent, 1620. — Torp- 
Mesnil, même date. — Bénesville, 1627. — Fultot, 1626. — 


Angiens, 1633. — Greuville (cimetière), 1642. — Saint-Aubin-sur- 
Scie, 14657. — Enfin Héberville, 1691. 

Or. un examen attentif de ces divers calvaires démontre avec 
évidence qu’une même pensée artistique a présidé à leur confec- 
tion, ainsi qu’à celle de la Croix de Beauvais. L’ornementation en 
est la même. Presque partout, et surtout à Bretteville-Saint- 
Laurent et au Torp-Mesnil, l’on retrouve les mêmes motifs : ce sont 
les attributs de la Passion, ciselés au cœur même du granit. 

La Croix de Beauvais peut donc être regardée à juste titre 
comme contemporaine de ces croix de la région. Et en attendant 
que des fouilles permettent d'en dégager le socle, que nous 
supposons orné d’une inscription, l’on peut en toute sûreté, 
ratifier la date donnée par la tradition locale : 1610, qui tient 
ainsi le juste milieu entre 1600 et 1620. 

Comparons maintenant la Croix de Beauvais et l’un des piliers 
de l’église voisine de Lammerville. 

L'église de Lammerville se compose, en etfet, d'une nef 
et d’un chœur auquel est adjointe au midi une jolie et vaste cha- 
pelle. Des arcades ogivales séparent le chœur de cette chapelle, 
et ces arcades sont naturellement supportées par des piliers de 
granit. 
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Or, l’un de ces piliers reproduit exactement sur sa surface, les 
mêmes dessins et attributs que la Croix de Beauvais. 

Une seule différence existe : c’est qu’à Beauvais, les dessins et 
attributs sont savamment classés et étagés, tandis qu’à Lammer- 
ville, ils sont épars et sans ordre. 

Or, si nous consultons le Réperioire archéologique de l'abbé 
Cochet, nous apprenons que cette chapelle méridionale fut ajoutée 
au chœur de l’église de Lammerville au xvi° siècle; — plutôt, ce 
nous semble, vers la fin de cette époque, ce que paraît confirmer 
son architecture générale. 

Le pilier en question se placerait donc entre 1550 et 1600, et 
par conséquent la Croix de Beauvais également. 

Mais, en tenant compte de ce fait important que les sculptures 
de notre calvaire sont mieux ordonnées, ne pouvons-nous pas 
augurer que le sculpteur, lorsqu'il cisela la Croix de Beauvais, 
était mieux en possession de son art, que lorsqu'il travailla à 
Lammerville. D'où cette supposition très vraisemblable que le 
calvaire de Greuville est postérieur de quelques années au pilier 
de Lammerville. Et, une fois de plus, nous voilà d’accord avec la 
tradition locale. | 


IIT. Causes de l’érection. — Une seule cause a motivé l’érec- 
tion de la Croix de Beauvais : la piété; — ou mieux, la dévotion 
envers la passion de Jésus-Clirist. Les habitants de Greuville, 
d'accord en cela avec les religieux Prémontrés de l’Ile-Dieu, patrons 
de l'église depuis 1187, n’ont pas eu d'autre pensée. 

Cependant trois causes secondaires, selon nous, ont agi égale- 
ment dans l’érection du monument. Ce sont : 1° le souvenir de 
Beauvais; 2° le souvenir du passage de saint Firmin d'Amiens, en 
ce lieu; 3° le désir de réagir contre le protestantisme qui venait 
d’envahir la contrée. 

4° Le souvenir de Beauvais. 

Au début du xvur siècle, Beauvais était devenu définitivement 
un quartier de Greuville, ne se distinguant plus comme aujour- 
d’hui de ce dernier. 

Cependant, dans la plaine voisine, l’antique « Bosci Villa » 
réapparaissait parfois sous forme d’incinérations, de poteries, de 
sarcophages, ramenés par fragments à la surface du sol par la 
bêche du travailleur. — De nos jours encore, vers 1860 environ, 
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il n’était pas rare que la charrue des laboureurs heurtât des vases 
et des tuiles, ensevelis dans ces terres, qui n'étaient sûrement 
que des poteries romaines et des tuiles à rebords. 

Or, au xvne siècle, ces diverses découvertes ne firent-elles pas 
jaillir spontanément du cœur des habitants, une pensée pieuse? 
Puisque, jadis, ce lieu avait été habité, pourquoi ne perpétuerait-on 
pas la mémoire de ces anciens habitants des premiers siècles, 
dont beaucoup probablement avaient été chrétiens, par un monu- 
ment religieux, qui porterait le nom de la cité disparue? 

20 Le souvenir du passage de saint Firmin, évêque d'Amiens. 

C'est, en eflet, à Greuville, une tradition courante que saint Fir- 
min, premier évêque d'Amiens et martyr vers 260, soit venu à 
l'endroit où s'élève la Croix de Beauvais et y ait fait entendre la 
parole de Dieu : — ce qui, certes, peut être très vraisemblable. 

Nous savons, en effet, par son histoire que cet illustre pontife 
a visité le pays de Caux; à Sommesnil et à Héricourt son souvenir 
est toujours vivant. 

Qu’'y a-t-il d'étonnant à ce que le désir de convertir ces malheu- 
reux ouvriers des carrières l'ait excité à prêcher au centre de 
Bosci Villa et de Gressus Villa, où il dut fonder un oratoire., rem- 
placé plus tard par l’église actuelle, dédiée à saint Firmin, et où 
les pèlerins viennent l’invoquer. 

Nous pensons donc que ce souvenir de la prédication du grand 
Évêque ne fut pas étranger, au xvu siècle, à l'érection de la Croix 
de Beauvais. 

3° Le désir de réagir contre le protestantisme qui envahissait la 
contrée. 

En 1610, nous sommes à la fin des guerres de religion. Le pro- 
testantisme, introduit discrètement à Lunerayÿ par le colporteur 
genevois Venable, s’est développé dans ce bourg et dans les envi- 
rons. Il gagne maintenant Canteleu et Greuville et tout particu- 
lièrement le quartier de Beauvais. 

En raison de leur éloignement de l’église, les habitants de cette 
partie sud du village veulent alors donner aux novateurs qui les 
entourent, une preuve de leur attachement à la religion de leurs 
pères. Et ils décident d'élever une Croix. 

Aidés des religieux Prémontrés, ils confient à un sculpteur 
habile, issu très probablement de cette école dieppoise qui cisela 
tant de calvaires du littoral, le soin de décorer le monument. 


Toue XVII. IV. — 3. 
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conservés 


DANS LES BIBLIOTHÈQUES PARISIENNES () 


Le travail que vient de publier l’érudit et savant bibliographe 
qu’est M. Paul Lacombe ne saurait être suffisamment apprécié 
dans un simple compte rendu dont les revues se contentent ordi- 
nairement. Îl faut l’avoir tout au moins parcouru pour se rendre 
compte de la somme de travail et des multiples services qu’il est 
appelé à rendre, non seulement à l’amateur que rien ne guide, 
mais encore au professionnel ayant à sa disposition toutes les 
ressources dont la bibliographie dispose. Bien souvent, il faut le 
reconnaitre, les notices consacrées à ces joyaux de l’art typo- 
graphique sont, ou incomplètes ou fautives, rédigées, la plupart 
du temps, d’après des catalogues ou des travaux généraux dans 
lesquels précisément la méthode et le point particulier sont 
négligés ou ne sont que l’accessoire. 

[ fallait, pour traiter ce sujet avec toute l'étendue et le détail 
qu’il comporte, un homme que l’aridité du sujet n’etffrayàät point, 
qui voulût bien s’astreindre à un méticuleux examen de tous les 
Livres d'Heures conservés dans nos dépôts publics, les décrire, 
les grouper suivant un ordre de classification arrêté au préalable. 


(4) Livres d'Heures imprimés au XVe et au XVIe siècle conservés 
dans les bibliothèques publiques de Paris. Catalogue par Paul Lacombe, 
bibliothécaire honoraire à la Bibliothèque nationale. Paris, 49:17, Impri- 
merie nationale; in-8 de LXXXIV-438 pages. (Librairie Honoré Cham- 
pion, 5, quai Malaquais, 25 francs). 
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Pour la ville de Paris, M. Paul Lacombe vient de réaliser ce 
laborieux programme, et le beau volume qu’il a si généreusement 
offert à tous les savants peut, à juste titre, être regardé comme le 
point de départ d’une bibliographie liturgique qui ne s’en tiendra 
pas là, nous voulons bien l’espérer. 

Dans une introduction aussi sobre que documentée, l’auteur 
fait d’abord ressortir l'importance des Livres d’Heures, passe en 
revue les diverses collections qui en offrent les plus remarquables 
spécimens, n’oubliant pas les rares travaux que le sujet avait 
inspirés, rendant justice à chacun selon son mérite. Après avoir 
exposé ce qu'était en somme un livre d’Heures, il fait en quelques 
pages l’historique de la question, expose son plan, aborde direc- 
tement l'énoncé des dépôts auxquels il a fait appel pour la 
réalisation de son travail, puis fait lui-même en quelque sorte la 
critique de son œuvre. 

Le livre d’Heures peut être ramené à un type unique, un exa- 
men comparatif permet d'arriver à ce résultat; s’il se rencontre 
quelques divergences, c'est sur des questions de détail qui 
varient suivant de multiples influences qu'il n’est pas indispen- 
sable de noter, au risque de devenir fastidieux ou incompré- 
hensible. M. Paul Lacombe a su éviter cet écueil où un autre que 
lui eut échoué misérablement; il a su rester dans une stricte 
mesure sans paraitre pour cela avoir négligé aucune particularité. 

Le classement des livres examinés se présentait sous de mul- 
tiples formes entre lesquelles il fallait choisir, au risque de 
manquer de méthode et surtout de clarté, l’auteur a résolu la 
difficulté en s’arrêtant au classement par ateliers que complète 
fort heureusement une table alphabétique évitant toute méprise. 
C'est un total de 630 articles, donnant la description d'environ 
500 éditions différentes, qui forme la matière de cet important 
Catalogue, bien complet puisqu'il ne s'applique qu’aux biblio- 
thèques de Paris que M. Lacombe a si bien explorées, laissant 
aux amateurs le soin de compléter sa bibliographie par d’autres 
découvertes faites dans les bibliothèques de province et dans les 
collections privées ce qui, croyons-nous, serait facile, si l’auteur 
de ce livre avait des émules. 

Bien des bibliographies ont été publiées; des amateurs ont 
étudié cette importante question dès livres liturgiques. Malheu- 
reusement bien peu ont songé à donner à leurs travaux une 
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direction unique et suivie, se contentant trop souvent du hasard 
de la découverte ou du caprice de linspiration. fl y a beaucoup à 
recueillir dans le livre de M. Lacombe, beaucoup à noter; chaque 
province y trouve sa part, nous n'en voulons d’autre preuve 
que la Normandie; nous allons donner un aperçu de ce qui la 
concerne. 

Avant de rechercher les livres d'Heures appartenant à notre 
province. il convient de relever une particularité qui mérite 
une mention toute spéciale. Îl est très rare, dit l’auteur du 
Catalogue (1), de rencontrer des éphémérides historiques impri- 
mées dans le calendrier des livres d’Heures; les Heures normandes 
nous en offrent un curieux spécimen. On sait, qu’après la guerre 
de Cent ans, les trois dernières villes occupées par les Anglais 
furent Falaise, Domfront et Cherbourg. L’évacuation de Cher- 
bourg qui assurait définitivement la Normandie à la France, eut 
lieu le 12 août 1450; on célébrait solennellement l’anniversaire 
de ce grand événement dans les églises normandes; aussi voyons- 
nous, à cette date, des calendriers portant cette mention : la redu 
de nor., ou la réduction de normen. On trouve cette mention dans 
des Heures de Paris, 1535 (406); de Saint-Malo, 1560 (526); de 
Rouen, 1533, 1543, 1580, 1584 (532, 534, 535, 536); de Séez, 
vers 1553 (534 bis). 

Les Heures à l’usage de Rouen sont les plus nombreuses; le 
plus ancien de ces livres est celui qui se trouve au musée de 
Cluny et qui remonte environ à 1488 (9 Bis); il porte, à la fin de la 
dernière partie, la marque de Vérard. Le 11 mars 1493 (n. st.) 
Philippe Pigouchet achevait d'imprimer pour Pierre Regnault, 
libraire à Caen. un livre d'Heures à l'usage de Rouen qui a fourni 
à M. Claudin (2) de nombreuses reproductions (28). Le 24 octo- 
bre 1497 (?) Thielman Kerver terminait des Heures à l’usaige de 
Rouan, en omettant le millésime sur le titre (48). Le même 
imprimeur donnait, le 28 avril 1501, une autre édition (103): il 
existe pourtant à la même date des exemplaires au nom de Pierre 


(4) Introduction, p. LXIV. Nous tenons à avertir le lecteur que les 
numéros entre parenthèse renvoient, non aux pages du volume, mais 
aux numéros des articles du Catalogue de M. Lacombe. 

(2) Histoire de l'imprimerie, t. Il, p. 19-25. 
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Regnault (1). Vers 1503, d’autres Heures, portant à la fin la 
marque de Vérard, sont imprimées pour Jehan Burges [Le Bour- 
geois], Pierre Huvin et Jacques Cousin, libraires à Rouen (136). 
C'est vers 1508 que commence à apparaître la marque du célèbre 
Simon Vostre sur des exemplaires d’Heures rouennaises; M. Paul 
Lacombe en cite quatre exemplaires différents se rapportant à 
cette époque (181 à 184). Vers 1510, les libraires rouennais Phi- 
lippot Coste, Pierre Lignans, Raoulin Gaultier et Louys Bouvet, 
firent imprimer de nouvelles Heures par Gillet Hardouyn, qui 
demeurait alors au bout du Pont Nostre Dame à l'enseigne de la 
Rose (209). Vers 1515, nouvelle édition sous la marque de Simon 
Vostre (273), qui reparait encore vers 1523 (335), mais ici, 
l’exemplaire que décrit M. Lacombe (2) offre peut-être une diff- 
culté d’attribution. Dans la marque de Simon Vostre, qui est 
coloriée, ont été inscrites les initiales G. B. et au-dessous le nom 
du libraire a été remplacé par celui du possesseur : Germain 
Baillehache, 1689. Ce volume a appartenu à Nicolas Joseph 
Foucault, le célèbre collectionneur, qui se qualifiait, sur son 
ex-libris, de comes consistorianus. 

Ici se termine l’énumération des Heures sorties des presses des 
ateliers parisiens; il nous reste maintenant à examiner celles de 
provenance rouennaise. Le premier volume en date est celui dont 
un exemplaire est relié en tête d’une édition du Coutumier de Nor- 
mandie du xv® siècle; bien qu’il ne porte ni titre, ni nom de lieu, 
ni date, il est permis de supposer qu’il a été imprimé à Rouen. Le 
calendrier est essentiellement rouennais et contient, au 1er octobre, 
cette mention : dedicatio ecclesie Rothomagensis (528). Vers 1519, 
Jehan Du Moulin imprimait des Heures avec bordures imitées des 
livres de Pigouchet (530). C’est grâce à une découverte faite dans 
une vieille reliure qu’il est permis de constater que le 12 juillet 
1533 on achevait d'imprimer, à Rouen. pour Jehan Le Nu demou- 
rant près les Cordeliers des Heures dont la Bibliothèque natio- 
nale ne conserve que 30 feuillets ou morceaux de feuillets (532). 
À une date peu éloignée de 1540, il s’imprimait à Rouen, pour 


(1) Voir L. Delisle, Catalogue des livres imprimes ou publiés à Caen, 

t. I, no 249. Tomes X XIII et XXIV du Bulletin de la Société des Antiquaires 

de Normandie. _ 
(2) C’est celui conservé au Musée Condé, XII, E, 1. 
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Jehan Mallart, libraire, tenant son ouvroir au Portail des libraires, 
le plus prochain de l’église, des Heures dont la Bibliothèque natio- 
nale ne conserve que 66 feuillets (533). En 1543, Nicolas Le 
Roux imprimait, pour Guillaume Bavent, des Heures dont cer- 
taines gravures sont signées Ï. M. (Jehan Mallart) (534). Vers 
1580, Robert Mallart, libraire, à la Grande Nef, rue de l’Orloge, 
imprimait de nouvelles Heures dont l’exemplaire décrit par 
M. Lacombe (535) contient plusieurs livrets qui se vendaient éga- 
lement chez Robert Mallart : la Passion de Nostre Seigneur selon 
les quatre évangélistes, la Vie de saincte Marquerite, vierge et 
martyre, avec son oraison, la Vie de saincte Barbe, tierge et martyre, 
la Vie de saincte Catherine, vierge et martyre. Le dernier livre 
d’Heures complet, signalé par M. Lacombe, peut être reporté à 
l'an 1584 environ : il a été imprimé à Rouen, chez Georges Loy- 
selet, à la rue Martainville, au Signot (536). La série des livres 
rouennais se termine par un fragment qui semble impliquer la 
publication d’un nouveau livre d'Heures dans la seconde moitié 
du xve siècle. Ce fragment porte le nom de Richard Aubert, 
libraire, tenant sa boutique en la grant rue du Gros Horloge, devant 
la Cigongne; il contient la vie de sainte Marguerite, et parait 
remonter à l’année 1585 ou environ (537). 

Les autres diocèses ne sont représentés que par un petit nombre 
de spécimens, en général deux exemplaires, sauf Lisieux qui en 
offre trois. En revanche, nous n’en avons trouvé aucun se rappor- 
tant au diocèse d’Avranches. Les Heures de Bayeux sortent, l’une 
d’un atelier parisien, l’autre d’un atelier rouennais. Les premières 
ont été imprimées à Paris, pour Simon Vostre, vers 1515 (266). 
les autres, beaucoup plus anciennes, sont l'œuvre de l’imprimeur 
rouennais maistre Martin Morin, pour le compte de Robinet Macé. 
libraire de l’université de Caen, vers 1503 (529). 

Les deux exemplaires des Heures de Coutances sont des pro- 
ductions d'ateliers parisiens; le premier en date, vers 1502. sortit 
des presses de Pigouchet pour Simon Vostre (126); le second, qui 
fut terminé le 17 décembre 1525, fut imprimé par François 
Regnault (4) qui se qualifie de libraire demeurant à l'enseigne de 


(4) M. L. Delisle en a donné une longue description dans son Cala- 
logue des livres imprimés ou publiés à Caen, no 211. 
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l'Elefant, à la rue sainct Jacques ; et à Rouen devant sainct Martin, 
au bout du grant Pont; et à Caen, à Froide rue, à l'enseigne 
sainct Pierre (352). 

Les Heures à l’usage d’Evreux méritent de nous arrêter un 
moment. M. Paul Lacombe (1) écrit : « Parmi les Heures de 
différents diocèses qui sortirent des presses parisiennes, je puis 
citer, d’après une source certaine (2), les Heures d'Evreux, (Vos- 
tre, 1501). » Le savant bibliographe regrette de n'avoir pu les 
décrire, n’en ayant pas rencontré d’exemplaire dans les collections 
qu’il a explorées. Ne pourrait-on pas identifier cette citation en la 
rapportant à un exemplaire des Heures à l’usage d’Evreux, avec 
almanach de 1501-1520, imprimées à Paris par Ph. Pigouchet, et 
citées par le chanoine Porée (3), d’après Deschamps (4), et dont 
un exemplaire se trouve à Beauvais, chez Mne Le Mareschal? 

Au commencement de 1863, on trouva dans une ancienne 
reliure d’un raanuscrit de la Bibliothèque nationale, plusieurs 
petits cahiers d’un livre d’Heures, imprimé en caractères gothi- 
ques. Par un heureux hasard, au nombre des feuillets conservés 
se trouve celui qui terminait le volume et sur lequel on lit cette 
souscription : ces présentes Heures furent imprimées à Goupillières, 
le viije jour de may, l'an mil quatre cens quatre vings el unse, par 
honorable homme messire Michel Andrieu, prestre. L'existence du 
livre de Goupillières a donné lieu à divers écrits que l’on trouve 
cités dans l’excellent travail qui nous occupe (497) page 299. 

M. Paul Lacombe a rencontré deux exemplaires des Heures à 
l'usage de Lisieux, imprimées vers 1519 pour Simon Vostre; l’un 
est conservé à la Bibliothèque nationale (295), l’autre, richement 
habillé par Capé, en maroquin La Vallière, avec compartiments 
à entrelacs en noir et or, fait partie de la collection de l'Ecole des 
Beaux Arts (296). L'existence d'un autre exemplaire d’Heures de 
Lisieux est constatée par 48 feuillets trouvés dans une reliure. Au 
fol. 1, au-dessus d’une petite image de la vierge, un texte nous 
apprend que ces Heures furent imprimées à Rouen, le 10 novem- 


(1) Introduction, p. XXX. 

(2) Alès. Catalogue de la collection Villafranca. 

(3) Les anciens livres liturgiques du diocèse d'Evreux, 1904, p. 45, 
no 59. 

(4) Supplément au Manuel du libraire, V 687. 
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bre 1533, aux frais de Guillaume Du Val, libraire à Pont-Audemer. 
L'’impression de ces feuillets est compacte et en caractères 
menus (531). 

Les Heures à l’usage de Séez ne sont représentées que par un 
seul exemplaire appartenant à la Bibliothèque de Versailles. Elles 
furent imprimées vers 1533, à Rouen, par la veufve de Jean 
Mallard ; elles portent la marque du Pot cassé, ancienne marque 
de Tory, le matériel de ce dernier ayant passé, en partie dans 
l’atelier ou officine de Jean Mallard. C’est la première fois que 
l'on cite un livre d’Heures portant le nom de la veuve de Jean 
Mallard (534 bis). 

On voit par cet examen, fait seulement pour une province, tout 
le parti qu’on peut tirer de ce beau livre qui se recommande 
autant par son irréprochable exécution typographique que par 
sa méticuleuse reproduction des titres et la sobre description 
des exemplaires. Une table alphabétique très détaillée termine 
l'ouvrage et permet des recherches aussi sûres que rapides. Le 
livre de M. Paul Lacombe restera un modèle du genre, tous ceux 
qui voudront, dans la suite, s'occuper de bibliographie liturgique 
feront bien de s’en inspirer; nous aurons ainsi un ensemble 
de travaux qui, rapprochés les uns des autres, formeront la 
Bibliographie liturgique de la France! 

Étienne Device. 


LE BUREAU 


DE 


L’'AUMONE DE M. VÉRON 


_ En 1620 mourait un conseiller au Parlement de Normandie, 
Jean Véron, laissant par testament une partie de ses biens aux 
pauvres de Dieppe (1). 

L’exécution de ce legs donna lieu à des difficultés entre les 
héritiers et la municipalité dieppoise, le Parlement dût intervenir, 
et ce n’est qu’en 1623 que l'affaire fut arrangée. 

Voici l’arrêt du 20 juillet de cette année qui étabiit le bureau 
de l’aumône Véron, il est intéressant à lire pour connaître le 
fonctionnement de cette institution. 


« Prononcé aux procureurs des parties à Rouen en parlement 
le vingt® jo” de juillet mvrcxxu. 

« Entre m° Jean Guillebert, lieutenant général du bailly de 
« Caux au siège d’Arques, Pierre Guillebert, lieutenant criminel 
« audit siège, Guillaume Osmont, avocat, et Nicolas Dandasne 
« s' de Neufvillette, cohéritiers en la succession de feu me Jean 
« Véron const" en la court, demandeurs en req'° du douz® janvier 
« dernier à ce qu’il soit procédé à l’establissement d’un bureau 
« dans la ville de Dieppe en une maison acquise en la dite ville 
« des deniers donnéz par le dit feu m° Jean Véron au nom des 
« pauvres de lad. ville non à l’hostel commun d'icelle, et que 
« défenses soient faictes aux eschevins de lad. ville et autres de 


(1) J'en ai dit un mot dans ma note sur J. Véron (Revue catholique æ 
de Normandie, t. 1, pp. 307-308) mais ayant retrouvé différents docu- 
ments il ne m'a pas paru inutile d’en reparler un peu longuement. ' 
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« contrevenir à l’ordre dud. establissem. duquel sera dressé 
« tableau ou pancarte ny d’assembler audit hostel commun por la 
« distribuçon des deniers dud. bureau d’une part, et lesd. esche- 
« vins et procureur syndic delad. ville défendeurs de lad. regte 
« d'autre, en la pnce de m° Jean le Moyne s' des Flesches l’un 
« des cohéritiers, d’Adrien Soyer s' d’Intraville autre cohéritier 
« d'autre, pnce aussi de me Pierre Hanin pbre bachelier en 
« théologie et curé de sainct Remy de Dieppe partie intervenant 
« au procès à la conservation de son droit d’une autre part. 

« Veu par la court l’arrest d’icelle du dix® feburier dernier par 
« lequel avoit esté ordonné que dans le lundi ensuivant por tous 
« délais les parties mettroient par devers icelle le testament dudit 
« defunct me Jean Veron, cme les articles de l’ordre et establis- 
« sement par eux respectivement prétendu por l’exécuçon d’icel- 
« luy, ensemble l’estat et déclaraçon des deniers mis ès mains 
« des dicts eschevins avec les partages qui ont esté faictz d’aultant 
« qu’il leur apartenoit à cause de la fondaçon portée par led. testa- 
« ment, por le tout coiqué aud. pcureur général et veu par lad. 
« porestre ordonné qu'il apartiendroit, lad. reqt° du douz® janvier, 
« mémoires baillés tant par lesd. cohéritiers que eschevins suivant 
« led. arrest, coppie du testament et dernière volonté dudit 
« défunct m° Jean Véron du douz® avril mil six cens dix neuf, 
« lotset partages tant des fermages, arrérages de rentes foncières, 
« ypotecques, que acquests de la succession dud. s. Véron, et tout 
« ce qui a esté mis et produit par devers lad. court, concluon du 
« procureur général du roy, et oy le rapport du contr commissaire. 

« fl sera dict que la court faisant droit sur les demandes et 
« concluons respectifves des parties a ordonné et ordonne que le 
« bureau qui sera estably s’appellera le bureau de l’omosne de 
« feu m° Jean Véron vivant constr en la court, et sera tenu Île 
« premier vendredy de chacun moys par les cons eschevins de 
« la ville de Dieppe estans en charge, proc. syndic, thésauriers 
« des pauvres, et curéz des deux paroisses de lad. ville et trois des 
« héritiers du dict defunct ou ung portant son nom, en la maison 
« Martin Lamulle acquise des deniers dud. Véron, ou en telle 
« autre maison qui sera trouvée commode par les susnomméz 
« administrateurs hors néanmoins de la maison de ville, et. se 
« commencera l'assemblée du dict bureau depuis Pasques jusques 
« à la sainct Michel à sept heures le matin et depuis led. jour de 
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sainct Michel jusques au dict jo" de Pasques à huict heures de 
matin, sans y pouvoir fe aucune expédition qu'après s’estre 
atendus demye heure, desquels héritiers dudict defunct seront 
po la première année aud. bureau lesd. m°* Pierre Guillebert 
lieutenant criminel, Guillaume Osmont advocat et Nicolas Dan- 
dasne, et por estre régléz sur l’ordre qu’ils ÿ debvront tenir à 
l’advenir seront les autres héritiers dud. defunct appelléz por 
tous ensemble oys par devant le con" commissaire et son 
procès-verbal rapporté à la court estre ordonné qu’il apartien- 
dra, et en cas d'absence d’aucuns des dits trois héritiers qui 
seront dud. bureau il y pourra entrer des autres jusques au dit 
nombre de trois qui sera toujours desd. héritiers ou de leurs 
successeurs audit bureau, et néanmoins si aucuns des susnom- 
méz ne se trouvent au dit bureau ne sera différé de le tenir et 
expédier les affaires d’icelluy, et seront les ordonnances valables 
pourveu qu’il y ait deux desd. eschevins, deux desd. héritiers 
et ung des curéz, et passeront les délibéracons dud. bureau à 
la pluralité des voix, auquel bureau se aucuns desd. héritiers 
sont redevables à cause dud. legs ils seront tenus de s’aquiter 
avant que d'y entrer. | 
« Le receveur dud. bureau sera nommé par les administrateurs 
assistans, auquel sera donné gages raisonnables qui seront par 
eux arbitréz, ensemble pourveu de la caution que led. receveur 
debvra bailler et de l’ordre qu’il debvra tenir à la perception et 
distribuçon des deniers, et ne pourra le dit receveur retenir ny 
diminuer de ce qui sera adiugé et ordonné estre baillé aux dits 
pauvres à peine de concussion. 
« Sera aussi par eux nommé ung greffier auquel sera pourveu 
pareillement de gages sans qu'il puisse prendre ny exiger des 
pauvres aucune chose de toutes les expéditions qu’il délivrera 
des ordonnances des dits assistans aud. bureau, lesquels rece- 
veur et greffier n’auront voix délibératifve. 
« Que les reqt*s qui seront pntées aud. bureau seront rapportées 
par chascun de ceux desd. administrateurs ausquels elles seront 
bailliées. 
« Que lesd. reqts qui se rapporteront en une séance dud. bureau 
seront différées à résouldre si besoing est au prochain bureau. 
« Que les ordonnances dud. bureau seront regrées par le 
greffier et signées de ceux qui ÿ assisteront et qui auront déli- 
Touzx XVII. IV. —- 4 
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« béré, et qu’à ceste fin sera faict un reg'e relié des dites expédions 
« qui sera paraphé par tous les feillets par l’un des héritiers, l’un 
« des curéz et l’un desd. eschevins, lequel regre demeurera ès- 
« mains dud. greffier po" en délivrer les actes et expéditions. 

« Que les deniers du revenu donné par ledit m° Jean Véron 
« seront emplovéz à scavoir ung quart po” fe apprendre à lire et 
« escripre à de pauvres enfans fils et filles séparément, ung demy 
« quart à ceux qui vouldront se mettre en religion, et les deux 
« autres quarts et demy à f° apprendre mestier à de pauvres 
« enfans, et à marier de pauvres filles, à chacune desquelles les 
« dits députéz pourront faire délivrer jusques à cent livres.ou 
« telle autre somme au dessoubs qu’ils adviseront selon la codion 
« des dites filles, et les frais des enfans que l'on mettra en reli- 
« gion, et les marchés de ceux que l’on mettra à mestier, seront 
« arbitrés par l’un des dits eschevins, un des héritiers et l’un des 
« dits curéz, qui seront pour ce nomméz, à cdicion que les dits 
« enfans feront leurs jurandes d’apprentifs et maistres sans frais, 
« et leurs en seront les actes délivrés gratuitement. 

« Que por f* les baulx à ferme seront faictes les proclamacons 
« nécessaires et accoustumées pour icelles rapportées aud. bureau 
« estre faict l’adjudicacon et bail à ferme, et seront pareillement 
« proclamés les deniers qui proviendront du rachat des rentes et 
« autres deniers dudit bureau pour estre remployéz par l’ordon- 
« nance desd. députéz. 
« que led. receveur rendra cpte de six moys en six moys. 

« Les eschevins ou autres psonnes ayant reçu deniers delad. 
« donaon en tiendront cpte et les repnteront par devant lesd. 
« administrateurs pour estre remployéz par leur ordonnance. Que 
« les originaulx des pièces concernans lad. donaon, testament et 
« omosnes seront mis aux archives de la maison de ville por y 
« estre conservés, après en avoir esté collacionnée une coppie 
« pour demeurer au greffe de la court, et autre coppie qui sera 
« insérée au commencement du premier regre qui sera faict 
« aud. bureau, et en pourront aussi lesd. héritiers. curés et autres 
« officiers dud. bureau prendre chacun une _coppie si bon leur 
« semble. 

« Qu’aud. bureau une fois l'an ceux qui en seront feront 
« serment devant le bailly de Dieppe qui s’y transportera à la 
« première séance d icelluy après la sainct Martin de bien et fidel- 
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« lement dispenser lesd. deniers selon l'intention dud. defunct 
et ne permettre que l’usage en soit diverty pour quelque cause 
que ce soit sur peine du quadruple, tant sur eux, sur leur 
postérité, que sur les preneurs et sans despens 
« de Faucon Hue 

« Et payeront lesd. eschevins et héritiers le rapport de vacca- 
« cons faictes par devant le commiss. chacun par moityé » (4). 

Le legs se montait à environ #.000 livres de rentes, c'était donc 
2.500 livres à distribuer chaque année pour faire apprendre des 
métiers et pour donner des dots de 100 livres au plus, 1.000 livres 
* pour donner l'instruction à des garçons et filles séparément, et 
500 livres pour en mettre d’autres en religion, toutes œuvres inté- 
ressantes, et qui, à l'exception de la dernière, sont tout à fait à 
l’ordre du jour aujourd'hui. On aimerait par suite à savoir comment 
le bureau de M. Véron s’est acquitté de sa tâche pendant les 
45 ans de son existence, malheureusement le précieux registre de 
ses ordonnances ne s’est pas retrouvé, on n'en a que des extraits 
trop rares, ils permettent néanmoins de voir que l'institution était 
fidèle à l’esprit de sa fondation, ce que montrent également 
d'autres pièces. 

Il est question dans ce qui suit d’un enfant mis en apprentissage 
chez un cordonnier. 

« Par devant les sieurs administrateurs du bureau de l’aumosne 
« de feu monsieur m° Jehan Veron vivant conseiller au parlement 
« estably par autoritté de la court en la ville de Dieppe en la 
s maison qui fut Martin Mullot dit la Mulle le vendredy six"e jour 
« de juin mil six cents trente et ung s’est pnté Michel Savary 
« m° du mestier de cordonnier en ceste ville lequel a dict que 
« ung nommé Estienne Loison avoit esté mis pour faire ses 
« aprinses de cordonnier chez Regné Marteaux m° cordonnier de 
« ceste ville lequel enfant feust retiré en dernier jour de la maison 
« dud. Marteaux à raison quy soyt faict de la relligion prestendue 
« refformée et feust ordonné que ledict enffant seroit mis en la 
« maison d’un autre m° de la relligion catholicque apostolicque 
« romaine, lequel enfant feust mis ès mains de luy Savary par 


(4) Aux Archives de la Seine-Inférieure, registre d’arrèts du parlement 
à la date. 


224 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


led. bureau à condition que quinze livres luy seroient payéez 
pour le reste des emprinses dudict enffant, déclare led. Savary 
que ayant prins led. enffant chez luy il a esté assigné par devant 
le sieur bailly de Dieppe instance dud. Marteaux pour se veoir 
traduit duement d’avoir prins led. enffant où il est encore en 
outre poursuivy, à raison de quoy icelluy Savary reffuse de 
prendre led. enffant p. luy monstrer le reste de son d. mestier 
se l’on ne faict cesser lad. psuite, et sur l’advis de la compaignie 
unifforme il est ordonné led. Loison demeurera en la maison 
dud. Savary auquel sera présent paié les xv! quy luy ont esté 
promis pour ung an du reste des aprinses dud. enffant et enjoinct 
aud. Savary de faire son debvoir suyvant et conformément aux 
intentions dud. s. conseiller Veron pour l’exécution de laquelle 
ordonnance a esté présentement paié aud. Savary quinze livres 
suivant que led. Savary a signé sur le registre du greffe dud. 
bureau faict comme dessus et au dessoubs de par les sieurs 
administrateurs signé Marest ung paraphe et au dessoubs greffier 
dud. bureau. 

« Collation faicte sur l'original en ppier dont la coppie est cy- 
dessus transcripte par moi com. au bail. de Dieppe soubsigné ce 
jourd’huy seixiesme jour de juing mil six cents trente et ung 
instance et requeste du procureur de Msr pour luy valloir et 
servir qu’il apartiendra suivant l'ordonnance de ce jour donnée 
entre René Marteaux et Michel Savary après laquelle collaçion 
led. original remis aud. Savary suivant qu’il a signé faict 
comme dessus. 

« Lefrançois Savary » (1). 

Lorsqu’en 1658 la municipalité dieppoise autorisa l’établisse- 


ment des Filles laborieuses de Jésus (devenues plus tard des 
Bénédictines), elle y mit pour condition qu’elles seraient en 
mesure d'apprendre à travailler aux pauvres filles que leur enver- 
rait le bureau de Monsieur Véron (2). 


Voici maintenant une pièce qui concerne l'instruction (3). 
« Du registre du grefte du bureau de l’aumosne de feu monsieur 


(1) Archives de la Seine-Inferieure, G, 885. 
(2) Ibid., G, 1494. 
(3) Ibid., D, 2. 
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m° Jean Veron vivant conseiller du roy au parlement de Rouen 
estably par l’authoritté de lad. court du vendredy troisne jour 
de janvier mil six cents trente à neuf heures de mattin à Dieppe 
lieu accoustumé à tenir icelluy le sieur curé de sainct Jacques 
l’un des dicts ss administrateurs dit que cy devant il avoit dit 
que le collège de ceste ville est composé de six claces et que 
néanilmoings la seconde y manquant et n’y aiant aucune fon- 
dation par cella les escolliers estudiantz audit collège quand ilz 
ont faict leur trois® ilz sont contrains d’eux retirer aillieurs pour 
faire le reste de leurs estudes ce qui est au préindice des dictz 
escolliers et du bien général de la ditte ville, c’est pourquoy il 
avoit proposé au bureau qu’il seroit à propos de fonder une 
segonde classe au dit collège des deniers du dit bureau affin que 
les dits escolliers estudiantz peussent faire leur cours d’huma- 
aités entier au dit collège de ce dit lieu mesme qu’il semble que 
par le testament du dit sieur Veron ledit sieur ait eub ceste 
prétention et néanimoins sur ceste proposition la pluspart de la 
compaignie estant absents l’afaire fust' remise preste deslibérée 
jusques à un aultre bureau et maintenant que la conpaignie est 
en nombre sufisant pour pouvoir deslibérer la ditte proposition 
derechet est raportée icelle, sur quoy retiré l’advis de mons” 
Vincent lequel est d’advis qu’il doibt estre accordé jusques à deux 
centz livres par an pour establir la ditte segonde clace suivant 
l’intencion du testament du dit sieur Veron. 

le sieur conseiller Leroux est du mesme advis pour ceste année 
seullement par provision 

le sieur conseiller Martin dit qu'il ést d’advis que lintencion 
dud. sieur conseiller doibt estre suivy suivant le testament et 
arrest de la court 

le sieur Dablon est d’avis que attendu la teneur du dit testa- 
ment dudit s Veron qui porte que sa donation es faicte par 
forme de pouvoir entretenir des pauvres enffans aux escolles, 
que la ditte segonde clase manquast comme elle faict au dit 
collège qui est une des plus principalles et nécessaire au dit 
collège et qu’il est très constant que les pauvres enffans estudians 
au dit collège sont contrains de quitter leurs estudes et de sortir 
de la ditte ville pour aller aillieurs, est d’advis que l’intention 
du dit sieur Veron soit suivy et en ce faisant que la ditte segonde 
clase soit establie au dit collège pour laquelle les révérends 
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pères de l’Oratoire qui ont la conduitte d’icelluy pourvoiront 
d'un régent cappable et suffisant et que pour l’entretenement 
d'icelluy il sera prins deux cents livres par an du revenu du dit 
bureau qui seront paiez de quartier en quartier par le recepveur 
du dit bureau le dit bureau tenant, parceque ilz ne se paieront 
que pour et aultant de temps que la ditte clase subsistera, et 
oultre est d’avis qu’à la porte de la ditte seconde classe il soit 
mis une pierre sur laquelle il sera faict mention comme lad. 
classe aura esté establie des deniers de la ditte omosne du dit 
s' Veron à ce que touttes personnes et notamment lesd. escol- 
liers le puissent sçavoir, 

le sieur curé de st Remy dit qu’il n’est appellé au bureau suivant 
le testament dud. feu sieur conseiller Veron que pour donner 
par un sufrage pour ce qui regarde le revenu annuel de la 
donation par luy faicte, sur lequel revenu annuel il est prest de 
donner son advis et non pour ce qui regarde la proprielté se 
raportant aux d. s's cons. eschevins d’alienner le bien ainsy 
qu'ils adviseront bien estre, 

le dit sieur curé de st Jacques est d’avis que l’on peult emploier 
lad. somme de deux cents livres du revenu annuel de lad. 
aumosne pour l’entretenement de la ditte segonde clase pour 
l'advancement des pauvres escolliers qui ne pourroient pas 
s’entretenir aux estudes aillieurs, le s'° lieut. criminel dit qu’il 
y doit avoir deux hérittiers dud. sr conseiller Veron suivant 
l’arrest de la court et y estant seul il ne peust donner son avis, 
se raporte aux s' administrateurs présens de faire exécuter 
leurs advis ainsy qu'ils adviseront bien estre attendu une réso- 
lution seroit nulle. 

le s° cons. Caron est d'advis que attendu les protestacions que 
de part et d'autre les révérends pères de l’Oratoire se pourvoie- 
ront par requeste annuelle pour estre ordonné par le bureau ce 
que de raison pour l’entretient de lad. clace en question et 
cependant vers l’advis desd. s'8 Vincent, Leroux et Dablon 
ordonne que par provision la ditte segonde clace s'establira 
pour laquelle de par ladvis des dits s'5 administrateurs soussi- 
gnez uniforme reservé le s. lieut. criminel il a esté arresté que 
pour entretenir un régent qui fera la segonde clase au dit collège 
il sera paié des deniers du revenu du dit bureau par le recepveur 
d’icelluy le dit bureau tenant la somme de deux cents livres 


LE BUREAU DE L'AUMONE DE M. VÉRON 227 


« par chacun an de quartier en quartier et n’aura lieu la présente 
« ordonnance que pour trois ans à commencer du jour de l’ouver- 
_« ture de la ditte segonde clase saouf à prolonger et continuer sy 
« faire se doibt le paiement des dittes deux cents livres par an à 
« laquelle fin les révérends pères de l’Oratoire aiantz la conduitte 
« du dit collège pourront se pourvoir par requeste au dit bureau 
« apprèz expiration du dit temps... » 

D’autres extraits du registre du bureau, conservés comme le 
précédent aux archives de la Seine-Inférieure (D, 2), montrent 
que les 200 livres furent accordées jusqu’en 1661, malgré parfois 
les réclamations du lieutenant criminel, comme par exemple le 
& septembre 1637 où il déclare « que les deniers du dict bureau 
« ne sont pour faire des claces attendu que de son vivant il 
« (J. Veron) a donné trois cents livres pour une classe et cent 
« livres pour une autre qui est tout ce qu’il a voulu donner au 
« collège sans altérer les deniers des pauvres, proteste s’en pour- 
« veoir au parlement ».. 

On pouvait répondre à cela que l'instruction était donnée à peu 
près gratuitement au collège, à en juger par ce qui suit, tiré des 
registres d’audiences de la municipalité de Dieppe à la date du 
21 août 1755, que par conséquent les pauvres en profitaient jus- 
qu’à un certain point. 

« Se sont présentez M": Claude Jean Joseph Nau prestre supér. 
« de l’Oratoire et Pierre Villiers préfet du collège de l’Oratoire de 
« cette ville lesquels nous ont remontré que se proposant tous- 
« jours pour objet le rétablissement des études dans le collège ils 
« se croyent obligéz pour parvenir à un but aussi louable de réta- 
« blir un professeur de sixième qu'ils n’ont pu avoir depuis plu- 
« sieurs années à cause de leur peu de revenu et de la cherté des 
« vivres, pour se convaincre de cette nécessité il suffit de considérer 
« que cette classe fournit successivement des sujets à touttes les 
« autres. S'ils ont été obligéz de faire ce retranchement les années 
« précédentes ils n’en ont pas moins senti l'importance, mais ils 
« s’y sont trouvéz forcéz par les raisons cy-dessus énoncées. Il y 
« auroit un moyen de remettre les choses sur l’ancien pied en 
« augmentant à l'exemple de plusieurs collèges et universitéz la 
« somme que l’on perçoit sur les écolliers et la portant de 34 sol: 
« qu’on paye actuellement pour la chandelle et autres menus frais « 
« à une somme de 6! qui seroit payée par chaque écollier scavoi 
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« moitié à la saint Luc et l’autre à Pasques, cette somme toutte 
« modique qu'elle est les mettra en état d’avoir un régent de 6* et 
« de procurer à la patrie les fruits inséparables des bonnes 
« études... » | 

En 1668 il n’y eut plus à se demander comment remplir exac- 
tement le but de la fondation, les revenus du « bureau de l'aumône 
de Monsieur Véron » passaient à l’hopital général nouvellement 
fondé, c'était bien à des pauvres qu’ils allaient servir sans 


contestation. | 
Edouard LE COoRBEILLER. 


Le Gérant : L. ODIEUVRE. 
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BILLETS D'EXCURSION À PRIX névurrs, VALABLES 30 Jours 
— | DÉLIVRÉS TOUTE L'ANNÉE | + 


4’ classe : 65 francs. — 2m classe : 50 francs. 


IDINÉRAIRE : Rennes, Saint-Malo-Saint-Servan, Dinard- 
Saint- Enogut, Dinan, Saint-Brieuc, Guingamp (1) Lannion. 
Morlaix (1), “Roscoff, Brest, Quimper, - Douarnenez, Pont- 

l'Abbé; Concarneau, Lorient, Auray, Quiberon (1), Vannes,. 


Savenay, Le Croisie, Guerañde, Saint-Nazaire, Pont-Chäteau, 
Redon, Rennes. 
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es SPÉCIAUX DK PARCOURS COMPLÉ MENTAIRES L 


| JLest ‘délivré de Loute station des réseaux de FPOuest, 
et d'Orléans située à 50 kilomètres au moins (ou contrei 
paiement de la taxe applicable à 50 kilomètres:, de 
Fitinéraire du voyage circulaire en Bretagne, des billets: 
spéciaux de 1" et: de 2° classe comportant une rédué-, 
tron de 40 */; sur le prix” ordinäire des places, pour 
aller rejoindre l'itinéraire du voyage cireulaire et pour 
rentrer au point de départ ou se readre sur toute.autre 
gare des réseaux de l'Ouest et d'Orléans. : 4-1. 
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(AY I est délivré pour l'extension de l'itinéraire de Guingamp à 
Paimpol et retour, de Guingamp où Morlaix à Caurhaix avec retour 
facultatif sur Guingamp ou Morlaix et de Quiberon 4 Welle-Me-en-Mer (le 
Palais). et retour, des billets d'aller et retour à prix réduits. 

Ces billets donnent droit à l'arret facnltatif aux gares intermé diaires. 
Leur durée de validité expire en même temps que celle du voyage 
circulaire, : 
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Le billet d'aller pour tejoindre l'itinéraire du voyage 
circulaire en Bretagne, doit ètre demandé en inème 
tetips que celui du voyage arcu'aire et an US 4 rr 

aJavanca Le billet de rfour est délivré sûr la pids 
tation du billet etreufatre aux gares situées <nr litiné- 
rare de ce voyare où le vovageur compte commencer 
son vovage de retour. | ss} 
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Cartes départementales | 
de circulation à demi-place 


s Ù PT l 

La Compasne des Chemins le fer de l'Ouest délivre 
des cartes nominatives et personnelles valables s pendant 
6 mois ou f an et donnant le droit d'obte air des s billets 
a deini-tar if pour dis parconrs exc lusivement Ouest eutre, 
tontes les vares d’un même départemeul. | ; 
Les dé spartements “desservis par Le réseau . T'Ouesh 
sont réparus en deux catégories : os 


lre CATÉGORIE 2me CATÉGORIE, 
em © D D EE nn aretinnr + ie 
Culvados Orne , Cuæ-et-Loir | Mayenne (| 
Côtes du-Nord Seine 
Eure Seine-et-0ise | | | 
Me-et-Viaiue oise 1 loire-lnire Sarthe 
Manche Seine-flofre j Maine-et-Loire 


l’injstere NE , Morbihan | | 


, Les eurtes sont délivrées pour les dépattements” de 
chaque catégorie movanramt le patient PRaess des 


prix suivants : Len ra Ve Ft nr AVE 
qre Catégorie 2e Catégorie 
A a Cartes donnant droit à G mois 60 fr. 60h. 
des Billets à demi-tatif de .. 80 6 e. De 
L de 
touts classes peudant.: £ FT Mi he 
| , dt ‘À 
B. — Cartes donnant droit à « Hi di 
| . 6 Mois | 
des billets à detua- tar de: à “40 0 _æ des 


| an 50 « 40°... 


9 et 5 classes pendant : 


ne - D CC trtatnie ZeCatge 
G. — Cartes dounant droit À | G mois 2Bfr. 20. 
des billets à demi-tarit de (. 30 95 
3° el. seulement pendant : Fa : ° 


lest perçu, en oulre à éhaque voyage, la moitié du 
prix d'un billet, simple (place entière: de la classe 
demandée par le voyageur pour le parcours qu'il veut 
effectuer. | 

Ces billets à ‘demi tarif seront délivrés au fitulaire sur 
la prése ntation de sa carte au guichet des gares et haîtes' 
du département qu'elle concerne. de 


Paris à Londres 
tiu Mouen, Dieppe et Newhaven par lu gare Suaint- Laure 
heure 


SERVICES RAPIDES TOUS LES JOURS ET TOUTE L'ANNÉE 
| (PRES ét ft Ps Cris) 


Départs DE Paris SainT-LAZARE. : À 10 h. 20 matin 
1" et 2° classes seulement) et à J h. 20 sur (1, 2° et 
3° classes). | nu 

DÉParTs DE LonDres : Victoria à 10 Dh. matin (1 et 
2° cl. seulement), London-Bridye et Victoria à 9 h. 10 soir 
(re, 2 ét 3° classes). LA) 

Trajet dé jour en 8 heures 40. 
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GRANDE ÉCONOMIE 


Billets simples | Billets d'aller et retour 
VALABLES PENDANT SEPT JOURS L VALABLES PENDANT UN MOIS 


Are classe ..... 48 fr. 925 à 1 classe 82 fr. 75 
Qme classe... 28 fr. 2me elasSe ……… On: 5 
gn elasse …… 23fr 25 À Due classe #U tr. 50 


Ces billets donnent le droit de s'arrèter. sans supplé- 


ment de prix, à toutes les gares situées sur le parcours, 
ainsi qu'à Brighton. | 4 \ 
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Les trains du service de Jour, entre Päns et Dieppe 
et vice-versa comportent des voitures de L classe et 
de 2° classe à couloir avec W. C. et toilette ainsi qu’ un 
wagou-restaurant; ceux du service de nuit comportent 
. voitures à couloir. des trois classes avec W. C. et 
toilette. La voiture de. 1 classe à couloir des trains de 
nuit com por te des compartiments à à couchettes (supplé- 
ment de 5 fr. par place). Les couchettes peuvent être 


retenues à l'avance aux gares de Paris et de Dieppe 
moyenuant une surtaxe de 1 fr. par couchette. 


: 
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: 7. a —.— : | LS . 
BILLETS D ALLER ET RETOUR VALABLES PENDANT 14 Jours 
DÉLIVRÉS A L'OCCASION DE CERTAINES FÊTES 

DE Paris A LoXbRes ET VICE VERSA ‘! °°: 


| 
pre classe : 49 fr. 05: 2e elasse : 37 fr. 80: 3e classe . 
32 fr, 0. | 


de. Ê .I , \ | à 
14 … 


; É 
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Pour plus de renseignements, Lane le bulletin 
spécial du Service de Paris à Londres, que la Compa- 
unie de l'Ouest envoie franco à domicile sur demande 
affranchie adressée au Service de fa Publheité, 20, rue 
de Rome, à Paris, 0 cp 


RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf. : A MM. l'abbé TouGarp, docteur ès-lettres, 
Petit Séminaire de Mont-aux-Malades, 
Rouen ; 
Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, 49, rue de 
l'Ecole, Kouen; 


Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; 


E. TRAVERS, rue des Chanoines, Caen. 
Pour l'Eure :....... MM. le Chanoine ODIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; : 
GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 
L. RÉGNIER, rue Chartraine, Evreux. 
Pour la Manche :... MM. le Chanoine LE CACHEUXx, curé-doyen 
de Pontorson; 
E. MILCENT, au Val-de-Brix, par Sottevast; 
P. DE GIBON, château de Grainville, par 
Granville. 
Pour l'Orne : .....… MM. l'abbé FRÉCOUR, aumônier du pensionnat 
Saint-Joseph, Flers; 
ANGOT DES ROTOURS, château des Rotours, 
par Putanges, (Orne). | 
G. DE NÉGUIN, château de Crèvecœur. par 
Putanges, (Orne). 


Les manuscrits seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Comité de rédaction qui juge si l'article 


peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuscrits 
ne sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 


l'objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ODIEUVRE, directeur de 
l'imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s'entendre, fera des 
conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auteurs sont inslamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, S'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Cacn. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoye sojt à M. de Longuemare, place Saint-Sauveur, 19, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque aunée après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du l'arvis-Notre-Dame, Evreux 
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Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à 
M. P. de Longuemare, secrétaire de la rédaction, 19. 
place Saint-Sauveur, Caen. 


ABONNEMENTS, ANNONCES 


Tout ce qui concerne ladmimistration de la Revue, 
annonces, demandes d'abonnements, etc., doit être 
adressé à M. l'abbé Odieuvre, 4 bis, rue du Meilet, 
Evreux. 

Les abonnements sont en outre reçus dans chaque 
département chez les personnes désignées d'autre part 
pour recevoir les manuscrits. 

La Revue catholique de Normandie parait tous les deux 
mois en livraisons d'environ 6# pages, grand in-8°. 


Le prix de labonnement est de 10 francs 
par an. | 
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Prix de Ia livraison, 2? francs. 
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UNE HAVRAISE OUBLIÉE 


MARIE LE MASSON LE GOLFT 


(1749-1826) 


(Suite) 


Dicquemare avait donc légué tous ses manuscrits à son élève, 
lui ayant fait promettre de les achever. 

Ce legs fut attesté d'abord par sa sœur, Marie Dicquemare et par 
l'abbé Le Sable (1) puis des certificats furent fournis à Chardon, 
signés par l’abbé Mahieu, Lelièvre-Dezalles, médecin du savant, 
Taveau, principal du collège, et l’abbé Anfray (2), mais tout cela 
ne suffisait pas, de grandes difficultés allaient surgir! 

S'il n'avait été question que de mettre la légataire en possession 
du Portefeuille et de la laisser en poursuivre, à son gré, l’achè- 
vement, la chose eût été sans doute fort simple, mais, si l’on 
n'osait nier le don du Roi. — qu'affirmait d’ailleurs une somme 
de 1.618 fr. versée à Dicquemare le 14 janvier 1789 (3) — du 


<< 


(1) M.S. 63, fol. 2357-58. 

(2) Certificats datés du 25, 27, 28 et 29 juillet 1789. M. S. 63, 
fol. 206. 

(3) M. S. 63, fol. 226. 
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({, Dans la notice de E. D:iamare sur M+'* Le Masson :Eïho 4u 
Harre Ver juiaet 1955, nous trouvons : « La mpubligue ne snzrait 
+ gere à proteger les sciences. CcHinhal 5. B. Ecthnhai-Dubail revo- 
« lutionnaire exérute ave Robespisrre, n avait-il pas ‘dit peu d'annees 
«a auparavant que la repubisque n'avat pas besoin de savants? + Le 
mot, a‘tnbué à Coftinhal et a plaistsurs autres. sil fut pronon’e, ne Île 
fut qu'en 1794 au sujet da sursis soiicite par Lavoisier. 

2) V. Portefeuille Dicquemare L. 3. fol. 478. 

C5) Félix Vicq d'Air ASECIS9 RH. Celebre naturaiste. zenire de 
Danubenton. Ouvrit à Paris un cours d anatomie humaine. Secretaire 
perpétuel de Fa Société de Medecine. Membre de l'Acalemie des 
Suisnces. Suciesseur de Buffon à l'Acalermie française. — Nombreux 
ONVrALES. 

(4) Pierre-Augriste Broussonnet (1561-4807) Médecin. Naturaliste. 
Mernbre de V'Arademie dés Sciences. Professeur de botanique à Mont- 
pelliér, 405. Membre de lAssemblee constituante du corps légis- 
latif, ete. — Nornbreux ouvrages d'histoire naturelle. 

(5) Marie-Jéean-Antoine-Nicolas Caritat, marquis de Condorcet (1743- 
1794). Savant philosophe. Encyclopèdisté. Girondin. Il s'empoisonna 
dans sa prison. 

6) Portefeuille Dicquéinare EL. 3, fol. 180. 

(7) Fd., pl. 4, À. fol. 2. 
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« lumière Dicquemare et son élève n’eussent pas eu ni le courage 
« ni la force de surmonter leurs vieux préjugés. Et comme 
« M. de Condorcet secrétaire de cette société étoit présent je crus 
« pouvoir lui rappeler ce qu’il avoit dit, il y a environ 20 ou 
« 25 ans, dans un cercle assez nombreux où j'étois « que la 
« philosophie avoit fait des abatis bien rapides dañs la forêt des 
« préjugés » et quoique fort jeune alors, il vous souvient peut- 
« être que je vous répondis M. le Marquis de là tant de fagots, 
« malheureusement, Messieurs, je ne me suis pas trompée » (1). 

Cette page n’est qu’un brouillon; fut-elle envoyée à Messieurs de 
l’Académie? nous ne saurions le dire. 

Dans tous les rapports le nom de Melle Le Masson est associé de 
façon très élogieuse à celui de Dicquemare. 

Si laborieusement, si lentement que ce fut elle obtenait cepen- 
dant quelques résultats partiels et Sellier avait touché plusieurs 
acomptes (2). 

A la fin de 1789 Marie Le Masson fait une grave maladie : 
« Une maladie très longue et autres circonstances m'ont empè- 
« chée de suivre avec exactitude, la plus grande partie des événe- 
« ments qui se sont passés » (3). 

En 1791 elle se rend à Paris, y séjourne; les lettres restent sans 
réponse, des visites seront peut-être moins stériles. 

Chardon lui écrit : Hôtel Saint-Pierre, rue des Cordiers, près la 
Sorbonne, lui assigne un rendez-vous au Contrôle général, rue 
Neuve des Petits-Champs (#) pour la présenter au ministre de 
Lessart (5) et, le 10 août lui envoie, à la même adresse, les papiers 
nécessaires pour toucher 2.400 fr. (6). 
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(4) M. S. 64, fol. 21. 

(2) Id. fol. 107. Quittance imprimée. Pour tous les rapports voir 
Portefeuille Dicquemare {, 3, fol. 174 à 200. 

(3) Annales, fol. 361. 

(4) M. S. 63, fol. 296. 

(5) Antoine de Valdec de Lessart (1742-1792). Contrôleur général des 
finances, 1390. Ministre de l'Intérieur, janvier 1791, puis des Affaires 
étrangères. Massacré à Versailles le 9 septembre 1792. 

Les pièces relatives au crédit de l'abbé Dicquemare, Portefeuille I, 3, 
sont signées Delessart d'un seul mot. 

(6) M. S. 63, fol. 305. 
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Quelles étaient alors les ressources pécuniaires de Melle Le 
Masson? Rien ne m'avait permis, même une supposition à cet 
égard, lorsqu'une trouvaille fortuite amena tout à coup une 
certitude (1). 

Cette trouvaille était un petit voluine de 1786 (2) portant sur 
la première garde un autographe que voici textuellement : « Je 
soussigné Marie Le Masson Le Golft membre de plusieurs acadé- 
mies et de plusieurs sociétés nationales et étrangères professant la 
géographie. l’histoire et le dessein 
certifie que Joséphine Beaulard de Paris, agée de 10 ans, a éte 
couronnée et a mérité le premier accessit de la première classe 
d'histoire; et ce d’après l’avis et les suffrages unanimes des assis- 
tans à la distribution des prix. 

Pourquoi j'ai apposé le sceau ci-joint et ma signature pour 
constater la vérité de ce fait honorable. 

Au Havre de Grâce le 30 septembre 1793, l’an 2 de la République 


Française. Signé : Le Masson LE Gourr ». 


À côté de la signature est apposé, en cire rouge, un cachet 
portant : Cercle des Philadelphes établi au Cap 1784 et cette 
devise : Erercet sub sole labor (3). 

Les moyens d’existence de Melle Le Masson étaient donc des 
leçons de géographie, d'histoire et de dessin. 

Le dossier ne contient pas une ligne concernant le legs Dicque- 
mare depuis 1791 jusqu’à 1802 où nous retrouvons les choses à 
peu près dans l’état. 

Marie Le Masson est alors en correspondance avec Forfait (#4) et 


ee 
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(1) C'est M. l'abbé Tougard qui fit cette découverte et, avec son 
obligeance ordinaire me la communiqua immédiatement. 

(2) Histoire poétique tirée des poëtes francais, anonyme (par l’abbé Bcr- 
toux) in-12. 

(3) D’après une dernière communication ce cachet devait ètre l’em- 
preinte d’un jeton de présence des Philadelphes. 

(4) Pierre-Alexandre-Laurent Forfait (1752-1807). Ingénieur des 
constructions navales à Brest et à Cadix. Ministre de la marine. 
Conseiller d'Etat. Préfet maritime. Membre de l’Académie des Sciences. 

Mémoire sur les canaux navigables, 1773. — Traité élémentaire de la 
malière des vaisseaux, 1788, etc. | 
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Lacépède (1) tous les deux fort bienveillants; ce dernier lui avait 
écrit le 7 frimaire an XI (2) : 

« Mon confrère le conseiller d'Etat Forfait vient d’avoir la bonté 
« de me faire parvenir votre mémoire. Je viens de lui écrire ce 
« que je pense sur vous, sur Dicquemare, sur le grand et impor- 
« tant ouvrage auquel vous avez “et avec ce naturaliste. Je 
« serai très aise de pouvoir contribuer... etc... » (3). 

Christinat, alors député, ne se nn pas en lui disant : 
« Lassépède m’a paru très porté à vous obliger » (4). 

Le 28 frimaire (5) elle répond, d’abord par cette phrase d’inti- 
mité : « Nous partageons toute votre sensibilité sur la maladie 
« grâve de Madame; nos vœux sont pour apprendre bien vite que 
« le mieux a succédé aux dangers ». Et ensuite : 

« Permettez que je me réserve à vous réitérer de vive-voix..…..…. 
« vu que je compte être à Paris dans ce temps pour conférer 
‘«< avec le ministre relativement au portefeuille de l'abbé D. 
« Veuillez autant que vos momens le permettent fortifier les 
« dispositions avantageuses de ce magistrat en faveur de cet 
« ouvrage. 

« Le conseiller d'Etat Forfait m'a mandé le 16 de ce mois que 
« le ministre de l’intérieur (6) par son propre penchant étoit 
« parfaitement disposé, qu'une seule considération pou voit ralen- 
« tir sa bonne volonté, à cause que M. Dicquemare avoit fait 
« imprimer beaucoup de ses œuvres dans le Journal de Physique, 


(1) Bernard-Germain-Etienne de Laville, comte de Lacépède (1756- 
1825). Naturaliste. Membre de l’Assemblée constituante. Président de 
l’Assemblée législative. Membre de l’Institut. Sénateur, 1799. Président 
du Sénat, 1801. Grand chancelier, 1803-15. Ministre d'Etat, 1804. 

(2) 28 Re 1802. 

(3) M. S. 63. fol. 347. 

(4) Id. oi fol. 105. 

(5) 19 décembre 1802. 

(6) Ce ministre de l'Intérieur était : 

Jean-Antoine Chaptal, comte de Chanteloup (1756- -1832). Docteur en 
médecine. Chimiste. Directeur de la poudrerie de Grenelle. Membre de 
l'Institut. Conseiller d'Etat. Ministre de l'Intérieur, 1800-1804. Sénateur. 
Pair de France, etc. 

Eléments de Chimie, 1790, 3 vol. — L'art de faire les vins. 1801, etc. 


ni | 


234 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


qu'il n'y avoit qu’un seul moven pour lever son scrupule celui 
d'envoyer le manuscrit. J'ai répondu au citoven Forfait qu’en 
une ou deux séances au plus, j'étois à portée de prouver au 
ministre qu'indépendamment de beaucoup de fragments que 
l’auteur a donnés dans ce journal le public ne possédoit point 
son ouvrage qu’un coup d’'œuil jetté avec réflexion sur les 
dessins comparés avec ceux qui ont paru dans le Journal por- 
toit conviction et que d’ailleurs des fragmens n'’étoient ni des 
mémoires ni des dissertations, etc... Le sénateur Grégoire (1) 
m'a écrit que l'intention du ministre étoit de faire faire un 
rapport par les professeurs du Muséum d'histoire naturelle 
d’après la connoissance qu'ils auront prise du manuscrit tout 
ceci me détermine à faire le voyage » (2). 

Elle projette aussi de voir Parmentier qui « certainement 
m'accompagnera chez Forfait ». 

Partout on la recevait aimablement, partout on lui faisait de 


belles promesses! 


Le 22 ventose an XI (3) elle s'adresse directement à Chaptal, le 


remercie de lui avoir écrit, puis : 


«€... [l paroit qu’il entre dans vos vues que cet ouvrage 
subisse l'examen de l'institut national. Loin de redouter cet 
examen, je crois qu'il ne peut qu’ajouter un nouveau lustre 
à ce Portefeuille. Persuadée que ce docte corps...............…. 
ne peut que confirmer le jugement qu’en avoit porté cette 
savante société à laquelle j'ai été présentée en 1791 par Dau- 


DeRLtON essences voici en substance le résultat | du 
rapport | que ce Portefeuille offre l’histoire d'animaux marins 
peu connus.............…. que les figures sont faites avec beaucoup 


de soin et que l'histoire naturelle pourra retirer des secours de 
la publication... » (4). 


(1) Henri Grégoire (1750-1831). Prêtre lorrain. Député aux Etats géné- 


raux. Evèque constilutionnel de Blois. Membre de la Convention, des 
Cinq-Cents, du corps législatif. Sénateur 1801. 


Essai sur les arbres de la Liberté, 1794. — Histoire des sectes reli- 


gieuses, 1810-28, 5 vol. — Hisloire du mariage des prêtres, 1826, etc. 


(2) M. S. 63, fol. 345. 
(3) 43 mars 1803. 
(4) M. S. 63, fol. 348. 
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En 1805 Champagny (1) a remplacé Chaptal au ministère de 
l'Intérieur mais notre pauvre solliciteuse est, sinon découragée, 
tout au moins lassée, craintive à présent, elle n’ose aller à lui et 
tente d'intéresser à sa cause son secrétaire général de Gerando (2). 
Elle se recommande (3) de Parmentier, de Delisle de Sales (4) et 
de Haüy (5). 

De Gerando lui répond (6) avec grande courtoisie car le 5 bru- 
maire (7) elle le remercie : 

« Comment mes foibles travaux pourroient-ils servir de base à 
« votre façon de penser? Vit-on jamais les chênes s'appuyer sur 
de foibles roseaux. Releguée en province dans le silence de la 
retraite et sans possibilité de la moindre dépense, une infinité 
: de choses me sont ignorés et je suis obligée de vous avouer 
« même que vos ouvrages ne me sont point connus. Loin de 
m'engager de vous conserver une place dans mes souvenirs 


CS 
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(1) Jean-Baptiste Nompère de Champagny (1756-1834). Lieutenant de 
vaisseau. Député aux Etats généraux. Incarcéré, 1793. Conseiller d'Etat. 
Ambassadeur à Vienne, 4801. Ministre de l'Intérieur, août 1804. Minis- 
tre des relations extérieures, 1807. Sénateur, 1813. 

(2) Joseph-Marie baron de Gerando (1772-1842). Soldat 1793-99. 
Secrétaire général du Ministre de l'Intérieur, 1804. Maitre des requè- 
tes, 1808. Conseiller d'Etat, 1811. Maintenu par Louis XVIII et pendant 
les Cent-jours. Administrateur des Quinze-Vingts. 

Des signes et de l'art de penser, 4800, 4 vol. — De la généralion des 
connaissances humaines, 1802. — Hisloire comparée des systèmes de 
Philosophie. 1803, 4 vol. etc. 

(3) M. S. 63, fol. 349 (verso). 

(4) Jean-Claude [zoard dit Delisle de Sales (1743-1816), ÉRES de 
l’Académie des Inscriptions. 

Philosophie de la nature, 1769. — Histoire D'RHSCpRIQUe du monde 
primilif, 1799, etc. 

(5) René-Just Haüy (1743-1822). Minéralogiste. Professeur à la 
Faculté des Sciences. Collaborateur au Journal de physique. Membre 
de l’Institut. 

Exposilion raisonnée de la théorie de l'électricité et du magnétisme, 
4787. — Traité de minéralogie, 1801. — Traité des caractères des pierres 
précieuses, 1811. 

(6) 17 vendémiaire an XIV (9 octobre 1805). 

(7) 26 octobre 1805. 
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« c’est moi qui vous prie de me permettre que de temps en temps 
« je me rappelle aux votres » (1). 

Cependant Cuvier (2) et Lamarck (3) avaient fait leur rapport 
et ce rapport était très favorable. 

Melle Le Masson avait dû, malgré tout, céder à la demande que 
nous avons signalée et envoyer les manuscrits de Dicquemare, car 
dans le Procès-verbal de l'assemblée des professeurs du Museum (4) 
séance du 2% fructidor an XIII (5) nous lisons : 

« Madame Masson le Golft nièce (sic) de l’abbé Dicquemare 
« envoie le Portefeuille des dessins et les mémoires inédits de son 
« oncle. Elle demande qu’ils soient examinés par une commission 
« de l’assemblée et que le rapport des commissaires lui soit 
« communiqué. L'administration dérogeant pour cette fois à sa 
« coutume en considération du zèle de l'abbé Dicquemare pour 
« les progrès de l’histoire naturelle, accepte la proposition de 
« Mme Masson et nomme les professeurs Lamarck et Cuvier pour 
« faire un rapport sur les œuvres posthumes de ce zoologiste ». 

Le rapport ne se fit pas attendre; au compte rendu de la séance 
suivante, 3 vendemiaire (6) : « Les professeurs Lamarck et Cuvier 
« font un rapport sur les ouvrages posthumes de l’abbé Dicque- 
« mare. Il est approuvé par l'assemblée ainsi que ses conclu- 
« sions » (7). La minuté se trouve au Muséum (8) et une copie en 
est conservée à la Bibliothèque de Rouen (9). 
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(1) M. S. 63, fol. 350 (verso). 

(2) Georges-Léopold-Chrétien-Frédéric-Dagobert baron Cuvier (1769- 
1822). Ilustre naturaliste, créateur de la paléontologie. Professeur 
d'anatomie comparée au Jardin des Plantes. Secrétaire de l'Académie 
des Sciences. Pair de France. Chancelier de l'Université, etc. 

Lecons d'anatomie comparée, 1800-1805, etc., etc. 

(3) Jean-Baptiste-Pierre-Antoine de Mouet de Lamarck (1744-1829). 
Célèbre naturaliste. 

Flore francaise, 1188. — Histoire des animaux sans vertèbres, 1815-22, 
7 vol., elc. 

(4) T. XII, p. 77. 

(5) 14 septembre 1805. 

(6) 24 septembre 1805. 

(7) Procès-Verbal de l'Association des professeurs du Museum, p. 81. 

(8) Section des rapports administratifs. 

(9) Portefeuille Dicquemare, 1, 3, fol. 495. 
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Le 14 brumaire (4) Champagny écrit à Melle Le Masson alléguant 
que « par suite des circonstances’ actuelles le budget de son 
« ministère ne lui étant pas encore connu » il ne saurait prendre 
aucune détermination (2). 

Lavoisier (3) intervint aussi (4). Toutes les influences deineu- 
raient vaines. 

Lacépède avait dù faire cependant de très obligeantes démar- 
ches, car le 16 frimaire (5) Melle Le Masson lui expédie, à titre de 
remerciement, deux écrevisses ou homards couverts de produc- 
tions marines singulières adhérentes à la cuirasse (6). Mais ces 
homards sont modestement emballés dans une bourriche... pour 
les domestiques du naturaliste ce n’est point un envoi scientifique 
mais ur vulgaire colis comestible! dociles à un ordre général 
du maître, ils le refusent... La méprise est bientôt découverte 
heureusement et Lacépède, désolé, en exprime ses regrets (7). 

De 1808 à 1815 pas la moindre trace du moindre résultat. 

Le 24 février 1815 elle a écrit à Quatremère de Quincy (8), 
intendant des Beaux-Arts et des monuments publics, relatant les 
faits, les témoignages et les encouragements obtenus. 

Quatorze planches restaient encore à graver (9). | 

Le texte n'ayant jamais été imprimé, il est évident que le compte 


te + “de Re 2 “Re SEE One eue ne st nd ms meme 


(4) 2 novembre 1805. 

(2) Portefeuille Dicquemare, 1, 3, fol. 204. 

(3) Antoine-Laurent Lavoisier (1743-1794). Fondateur de la chimie 
moderne. Détermina la composition de l'air et de l’eau. Fermier géné- 
ral. 14769. Mort sur l’échafaud. 

(4) M. S. 63, fol. 310. 

(5) 7 décembre 1805. 

(6) M. S. 63, fol. 351. 

(7) Id., fol. 354. 

(8) Antoine-Chrysostôme Quatremère de Quincy (1755-1850). Orien- 
taliste. Archéologue. Député. Professeur d'archéologie au cabinet des 
antiques de la Bibliothéque Nationale. Secrétaire perpétuel de l’Aca- 
démie des Beaux-Arts. 

Quel fut l'état de l'architecture égyptienne et qu'est-ce que les Grecs en 
ont emprunte, 1185. — Considerations sur l'art du dessin en France, 
1791, 3 vol. etc. 

(9) M. S. 63, fol. 370. 
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avec l'Etat ne fut jamais complètement réglé, que le graveur Sellier 
ne dut point être payé intégralement et fut, par suite, fort mal 
récompensé de l'honnêteté scrupuleuse et des délicatesses dont 
Marie Le Masson fait plusieurs fois mention dans ses lettres. 


Si toutes ces difficultés incessantes eurent comme conséquence 
immédiate de faire connaître et apprécier Melle Le Masson, elles 
ont pour nous, comme conséquence actuelle de nous faire estimer 
à un haut degré ses qualités morales. 

Disciple, collaboratrice de Dicquemare elle n’en conçoit aucun 
orgueil; combien y auraient succombé? Elle poursuit sa mission 
avec tenacité, sans défaillance, avec le souci constant de s’effacer, 
de dissimuler sa participation à l'œuvre du maitre qu’elle veut 
mettre en lumière. Ne voyons-nous pas au bas de maintes estampes 
où le graveur avait inscrit son nom, qu’elle l’a biffé ajoutant : 
« Mon nom ne doit point être placé à l’estampe, mais toujours celui 
« de l’abbé Dicquemare ». 

Elle ne comptait pas sa peine, mais ne comptait pas non plus 
la dépense de chaque voyage ou de chaque démarche et en cela, 
avait quelque mérite car, en 1797, sa situation nous apparait bien : 
modeste; déjà nous l’avions pressenti par sa lettre à Gerando (1). 
A plusieurs reprises on avait sollicité pour elle un supplément de 
crédit, indemnité de ses frais; ce supplément, bien qu'accordé 
en principe comme justement acquis, ne lui fut pas versé plus 
exactement que le reste. | 

Elle habitait encore le Havre (2) mais venait de prendre avec 
Melle Cousin, directrice d’un pensionnat à Rouen (3) un engagement 
d’y enseigner pendant trois heures quotidiennement « géographie, 
histoire, dessin, etc. » ce moyennant 1.600 fr. par an. L'accord, 
assez difficile à conclure, le fut enfin pour trois, six ou neuf années, 
et fut signé le 18 mars 1797. Melle Le Masson se réservait le droit 
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(4) V. p. 235. _.. 
(2) Rue de Paris « vis-à-vis le marché ». 
(3) Rue Beauvoisine, 134. 
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de donner des leçons particulières sous condition de ne pas réunir 
plus de six élèves. 

Elle quitta donc sa ville natale et vint habiter Rouen, rue Saint- 
Laurent, n° 15. 

Comme pour mériter droit de cité elle avait fait hommage de 
ses ouvrages à la Société de l’Emulation, de l'Industrie et du 
Commerce. « L'auteur, dit le secrétaire M. Auber, a déclaré à la 
« Société que son intention était de se fixer dans notre commune 
« et d'y consacrer à l’éducation des jeunes personnes les connais- 
« sances que son application à l'étude... le président... lui 
« a témoigné sa satisfaction d’une résolution qui ne peut qu'être 
« très avantageuse pour notre commune et dont nos concitoyens 
« s'empresseront sans doute de profiter » (1). 

Deux années s’écoulent, mais bientôt Melle Cousin ne pouvant 
plus payer Melle Le Masson, lui propose sans vergogne, une rési- 
liation pure et simple de son traité! Ce n'était point acceptable; 
les tentatives de transaction échouent et Melle Le Masson se voit 
forcée d’assigner sa débitrice; celle-ci répond par des calomnies 
qu'elle débite à qui veut l’entendre! Après citation devant le juge 
de Paix, 3 mai 1799 (2) la « citoyenne Cousin est condamnée à 
« solder intégralement les émoluments réclamés, puis aux dépens 
« et enfin contrainte de déclarer contraires à la vérité les propos 
« tenus sur Melle Le Masson qu’il lui faut publiquement reconnaitre 
« excellent professeur, fille d'honneur et de probité (3). 


Satisfaction morale était donnée à notre pauvre savante, mais 
elle ne s’en trouvait pas moins sans travail rémunérateur. Il lui 
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(1) Mémoire de la Société, 1797-1802, 19 prairial an V (1797). 

(2) Jean-François Adeline, juge de paix, rue Etoupée, 34, « citons 
« la dite ciloyenne Cousin à comparoitre le 14 floréal présent mois 
« neuf heures du matin au Bureau de Paix et de conciliation, tenant en 
« la sacristie de la ci-devant Eglise Saint-Ouen, sise à Rouen, place 
« Voltaire, etc. ». 

(3) Toutes les pièces relatives au procès Cousin sont à la Bibliothèque 
de Rouen. M. S. 64, fol. 141-159. 
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faut maintenant ajouter aux courses et aux démarches qu’elle fait 
sans cesse pour le legs Dicquemare, des courses et des démarches 
d'intérêt personnel. 

Pour nous qui disposons de tant de véhicules ultra-rapides, 
parvenons-nous à comprendre, à imaginer peu ou prou, ce que 
pouvaient bien être alors ces courses et ces démarches? et la 
citoyenne Le Masson elle-même, la voyons-nous vraiment? 

[Il nous la faut évoquer vieillotte à présent car-au cours de cette 
longue période elle a quarante ans, elle a cinquante ans, et plus! 
. Elle est vêtue à la Charlotte Corday, elle porte le bas blanc et le 
cothurne du Directoire, la jupe à pointes et la taille courte de 
l'Empire. 

C’est en diligence qu’elle vient à Paris (4); c’est un porte-faix 
qui, chargé de ses cartons et de sa malle, l’accompagne pédes- 
trement, des Messageries de l’hôtel Boulainvilliers rue Notre-Dame 
des Victoires à l’hôtel sombre de la rue de la Sorbonne, rue noire, 
étroite, aux pavés pointus. Îl y a bien quelques fiacres et les petits 
carosses de louage..……. mais il faudrait les payer et c’est certai- 
nement à pied le plus souvent qu’elle trottine de la rue de Grenelle 
où demeurent Champagny et de Gerando, à la rue de Lille où 
réside Lacépède et c'est encore à pied qu’elle se rend chez Chaptal, 
rue Saint-Dominique, chez Fourcroy au Jardin des Plantes, chez 
le sénateur Grégoire, rue du Pot-de-fer, ou chez Bernardin de 
Saint-Pierre, rue Bellechasse (2). 

Ah! comme elle devait être fatiguée la pauvre vieille fille! et 
combien attristée surtout par l’inutilité de sa peine! Elle ne perd 
pas courage cependant, c'est une nature trempée dont l’énergie 
sait trouver dans le travail le dérivatif qui la sauve. Adresser 
lettres sur lettres, réclamations sur réclamations, à Paris courir 
du Sénat au Muséum, attendre dans les ministères ou à la Chan- 
celerie, à Rouen défendre ses droits, son gagne-pain, requérir 
l’appui des hommes de loi... c'est beaucoup tout cela! c’est 
beaucoup mais pas trop, son activité ne s’y noie pas, les obstacles 


(4) En 1810 le « carosse » mettait encore dix-huit heures de Rouen à 
Paris par Mantes el treize heures par Mauny. 

(2) L'entreprise de 1662 à laquelle Pascal contribua, dit-on, avait été 
abandonnée et ce n’est qu’en 1828 que Paris eut des omnibus. V. Mon- 
merqué : Les carosses à cing sols au XVIIe siècle. 
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semblent même la décupler car la savante peut encore écrire un 
mémoire sur le Cycloptère Lompe (1) et l’imagination de la femme 
peut rêver... Le Réve d'une académicienne. Le Mémoire est pré- 
senté à l’Académie de Rouen en 1807, le rapporteur M. Deu (2) 
lui décerna des éloges (3) et le Réte daté du 8 août 1809 est lu à 
la séance du 11 août 1810. Quelques extraits du rapport qu’en fit 
le secrétaire perpétuel M. Gourdin (4) nous donneront l’idée de ce 
Rève qui se trouve in extenso à la Bibliothèque de Rouen (5). 

« Le Réve d'une academicienne est un de ces légers caprices de 
« l’imagination qui échappent, pour ainsi dire, au compas de 
« l’analyse..…. L'auteur suppose d’abord qu'invité à une petite 
« fête il s’y trouve avec plusieurs de ces égoistes qui ne font 
« fumer leur encens que sur les autels de l’aveugle Dieu qui 
« dispense les richesses avec tant d’inégalité; s’étant retiré l’esprit 
« tout plein du souvenir de leur conversation qui n’avait eu pour 
« objet que ce vil métal qui fait tant de malheureux, il ne tarde 
« pas à s'endormir... Melle Le Masson n’a pas plus tôt cédé aux 
« doux charmes des pavots de Morphée qu’elle se trouve trans- 
« portée dans un monde imaginaire. Ce pays magique n’est habité 
« que par une espèce de silphes ou de génies qui brillent des 
« couleurs des différentes pierres précieuses et à qui l’auteur en 
« donne les noms pour mieux les distinguer. 


= + - = ee ee ee RS Re © ne me 


(1) Que Dicquemare nomme le Riche. Voir à ce sujet la lettre de 
Melle Le Masson à Lacépède. M. S. 63, fol. 362. 

(2) Louis-Joseph-Deu de Perthes (1738-1818). Botaniste. Membre de 
la Société de Boulogne. Receveur des Douanes à Rouen. Collaborateur 
à l'Encyclopédie. 

Dictionnaire des productions de la nalure et de l'art qui font l'objet 
du commerce de la France (avec Maignien). 

(3) Précis de l’Académie de Rouen, 1807, p. 55. 

(4) Francois-Philippe Dom Gourdin (1739-1825). Bénédictin. Profes- 
seur de rhétorique. Pendant 6 ans bibliothécaire de l'Ecole centrale. 
Secrétaire de l’Académie de Rouen. Organisateur de lu Bibliothèque 
publique de cette ville. 

Considerations philosophiques sur l'action de l'oraleur, précédées de 
recherches sur la mémoire. 1715. — De la traduction considerée comme 
moyen d'apprendre une langue, 1189. 

(5) M. S. 64, fol. 38-43. 
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« Le diamant, l’aigue marine, le rubis... également person- 
« nifiés s’avancent tour à tour avec les attributs qui les caracté- 
« risent et tiennent un langage conforme à leur goût ou à leurs 
« occupations. Le rubis, par exemple, guerrier farouche ne parle 
« que de sang et de feu.............…. Ces songes disparaissent bien- 
« tôt, comme les vapeurs légères que dissipent au matin les 
« premiers rayons du soleil. Melle Le Masson croit alors que cet 
« astre lui-même vient dans toute sa pompe... mais elle ne 
« tarde pas à être détrompée.....…. C'étoit la Fortune portée sur 
« un piédestal mobile et chancelant, la tête ceinte d’un voile 
« épais qui lui couvroit les yeux .............. Ou voit que tout n’est 
« pas illusion dans ce songe qui rappelle cette pensée de Platon 
« qui compare l’or et la vertu à deux poids irréguliers que l'on 
« met dans une balance et dont l’un ne peut monter que l’autre 
« ne baisse. Si l’on peut reprocher à la fiction de Melle Le Masson 


« de ne reposer que sur des vérités en quelque sorte triviales..…. 
Te on ne peul disconvenir que............... ne fasse beaucoup 
« d'honneur à l'imagination... » (4). 


Le Réve n’est, en réalité, qu’une petite fantaisie sans valeur qui, 
d’ailleurs, ne fut pas imprimée. Le respect de l’exactitude absolue 
m'oblige à mentionner que l’auteur l’envoya à l’Institut par 
l'intermédiaire de Lacépède le 21 frimaire au XIV (2). 

Marie Le Masson ne fit pas partie de l’Académie de Rouen, 
généralement fermée aux femmes; elle y fut présentée cependant 
et l’on mit en question de l’y accueillir. Le registre des assem- 
blées (3) contient ces lignes : « M. Gosseaume au sujet de la 
« présentation qui a été faite de Mlle Le Masson le Golsc (sic) à 
« l’académie a lu quelques observations sur ce qui s'était passé 
« en 1765 lors de la réception de Me Du Boccage en faveur de 
laquelle l’Académie a crée une nouvelle classe, celle des asso- 
« ciés libres ». 

Le vote n’eut pas lieu, ce qui sans nul doute, doit être attribué 
aux événements : suppression de l’académie de 1793 à 1803, 
remaniement des statuts, etc. 
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(1) Précis de l’Académie de Rouen, 1810, p. 69 et M. S. 64, fol. 19. 
(2) 12 décembre 1805. M. S. 63. fol. 357 et M. S. 64, fol. 7. 
(3) Classe des lettres, no 8, fol. 398, Séance du 27 mai 1807. 
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De même à la Société de l’Emulation, dans le compte rendu déjà 
cité (4) nous lisons : « La ci-devant académie avait pour associés 
« l’illustre Mre Duboccage et la savante Miss Hannah-Niore insti- 
« tutrice anglaise, quelques membres ont demandé à la Société si 
« l’on ne pourrait pas associer pareillement la savante institutrice 
« française. La Société a remis à délibérer sur ce sujet ». 


Au mois de janvier 1806 (2) certaines propositions avaient été 
faites à Melle Le Masson par un havrais M. Pinel (3). Veuf avec 
des enfants encore jeunes, il la priait de devenir leur gouver- 
nante; dans ses instances pour la convaincre se révèle un très vif 
désir personnel d'acquérir une amie; elle hésitait....… refusait 
même; le 11 juin il écrit de nouveau (4), il est pressant avec 
protestations, promesses, exagération d'expressions, exaltation..….. 
Il avait 53 ans, elle 56! on ne saurait songer à une ébauche de 
roman! pourtant... qui sait? un petit cadre contenant un 
portrait au crayon de Marie Le Masson fut toujours conservé par 
M. Pinel; il était encore il y a quelques années, entre les mains 
de son héritier M. Boucherot, maire de Saint-Jouen; il a été vendu 
et revendu plusieurs fois depuis la mort de celui-ci. 

En tout cas, si la page eut un recto dans le cœur de M. Pinel, 
elle n’eut point de verso puisque Melle Le Masson resta à Rouen, 
rue Saint-Laurent, entreprenant de nouvelles négociations pour 
‘obtenir une place. 

Par décret du 21 mai 1807 l’empereur avait ordonné l’admission 
de nombreuses jeunes filles ayant droit à la Maison Impériale de 
la Légion d'honneur, ce surcroît d'élèves devait entrainer une 
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(1) Procès-verbaux 1797-1802, 19 prairial, an V. 

(2) M. S. 63. fol. 358. 

(3) Louis-Augustin Pinel (1752-1833). Avocat et procureur du roi au 
bailliage du Havre, 1772-90. Juge de paix, 1811. Chevalier de la légion 
d'honneur. Membre de la Société des antiquaires de Normandie. 

Essais archéologiques, Mstoriques el physiques sur les environs du 
Havre, 1824, in-8c. 

(4) M. S. 63, fol. 360. 
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réorganisation et Lacépède alors grand chancelier et président du 
Sénat lui avait donné quelqu’espoir d’y entrer: les lettres se 
succèdent : le 41 mai (1), le 23 juin (2). Cette fois encore c’est 
peine perdue. 

À la date de 1809 le dossier contient copie d’une demande 
adressée par l’abbé Grégoire, sénateur (3) au préfet conseiller 
d'Etat ; il sollicite pour Mélie Le Masson une place d’Inspectrice 
des pensionnats de filles du département de la Seine. 

PTE J'ai l’âme nävrée ainsi que tous ceux qui la connaisse de 
« voir une personne aussi distinguée être à l’âge de 60 ans aux 
« prises avec toutes les rigueurs de la fortune. M. de la Cépède a 
« fait d'elle en peu de mots un éloge bien mérité, c’est, dit-il, la 
« vertu couronnée par les talens. Je ne crains pas d’assurer que 
« dans tout ce qui tient à l’art de former de jeunes personnes, de 
« diriger des pensionnats, conséquemment de les inspecter, très 
« peu de personnes peuvent lui être comparées... » (4). 

Grégoire ne réussit pas non plus. 

C’est désormais sans appel; il n’y a plus rien à tenter, notre 
chère savante achèvera sa vie dans la gêne. 

Mais la paix, la sérénité d’âme qu’engendre le sentiment de la 
tâche poursuivie sans faiblesse, cela, rien ne pouvait le lui ôter, 
pas plus que ne pouvait s'éteindre en elle l’amour du travail qui 
l'avait toujours soutenue. Elle savait s'intéresser à tout, à toute 
chose trouver du charme. 

Le Mémoire sur Le Soyeur, chenille de mer de la classe des Gas- 
teropodes, est du mois de septembre 1809 (5). Il fut envové à 
Lacépède par l’évêque Grégoire le 2 septembre 1810. 

En 1812 Guilbert venait de publier ses deux volumes de 
Mémoires biographiques et littéraires, mais cet ouvrage contient 
des lacunes que Melle Le Masson juge trop surprenantes, des 
erreurs trop regrettables ; par deux lettres insérées dans le Journal 
de Rouen (6) elle rectitie les unes et comble les autres; dans la 


(1) M. S. 63, fol. 362. 

(2) Id., fol. 363. 

(3) V. note (1), p. 234. 

(4) M. S. 64, fol. 130. 

(5) Id., fol. 9. 

(6) 20 juin et 18 août 1812. 
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première elle s'occupe presqu’exclusivement de l’abbé Dicque- 
mare, l’article de Guilbert ne satisfaisait point son admiration 
pour son vieux maitre. 

À l’année 1821 appartient le Mémoire sur le moyen de saroir 
l'heure pendant la nuit (1). Il pouvait être ingénieux ce moyen. 
mais comme il est compliqué!. . Après tout, quand on avait pas 
l'électricité... ni même les allumettes chimiques qui ne datent 
que de 1832! c'était peut-être encore plus simple que de battre 
le briquet. 

Il ne me reste plus à citer qu'un projet de fable : La colonne et 
le lierre (2). | 

(A suivre). Mne N. N. Ounsez. 
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RECHERCHES 
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LA LITRE DES ÉGLISES 


Quand le seigneur d'une paroisse mourait, ses parents ou ses 
proches faisaient peindre sur les murs extérieurs ou intérieurs 
de l’église une large bande noire qui ne devait pas dépasser 
deux pieds; sur cette bande on peignait l’armoirie du défunt et 
cela était d’un grand effet décoratif (1). 

Les auteurs qui ont parlé des litres, et ils sont peu nombreux, 
se sont servis de diverses expressions : René Choppin (2), l'appelle 
villa luqubris ; Chassaneus (3), zona seu ligatura funebris ; d’autres 
litura et le Parlement, en divers arrêts, ceinture de deuil. 

Ce mot litre a certainement une origine inconnue au droit 
romain, il appartient essentiellement au droit féodal et semble 
être emprunté au latin litura qui signifie non seulement effaçure 
ou trace sur quelque corps plus grand, mais aussi la peinture ou 
liniment qui nous occupe. Quelques auteurs, et en particulier 
Spelman, ont reproduit, à propos de l’origine des litres. des textes 
qui ne sont guère probants, sinon à propos de l'origine latine du 
mot litre. Anastase, en la vie du pape Léon IIT, a écrit : Super 
altari majori vestein albam fecit, holosericam, rosatam, habentem 
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(4) Lottin de Laval, Bernay et son arrondissement. Souvenirs et 
notices, p. 123. 

(2) Lib. de Domanio. 

(3) In Catal. Glor. mundi. 
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in medio tabulam de chrysoclaro cum historia Dominicæ resurrec- 
tionis, el in circuitu Listam de chrysoclavo. Et le même auteur, en 
la vie de saint Léon, quatrième du nom : Fecit cortinam lineam, 
cum cruce in medio, et in gyro Lista de Fundalo miræ magnitudinis. 

M. de Roye détinit ainsi la litre : Lista est villæ lugubris, zona, 
ligatura funebris in qua per totam ecclesiam circum acta hinc inde 
pinguntur insignia (4). La litre était donc une bande ou ceinture 
funèbre que les patrons et les hauts justiciers avaient le droit de 
faire peindre autour des églises avec leurs armoiries de distance 
en distance. 

Quand les armoiries s’introduisirent, les fondateurs, les patrons, 
mirent communément au dedans et au dehors de leurs églises l’écu 
de leurs armes et des litres qui, de même que les inscriptions et 
les figures, sont dans nos mœurs le signe de la propriété. Cæpola, 
qui vivait au xv° siècle, dit dans son traité des servitudes (2), 
d’après des auteurs plus anciens : Per insignia in muro sculpta, 
vel depicla, quæ vulgariter arma appellantur..…… communiler pro- 
batur rem esse illius cujus sunt insignia...… et habetur plenè per 
Bartholum, in suo tractatu de insigniis et armis. | 

Le traité le plus intéressant et le plus important sur ce sujet est 
celui de Mathias Mareschal, conseiller et maitre des requêtes du 
duc d'Orléans et son avocat au Parlement de Paris. [l est intitulé : 
Traicté des droicts honorifiques des seigneurs es eglises ; il est dédié 
à Melle Marie de Bourbon, duchesse de Montpensier, depuis mariée 
au duc d'Orléans, en 1626. La première édition parut le 1er jan- 
vier 4615, pendant lu tenue des Etats Généraux et fut enlevée de 
suite; plusieurs autres éditions eurent le mème succès (3). 

Sous l'ancien régime, au temps même où Mareschal écrivit son 
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(1) De Rovye, de Jurib. honoris, lib. 4, cap. 8. 

(2) Ch. 40, no 16. 

(3) On peut encore consulter avec utilité, le P. Ménestrier. Les deco- 
rations funebres, où il est amplement parlé des tentures, lumières, 
mausolées … et autres ornements funébres; Paris, 1684, in-8. Loiscau, 
Traite des seigneuries et Bacquet; pour les coutumes locales, celles de 
Normandie, de Tours et de Loudun, d’Argentré pour la Bretagne, Jean 
Guéraud, pour le ressort du Parlement de Toulouse; les Dictionnaires de 
jurisprudence, surtout canonique et un intéressant article du baron de 
Girardot, dans les Annales archéologiques, t. II, p. 89. 


248 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Traite, il se plaint déjà du peu de renseignements qu’il trouvait, 
mème dans les Coutumes. Celles de Tours et de Loudun en font 
seules mention en un seul article reproduisant les mêmes dispo- 
sitifs, ce qui, au dire du célèbre avocat Loisel, laissait supposer 
un même pays avant appartenu jadis à un même seigneur. Cet 
article est ainsi conçu : « Le seigneur chastellain est fondé d’avoir 
« préeminence avant ses vassaux ès eglises estans en sa chastel. 
« lenie : comme d’avoir, et tenir litre à ses armes et tvmbres. au 
« dedans et dehors des dites eglises et peut prohiber, et defendre, 
« qu’autres ses vassaux ne mettent litres, ne armoiries esdites 
« eglises au préjudice de sa préeminence, sinon que son vassal 
« fust fondateur spécial de ladite église, auquel cas il pourra 
« avoir et tenir litre à ses armes et armoiries à tymbres et autre- 
« ment, au dedans et dehors de ladite église, sinon que ladite 
« église fust principale eglise parrochiale, en laquelle fust assis 
« le chastel, principale maison de ladite chastellenie, auquel cas 
« ilne pourra avoir lesdites litres et armes dehors, mais les pourra 
« avoir par dedans seulement. Et aussi, si ledit vassal d'ancien- 
« neté avoit accoustumé de tenir lesdites litres et armes au dedans 
« de ladite église, faire le pourra » (4). 

Ce texte montre clairement que le seigneur châtelain, pouvait, 
au préjudice de tous ses vassaux, faire peindre sa litre au dedans 
et au dehors de l’église, pourvu que cette dernière fut située dans 
son fief. Le vassal, patron de l’église, excluait le seigneur, mais 
pour la litre intérieure seulement, bien que certains auteurs, 
Loiseau entre autres, atent soutenu que le patron, même vassal, 
excluait le châtelain. 

La litre patronale et seigneuriale dont nous nous occupons se 
peignait au dedans et au dehors de l’église; elle ne devait pas 
excéder la largeur de deux pieds, sauf celle des princes qui 
pouvait atteindre deux pieds et demi. Les armoiries peintes sur la 
litre devaient être plus espacées pour les simples seigneurs, celles 
des princes, moins, pour qui veut observer la décence, ajoute 
Mareschal. On se contentait ordinairement de peindre Îles armoi- 
ries sans aucun ornement extérieur, couronne, heaume, lambre- 
quins; seuls les princes et les grands officiers de la couronne 


(4) Tours, art. 60. Loudun, ch. V, art. 2. 
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pouvaient user de cette prérogative, encore ne le faisaient-ils que 
très rarement. 

Il y avait aussi une autre espèce de litre, celle qui se faisait de 
velours, damas, drap, serge ou futaine, mais cette litre n'était 
qu'intérieure, non permanente puisqu'elle devait disparaître au 
bout de l’an de l’obit et demeurer au profit de la fabrique de 
l’église, si ce n’est, dit Bacquet (1), « que les héritiers du deffunt 
« desirans après lesdits an et jour, retirer icelle ou parties, pour 
« les envoyer en l’église de quelqu’une de leurs seigneuries, en 
« composent et accordent avec lesdits marguilliers ». 

Ces litres s’'employaient ordinairement dans les églises pour le 
service funèbre des personnes de qualité. 

Aux obsèques des rois, la double litre n’était jamais peinte; à 
l'église Notre-Dame de Paris comme à l’abbaye de Saint-Denis, 
elle était en velours violet semé de fleurs de lis d’or sans nombre, 
avec l’écu de France de mème. Toutes ces richesses, après les 
funérailles, revenaient de droit à l’abbé de Saint-Denis. Quand on 
enterra Charles VII, le puissant abbé fut frustré de cette grasse 
aubaine, l’avaricieux Louis XI n’ayant voulu accorder qu’une litre : 
en toile; c'était maigre, mais il fallut s’en contenter, le nouveau 
maitre de la France ne goûtant les remontrances et la raillerie 
qu’alors qu’elles venaient de lui. Aux funérailles de Louis XII, la 
litre royale fut de velours noir et les poêles de même avec les 
croix de satin blanc armoriées de seize écussons de France, bleu 
et or, — cela dut un peu plus réjouir le bon abbé de Saint-Denis. 

Exceptionnellement, la litre pouvait ètre sculptée et non peinte, 
comme celle qui fut exécutée, vers 1530, dans l’église d’Assier (Lot). 
Nous ne connaissons pas d’autre spécimen de ce genre. 

De mème que les honneurs de l’église appartenaient au patron 
seul, privativement à tout autre, de même lui appartenait le droit 
de litre au dedans et au dehors de l’église, à l’exclusion du baron 
châtelain ou autre seigneur (2). 

Quelquefois, le seigneur justicier pouvait permettre de fonder 


————— ——————…— "———— 0 — ———— — 2 ee tester + mt — = = © = ee — 


(1) Droits de justice, ch. 20. 

(2) Arrèt du Parlement de Rouen, 28 février 1550, en faveur de 
Robert du Sol, sieur de Bouraville. — 27 mars 1533 pour l’abbaye de là 
Trinité de Caen. 
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ou doter une église en son fief, mais il se réservait toujours Île 
droit de prééminence ès honneurs d'église, et le dotateur ou fonda- 
teur, bien que patron en apparence, n'avait droit qu’à la litre 
extérieure ainsi que le prouvent certains arrêts (1). 

Le droit de litre appartenait aux patrons seuls pour deux rai- 
sons : l’une que la fondation de l’église était présumée plus 
ancienne que la concession de la justice; l’autre, plus spécieuse, 
était que le seigneur était estimé avoir quitté et remis sa préro- 
gative au patron et fondateur en souffrant l’édification de l’église 
en son fief, à moins de réserve contraire, comme nous venons de 
le voir. | 

Une particularité se présente ici pour la Normandie : le droit 
de litre appartenait au patron. même ne possédant pas le fief, ou 
le possédant, n’y ayant pas droit de justice : les fiefs normands ne 
jouissaient généralement que du” gage plège, qui était seulement 
une espèce de justice censuelle ou foncière. telle que celles dont 
parlent certaines coutumes (2), pour la contrainte à la recon- 
naissance et perception des droits seigneuriaux dépendants du 
fief. 

Le patron de l’église faisait peindre, comme nous l'avons vu, 
ses propres armes sur sa litre; mais si le patronage était ecclé- 
siastique — le plus souvent c'était un patronage d’abbave — alors 
on peignait sur la litre les armes de l’abbaye, les religieux n’avant 
point d’armoiries disent les anciens auteurs. 

En quelques pays, les justiciers, moyens ou bas, même les 
simples seigneurs de fief lirent peindre des litres, mais ce fut 
plutôt une tolérance qu’un droit. 

Quelquefois, un gentilhomme pouvait avoir une.chapelle fondée 
par lui, bâtie même à côté de l’église principale dont un autre 
était patron ou seïgneur justicier, ou seigneur féodal du lieu; dans 
ce cas, le fondateur de la chapelle pouvait y faire peindre sa litre. 
mais au dedans seulement, privativement à tout autre endroit de 


(4) Notamment celui rendu au Parlement de Paris, le 23 août 1615, 
entre les religieux, prieur et couvent de Saint-Virtor, prieurs curés de 
la paroisse d’Athis, et maitre Pierre Viole, ci-devant président en la 
Cour des aides, seigneur féodal et justicier de la paroisse. 

(2) Meaux, 203. — Sens, 20. — Auxerre, 21. — Mantes, 48. — 
Reims. 144. 
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l’église. Le patron, au contraire, pouvait, faisant peindre sa litre 
autour, dedans et dehors de l’église, y comprendre, si bon lui 
semblait, le dedans et le dehors de la chapelle, faisant peindre 
ses armes au-dessus de celles du gentilhomme fondateur, soit son 
vassal ou non. 

S'il arrivait qu’il y eût plusieurs patrons dans la même église, 
l’ainé ou ses descendants avaient leur litre à droite et les puinés à 
gauche; ou bien l’ainé se contentait de peindre la sienne plus 
haut que les autres (1). Dans le cas où la justice était indivise 
entre plusieurs frères seizneurs d’une mème paroisse, on suivait 
l’usage que nous venons d'indiquer, ou bien la même ceinture ou 
- litre servait pour tous, seulement les armes des puinés s’y trou- 
vaient plus espacées que celles des ainés. 

Il pouvait y avoir concurrence entre le patron et le seigneur 
haut justicier, dans ce cas le patron plaçait sa litre plus haut que 
le justicier (2). 

Le Parlement de Bourgogne (3) avait jugé que dans le cas où 
deux seigneurs seraient en la même paroisse que l’un, même y 
jouissant de certains droits de préséance, offrande, pain bénit, 
paix, ne pouvait pas pour cela empêcher l’autre seigneur de faire 
peindre sa litre au dedans et au dehors de l’église. 

La prééminence du patron se faisait toujours sentir, même entre 
moyen, bas justicier ou simple seigneur de fief. Dans le cas où 
ces derniers étaient en possession de faire peindre litre, soit inté- 
rieure ou extérieure, le patron pouvait toujours faire peindre la 
sienne au-dessus (4). 

Entre deux co-seigneurs égaux, c'était celui qui avait à faire 
peindre sa litre le premier qui la plaçait où bon lui semblait, le 
second ne pouvait ensuite placer la sienne qu’au-dessous de celle 
déjà existante (5). 


(4) Arrèt du Parlement de Toulouse, 13 septembre 1552. 

(2) Arrèt du Parlement de Rouen du 27 mars 1601 entre Philippe de 
la Haye, sieur de la Pipardière et Nicolas Darces, baron de La Ferrière, 
sieur de Livarot. 

(3) Arrèt du 2 avril 1612. 

(4) Arrèt du Parlement de Toulouse, 13 septembre 1552. 

(5) Arrèt du même Parlement. 17 août 1571, entre les co-seigneurs 
de Beaupuy. 
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L'usufruitier, la simple douairière, n'avaient pas droit de litre, 
n'ayant pas de droits honorifiques (1). 

Le seigneur qui tenait par engagement une terre du domaine 
royal ne pouvait faire apposer sa litre ni ses armes dans les églises 
ou paroisses de cette terre (2). 

Il pouvait arriver, mais le cas se rencontrait rarement, qu’il y 
eut concurrence entre un patron laïc, un seigneur haut, moyen 
ou bas justicier et un autre seigneur de fief; on peignait alors 
trois litres : l’une à l’entour de l’église, au dedans et au dehors, 
les deux autres, l’une à droite et l’autre à gauche (3). 

Le droit de litre donna lieu à de nombreuses actions en justice 
que sanctionnèrent des arrêts qu’il serait oiseux de rapporter ici. 
Le 27 avril 1630, le Parlement de Paris jugea que la litre funèbre 
apposée par Mancye de Rogemont, veuve de Jean de La Cour, sieur 
de Molins, autour de l’église d'Ozolles, serait effacée, parce que le 
curé, maitre Benoit du Tect, archiprèêtre du bois Sainte-Marie, était 
_en possession de la justice de l'endroit où se trouvait l’église, le 
cimetière et le presbytère et les trois quarts des héritages d’environ. 

Il faut reconnaitre que ce droit de litre put avoir quelquefois 
des conséquences fâcheuses au point de vue de l’art. On vit des 
seigneurs qui, pour ne pas interrompre cet orgueilleux insigne, 
noircirent les images des saints ou les croix de dédicaces peintes 
sur les murailles. Mareschal blâme, avec une juste indignation, 
ces nobles peu scrupuleux : « Îl seroit neantmoins plus honneste- 
« ment, pieusement et religieusement fait de ne peindre telle 
« Litre au dedans, ou du moins autour de toute l’église. Car c’est 
« en quelque façon la difformer et la bigarrer de choses pro- 
« phanes et souvent de figures indécentes. Et l’abus s’estend 
« encore jusques là, qu’aucuns ont bien osé faire noircir et pein- 
« dre leur litre sur des figures d'images des saints, mesme sur les 
« croix, marques de la dédicace de l'église, lesquelles croix en 
« toute église dédiée sont peintes, ou de plat, ou appliquées en 
« pierre et en bosse, au nombre de douze, en mémoire de nostre 


(1) Molineus sur art. 4, no 19, Cout. de Paris, et sur l’art. 9, ch. XIV 
de Nivernais. 

(2) Arrêt du Parlement de Paris du 29 août 1620. 

(3) Arrêt du même, 19 août 1613, règlant les honneurs de la paroisse 
d'Hanches et rapporté par Mareschal, loc. cit. p. 451. 
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« Sauveur Jésus Christ, et de ses douze apostres, premières colonnes 
« de l’église. Que si c’est crime d'effacer les armes du prince, 
« mesme de son simple seigneur de fief suzerain du lieu, où elles 
« peuvent estre, quel crime peut on estimer, d'effacer telles croix, 
« signa Dei. Car en effet ces croix sont les armes de Dieu que 
« l’evesque appose en l’église lorsqu'il la dedie en signe que Dieu 
« en prend une particulière possession : et telles croix ne sont pas 
« seulement bénites, mais sacrées avec la sainte huyle : et encore 
« plus grand et énorme crime, d’apposer ses armoiries sur et au 
« lieu desdites croix » (1). 

Et il ajoutait, comme pour donner plus de poids à sa déclara- 
tion, cherchant à l'appuver sur le témoignage d’un grand, dont il 
tait malheureusement le nom : « J’ay un mémoire qui m'a esté 
« envoyé par un grand du royaume, après qu’il eut veu et 
« approuvé la troisième édition de ce Traicté, qui désapprouve 
grandement les litres, disant que c’est vouloir faire porter le 
dueil aux églises, de personnes, lesquelles par vaines ostenta- 
tions sont récompensées au monde des biens faits à l’Eglise, 
desquels ils devroient attendre la récompense au ciel » (2). 


R AR AR A 


Les documents relatifs à la confection des litres seigneuriales 
sont très rares : bien peu à notre connaissance ont pu être pro- 
duits jusqu'ici. Îl faudrait, pour en rencontrer, parcourir les vieux 
comptes de familles que conservent nos dépôts publics, peut-être 
y trouverait-on d’autres mentions que celles que nous allons repro- 
duire et qui sont extraites du compte rendu par Ms Louis Le 
Porquier, trésorier général de la maison de Longueville à Mon- 
seigneur Louis de Bourbon et à Henry-Jules de Bourbon, princes 
du sang, curateurs honoraires des enfants de feu Henri If d'Orléans, 
duc de Longueville, gouverneur de Normandie, décédé à Rouen 
le 11 mai 1663. Parmi les dépenses qui furent faites à l’occasion 
des funérailles, on y trouve bon nombre de mentions relatives 
aux litres qui furent peintes dans les églises dont il était patron 
Nous les reproduisons ici d’après le manuscrit original du compte 
conservé à la Bibliothèque Mazarine, n° 3163 : 


(4) Mareschal, loc. cit. p. 185. 
(2) Tbid. p. 188. 
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Aux nommés cy aprez, 150 liv. 12 s. 6 d. pour les litres et 
armes de feu Monseigneur, mises autour de l’église de Longue- 
ville, scavoir au nommé Talon, peintre, 140 liv. pour 160 toises 
de peinture et 124 armoiries, à raison de 10 s. par taise et 10 s. 
pour armoiries; au nommé Batail, 5 Liv. 125. 6 d. pour # journées 
de son travail et d’un autre homme à renduire les endroits qu’il 
convenoit peindre et avoir fourni un boisseau de plastre, et à Jean 
Le Brumen, 3 liv. pour 4 boisseaux de plastre qu’il a fourni pour 
faire led. enduict. 

Au sieur Le Goupil, curé de Grepville, dépend. de Longueville, 
40 liv. 8 s. pour les frais de la littre funèbre qu’il a fait faire à 
l'église de Grepeville. 

À Nicolas Duhamel, peintre à Gournai, 156 liv. 8 s. pour les 
ceintures des églises collégialles et parroissiales de Gournay. 

À Claude Talon, pintre, 217 liv. 10 s. pour les ceintures des 
églises de Tancarville et Yvetot. 

Aux nommés cy aprez, 214 liv. pour la ceinture de l’église 
d’Estrepagny, scavoir à Denis Rubert, peintre, pour la ceinture et 
armes du dehors et du dedans de lad. église et à Louis Delarue 
maçon 40 liv. pour son travail et pour le plastre qui a servi à 
rescrespir les endroits qu’il convenoit peindre. 

A Daniel Talon, peintre. 88 liv. 10 s. pour la ceinture de L'église 
de Valmont. 

Aud. Daniel Talon, 135 liv. pour la ceinture de l’église de 
Fauville. 

À Jacques Goquerel, receveur des loges, 11 liv. pour plastre 
chaud et sable qu’il a fait porter à l’église St Clere d’Estretat. 

À Denis Rubert, peintre, 168 liv. 14 s. pour les littres funèbres 
des églises de Trve Chateau et Trye la Ville. 

À Marin du Doist, autre peintre, 134 liv. pour la littre funèbre 
de l’église de Fresne l’Eguillon. 

A Gilles Martin, autre peintre, 95 liv. 44 s. pour la littre funèbre 
de l’église d'Eragny. 

A Jacques Billot, autre peintre, 134 liv. 6 s. pour la littre 
funèbre de l’église de Méru. 

Aux nommés cy aprez, 1388 liv. 1 s. pour les littres funèbres des 
églises du comté de Dunois, sça voir à Martin Malherbe, Louis Malard, 
maçon 462 liv. 6 s. à Martin Bérarid et Jacques Brunet, 874 liv. à 
Helie Hostier et autres 43 liv. 7 s. et à la veuve du Pont, 8 liv. 8s. 
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Au nommé frère Ouans, peintre de la ville de Vandosme à 
déduire sur les armoiries de deffunt S. A. qu’il a fait pour poser 
les ceintures funèbres mises aprez le decès de S. A. à 14 églises de 
la campagne sur les limites du comté de Dunois, suivant le mar- 
ché qui en avoit esté fait par le sieur Aubert, aumosnier de S. A. 
Madame et que led. Ouans n’a pas voulu entretenir disant estre à 
sa perte, 30 liv. 

Aux nommés cy apres, 567 liv. pour les littres funèbres des 
églises de Chatillon, Clouest et Antenal (les noms ont été omis 
sur le manuscrit). 

Au sieur Ragot, procureur fiscal de Freteval, 135 liv. pour la 
littre funèbre dud. Freteval. | | 
Aux nommés cy aprez, 407 liv. 15 s. pour les frais de la littre 
funèbre de l’église de Marchenoir, scavoir à Jean du petit mesnil, 
maçon, 35 liv. et Jean Mosnier, peintre, 372 liv. 13 s. suivant 

deux marchés passez devant les notaires de Marchenoir. 

À Antoine Cochard. peintre, 382 liv. 10 s. pour la littre funèbre 
de l’église de Colommiers. 


Les litres funéraires deviennent de plus en plus rares dans nos 
contrées : les réparations que les églises ont subies ont fait dispa- 
raître ces curieux emblèmes. Celles qui subsistent ont été quelque 
peu dégradées au moment de la Révolution. Il est temps de parler 
de ces rares débris : les murs sur lesquels les litres sont peintes 
s’effritent, entrainant la perte de ces ornements. Il y a quelque 
dix ans, nous nous occupions des litres de l’arrondissement de 
Bernay (Eure), le résultat de nos recherches nous donna les 
observations suivantes. La plus importante des litres qu'il nous ait 
été permis d'examiner est celle qui se voit sur les murs extérieurs 
de l’église de Drucourt. Cette litre, dans un état de conservation 
presque parfait, est large d'environ deux pieds et badigeonnée en 
jaune. Elle est chargée de seize blasons aux armes des du Bosc- 
Henry, seigneurs de Drucourt et dont les armes étaient : d'azur, à 
la fasce d'argent, accompagnée en chef d’un léopard d’or et en pointe 
d'une croix de Malte du même. Nous possédons un bon calque de 
cette litre, pris en 1891 : les armes des du Bosc-Henrysont peintes 
dans un cartouche timbré d’une couronne de baron et :yantcomme 
supports deux sauvages portant chacun une masse d'armes. 

À quelques kilomètres de Bernay, sur l’ancien chemin de Ser- 


256 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


quigny, on trouve le hameau de Carentonne. C'était autrefois une 
paroisse jouissant de tous les privilèges : aujourd’hui, ce n’est plus 
qu’une dépendance de Bernay. La petite église subsiste loujours, 
quoique Conertie en grange; elle n’a aucune valeur architec- 


des de Mauduit, seigneurs de Carentonne. Chaque armoirie se 


d'argent au Chevron d'azur, ACCOMmpagné de trois têtes de léopard de 
gueules, 2 eç 4 La Révolution a laissé cette litre dans un état 
déplorable : d’abord recouverte d’un badigeon jaunâtre, on peignit 


leusement, les armes SOnt tellement frustes qu'il est bien difficile 
de se prononcer à leur égard. Le Premier blason ne peut être 
déchiffré, et le Second, de Sable, autant que nous avons Pu voir, 
porte un chevron q or ACCOMpagné en Chef de deux croissants, nous 
n'avons PU Voir le reste. 

Une autre litre, un PEU moins effacée, se voit encore à l’église 
de Goupillières ; elle porte, Cl'OYons-nous, les armes des Porlier de 
Rubelles. À l'église de Rôtes, paroisse aujourd’hui Supprimée, 


manière Suivante : sur, au lion d'or, au Chef d'argent Chargé 
de trois étoiles de queules. Dans l’église de Caorches, nous trouvons 
la litre funèbre des Foucques; c’est une litre intérieure, par 
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d'argent. La Chesnaie des Bois, dans son Dictionnaire de la noblesse, 
identifie cette famille avec celle des Foucques, élection de Falaise, 
et qui portait pour armes les mêmes que celles du seigneur de 
Caorches auxquelles ils ajoutaient : en chef, une fleur de lis d’or. 

A l'église de Saint-Martin-le-Vieux, aujourd’hui Saint-Martin- 
du-Tilleul, nous avons trouvé une litre timbrée des armes des 
Le Filleul : pallé, contre-pallé d’or et d'azur de sir pièces, à l’orle de 
gueules chargée de onze besants d’or. Cette famille possédait le fief 
des Chesnets dès le xive siècle et le conserva jusqu’à la Révolution. 

À l’église du Tilleul-Fot-Enfant, voisine de Saint-Martin, sous 
un épais rideau de lierre, se distinguent encore les traces d’une 
litre que nous croyons pouvoir blasonner ainsi : d'argent, au 
chevcron de sable accompagné de trois molettes du même. Ce sont les 
armes des d’Osmont, seigneurs de Berville; or nous savons, qu’en 
1546, le domaine et la seigneurie du Tilleul-Fol-Enfant appar- 
tenait à Jacques Osmont, qui laissa deux fils et cinq filles. Ses 
deux fils, Nicolas et Pierre, furent successivement séigneurs du 
Tilleul; ce fut sans doute un de ces derniers qui fit peindre 
autour de l’église la litre que l’on distingue encore aujourd’hui. 
Nous avons visité la petite église du Tilleul, et jamais nous 
n’oublierons ce coin charmant : l’humble sanctuaire, dont les 
murs sont couverts de lierre qui retombe en lianes épaisses, se 
cache au milieu d’un petit cimetière entouré de hêtres séculaires 
_ qui dérobent aux regards du passant même la flèche de son 
clocher. Il règne là un calme et une solitude qui nous saisissent ; 
on y respire une paix et un bonheur inoubliables. 

L’antique église de Vieilles, aujourd'hui ruinée, portait sur ses 
murs une litre aux armes de Michel de Vieilles : d'azur, à la 
croix d’or, cantonnée de quatre coquilles du même. 

Nous avons encore remarqué des traces de litres aux églises de 
Malouy, Menneval, Saint-Aubin-le-Vertueux, Saint-Clair-d’Arcey 
et Valailles, mais elles sont si frustres qu'il nous a été impossible 
de déchiffrer les armoiries qui y étaient peintes. 

Aujourd’hui la litre funèbre est bien oubliée: les quelques-unes 
que nous venons de signaler disparaitront, comme tant d’autres, 
emportées par le temps et les intempéries des saisons, bientôt ce 


. ir ! : 
ne sera plus qu un souvenir: Étienne DEVILLE. 


UN 


COLON NORMAND EN AMÉRIQUE 


AU XVIIIE SIÈCLE 


Saint-John de Crèvecœur 


Le nom du normand Saint-Jean de Crèvecœur est tombé dans 
l'oubli et cependant ce caennais a été non seulement l’un des 
premiers colons français de l’Amérique du Nord, mais un écrivain 
de grand renom. Ces quelques pages écrites d’après les papiers de 
sa famille prouveront tout l'intérêt qui s'attache à sa personne. 


Michel- Guillaume Jean de Crérecæur (4), qui transforma son 
nom patronymique en Saint-John, naquit à Caen le 31 janvier 1735 
de Guillaume Augustin dit le marquis de Crèvecœur, qui figura 
en 1785 à l’assemblée de la noblesse du bailliage de Caen, et de 
Marie-Anne-Thérèse Blouet de Cahagnolles. 

Son père, bon homme avec une nuance de rigidité, soigneux de 
ses intérêts et cependant aimant à paraître passait la plus grande 
partie de l’année à Pierrepont (2) ou dans son petit manoir de 
Robehomme : il revenait à Caen pendant l’hiver. 


(1) Les Crèvecœur portent de sable à trois fasces d'or, coupé de 
gucules à un aigle d'argent volant tenant dans sa serre dextre un cœur 
de mème. 

(2) Ancien village qui a formé après la Révolution une commune qui 


depuis a été réunie à celle de Lantheuil. — Robchomme, canton de 
Troarn. — Crèvecœur, fief de la paroisse de Blonville (Calvados). 
RE. 
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C'est chez les jésuites de cette ville, au collège du Mont, que le 
jeune Michel commença de bonne heure des études dont il garda 
un fâcheux souvenir. « Si vous saviez, écrira-t-il en 1785 à ses 
enfants, dans quelle sordide pension, dans quel obscur et froid 
galetas j'étais enfermé à votre âge et avec quelle sévérité j'étais 
traité, comment j'étais nourri et vêtu! » Pourtant, l’enseignement 
devait valoir mieux que le régime car fort jeune encore Michel 
acquit dans les sciences mathématiques des connaissances pra- 
tiques assez étendues. Elles lui furent extrèmement utiles dans la 
suite. De l'Angleterre où il étudia pendant deux ans il partit pour 
le Canada en 1754. 

C'était l’époque la plus triste mais aussi la plus curieuse de 
l’histoire de notre colonie, le moment de cette lutte héroïque 
trop longtemps oubliée que les travaux modernes ont remise en 
lumière. Crèvecœæur avait alors vingt ans. 

Dans une lettre de 1813, il parle du séjour qu’il fit à Québec 
« utilement et agréablement employé à la levée des grandes 
cartes du pays » et d « un certain degré de considération et 
d'importance que lui avaient valu ses petits talents ». Entré au 
service comme cadet dans les troupes de la colonie, il avait eu, 
en effet, l’occasion d'appliquer ses connaissances mathématiques à 
d'importants travaux de topographie. Ces travaux l’amenèrent dès 
le commencement de son séjour en Canada à entreprendre dans 
l’intérieur du pays de nombreuses excursions notamment un très 
grand voyage de Québec au Mississipi et à Louisiane, prolongé 
vers le Scioto et l’endroit où le Muskinghum se partage en deux 
branches (1). 

Mais le temps des excursions allait passer pour les Canadiens : 
la lutte qui avait commencé en 1754 dans la vallée de l'Ohio et 
qui tout d'abord n’était qu’une querelle entre colonies avait 
amené bientôt une guerre acharnée entre les deux nations. Tout 
le monde dut alors prendre les armes. Nommé lieutenant au 
second bataillon du régiment de la Sarre, Crèvecœur prit part 
aux glorieuses campagnes de 1758 et 1759. Après la défaite des 
français il quitta le Canada mais au lieu de rentrer dans la mère- 
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(1) Crèvecæur a consigné tous les détails de cette longue exploration 
dans le Voyage en Pensylvanie, II, 105. 
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patrie il se fixa en Pensylvanie, s’v fit naturaliser et sous le nom 
de Saint-John qui lui permettait de cacher tout à la fois sa natio- 
nalité et la part qu’il venait de prendre à la guerre, il fonda en 
1764 une plantation « aux confins de la civilisation ». Marié en 
1769 à une jeune fille du comté de Duchess, Mehetable Tippet, il 
en eut trois enfants qui ne purent être baptisés qu’en 1776 (1). 

Dans les Lettres d’un cultivateur américain qu'il publia à Londres 
en 1782 et en France en 1784 et 1787 Crèvecœur énumère toutes 
les difficultés qu'avait alors à surmonter un colon américain. On 
peut v suivre le cultivateur pour ainsi dire pas à pas depuis Île 
choix de son futur établissement dans le modeste logg-house au 
toit d’écorces jusqu’au jour où après des années de labeur opi- 
niâtre contre le sol et contre les éléments il jouit paisiblement du 
fruit de ses travaux. Franklin disait à bon droit que ce livre du 
gentilhomme normand était le manuel complet du colon en 
Amérique (2). 

[ n’y a pas d'Européen qui puisse se former une idée juste et 


précise de cette marche pénible et lente. Il faut au moins trois ans 


avant que les racines des buissons et des petits arbres soient entiè- 
rement détruites, cinq ans avant que les grandes souches se 
pourrissent et puissent être enlevées. J'y ai moi-même épuisé la 
première vigueur de mes bras... (3). 

Tout en s’occupant avec succès de la culture des terres, Crève- 
cœur faisait des excursions fréquentes et parfois lointaines. En 
1764 il traverse le pays qui devint plus tard l’état de Vermont, 
en 1767 il s'embarque pour la Jamaïque et les Bermudes, en 1772 
il fait un long séjour dans l'ile de Nantucket En 1774 il parcourt 
l'intérieur des terres; gagnant la branche orientale de la Susque- 
hannabh par une marche de plus de 150 milles, il remonte le cours 
de la rivière jusqu’à Anaquagua pour revenir par la Delaware. 

Dans cette vie de voyages le colon normand s'était créé de 


Em A 22 om 


(4) America-Frances (1770-1823) mariée au comte Otto: Guillaume- 
Alexandre, dit Ally, (1772-1806), sans postérité; Philippe-Louis (1774- 
1850) sous-intendant militaire, chevalier de la Légion d'honneur et de 
Saint-Louis de qui descendent les Crèvecæur actuels. 

(2) Lettre datée de Passy, le 17 mai 1783 au comte de Buchan (Fran- 
klin's Writings. IX, 497. 

(3) Cultivateur américain, 1, 63. 
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nombreux amis; observateur infatigable il avait rassemblé soit 
par lui-même, soit par ses correspondants une foule de documents 
et de notes de tout genre, extrêmement utiles pour l’histoire du 
progrès matériel aux Etats-Unis. 


Il 


Les difficultés qui s'étaient élevées entre les colonies et l’Angle- 
terre presque aussitôt après la paix de 1763 n'avaient fait que 
s’aggraver. À mesure que le débat s’aigrissait, les idées de sépa- 
ration se fassaient jour et peu de temps après que la guerre eût 
éclaté on vit clairement qu’elle ne pouvait aboutir qu’à l’affran- 
chissement complet ou à une intolérable servitude. 

A moitié ruiné par l'incendie de l’une de ses fermes, menacé 
de perdre la seconde (4), Crèvecœur jugea qu’il était prudent 
dans l'intérêt de ses enfants, de renouer avec sa famille des rela- 
tions qu’il avait probablement fort négligées. Muni de deux sauf- 
conduits il parvint à New-York. Arrêté et conduit en prison comme 
Français, il fallut tout le dévouement de ses amis pour l'en faire 
sortir (1er septembre 1780). 

Débarqué non sans péril sur les côtes d'Irlande avec son fils 
Ally, il gagne Londres où il publie le premier volume de ses 
Lettres d'un cultivateur américain qui eurent un succès consi- 
dérable et le 2 août 1781 il arrive enfin sous le toit paternel après 
vingt-sept ans d’absence. 

Notre voyageur était presque un étranger dans son pays natal; 
il y fut néanmoins bien accueilli. Son existence un peu roma- 
nesque, l'intérêt qui s’attachait à ses dernières aventures Île firent 
rechercher de tous; les hommes éclairés s’aperçurent bientôt que 
ce n’était pas seulement un voyageur aux récits curieux, mais en 
même temps un observateur réfléchi, un agriculteur expérimenté, 
qui avait beaucoup vu et beaucoup fait par lui-même, et dont les 
conseils étaient précieux dans un pays arriéré comme l'était la 
Normandie à cette époque. 
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(1) Sa ferme du comté d'Orange se nommait Greycourt. La seconde, 
située à peu de distance dans le territoire de Sussex (New-Jersey) se 
nommait Pine-hill et fut aussi détruite pendant la guerre, en l’absence 
de Crèvecœur. 


Tous XVII. V.— 5. 
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Un des personnages qui apprèciérent le plus le nouveau venu 
fut le marquis Turgot (Etienne François, frère aîné du célèbre 
ministre) qui avait eu l’occasion de connaître Grèvecœæur par des 
relations de famille (1). Naturahiste et agriculteur distingué, fort 
ami du progrès, le marquis Turgot encouragea le colon américain 
à publier un petit traité sur la culture des pommes de terre qui 
est daté de Caen le 4°" janvier 1782 et porte la signature Normano- 
Americanus. Fort intéressant et très bien fait, cet opuscule paru 
déux ans avant le traité de Parmentier, contenait les instructions 
pratiques les plus minutieuses, fruit de l’expérience acquise par 
l’auteur en Amérique et aussi de ses observations récentes en 
Irlande et en Angleterre. 

Admis au nombre des membres de la Société d'Agriculture de 
Caen, Crèvecœur eut pour parrains le duc d’Harcourt et le marquis 
de Turgot (2). 

Ce marquis avait pris tellement de goût pour son protégé qu’à 
la fin de 1781 il l'emmena à Paris. C’est dans les salons de la 
capitale qu’il rencontra le comte d'Houdetot. 

Claude-Constant-César d’Houdetot, lieutenant général des 
armées du Roi (1724-1806), mari de la célèbre comtesse, était 
d’origine normande. fl avait une terre, près de Lantheuil (dans le 
Calvados) (3) et sa famille était de longue date en relations avec 
celle de Crèvecœur. Mme d'Houdetot avait donc entendu parler de 
ce dernier, elle l’invita à demeurer chez elle et 1l y fut bientôt 
considéré comme un ancien ami. D'ailleurs, la comtesse avait 
entrepris l’éducation de « son américain », elle le menait dans 
les bibliothèques, dans les galeries de tableaux, jouissant de sa 
surprise et de son admiration. Les réceptions du jeudi, ses diners 
de lettrés étaient pour le néophyte une autre source de jouissances 
et d'instruction. Mais il était bien difficile pour un homme sérieux 


(1) Il avait été gouverneur de la Guyane. Sa tante avait épousé Michel- 
Jacques Blouet, écuyer, général des finances de Caen qui était l'oncle 
et le parrain de Crèvecœur. 

(2) Crèvecœur n’a pu être admis au nombre des premiers membres 
de cette société en 1783 comme le veut M. Lair dans son Précis des 
travaux de la Société d'Agriculture de Caen, 1827. Il se trouvait alors 
en Amérique et sans notoriété. 

(3) A Etrehan. 
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qui avait tant de sujets d'inquiétude et un avenir si incertain 
de s'endormir dans les jouissances de cette vie au jour le jour. 
Crèvecœur s’en ouvrit à Mme d’Houdetot. La paix venait d’être 
signée entre la France et l'Angleterre. La comtesse fit rédiger à 
son hôte un mémoire sur la population, les coutumes, la culture, 
l’industrie etc... des colonies anglaises. Ce mémoire qui demanda 
sept semaines de travail était enrichi de belles cartes géogra- 
phiques et plut tellement au ministre de la marine (4) qu’il nomma 
Saint-John Crèvecœur consul de France à New-York (22 juin 1783). 


[IT 


Pendant les deux années qu’il résida à New-York, Crèvecœur 
s’acquitta de sa mission avec une intelligence et un dévouement 
dignes d’éloges. Il était servi, d’ailleurs, par sa réputation litté- 
raire. Ses livres de colon et d’explorateur étaient, en effet, réédi- 
tés, contrefaits, traduits dans toutes les langues. On lui doit la 
correspondance mensuelle avec la France, le service régulier des 
premiers paquebots, le traité postal, la facilité des transactions 
commerciales entre notre pays et les Etats d'Amérique, une appli- 
cation rapide et large des lois de tolérance. … (2). 

On sait que pendant la période coloniale la religion catholique 
avait été interdite dans la plupart des provinces américaines. Ce 
fut en 1787 seulement que la Constitution proclama la liberté 
religieuse, mais dès 1784 l'Etat de New-York avait édicté une ioi 
de ce genre. Les catholiques, réduits jusque-là à célébrer leur 
culte dans un grenier au-dessus de la boutique d’un charpentier (3) 
se réunirent immédiatement pour aviser aux moyens de construire 
une église. Quoique les Français fussent alors peu nombreux à 
New-York et que la majorité des catholiques se compost d’Irlan- 
dais, le consul de France fut prié de prendre l'affaire en main 
et de faire toutes les démarches auprès de la municipalité pour 
obtenir la désignation d’un emplacement. Crèvecœur fut aussi 
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(1) Charles-Eugène-Gabriel de la Croix, marquis de Castries, maré- 
chal de France (1727-1801), ministre de la marine depuis 1780. 

(2) Archives étrangères, Correspondance diplomatique. 

(3) Elisabeth Seton et les commencements de l'Eglise catholique aux 
Etats-Unis, I, 279 et suivantes. 
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chargé de recueillir les souscriptions et devint le premier mar- 
guillier de l’église qui, commencée en 1786, reçut le nom de 
Saint-Pierre. 

Il n’est pas surprenant que les ebiauts de New-York, témoins 
des services rendus par Saint-John de Crèvecœur, lui aient offert 
le droit de cité en mème temps qu'à plusieurs grands personnages 
et hommes de lettres français présentés par lui (23 sept. 1784) (1). 


Rentré en France avec un congé, Crèvecœur s'installa d’abord 
à Caen, puis à Paris lorsque la Société royale d'Agriculture l’eût 
reçu au nombre de ses membres. C’est à Caen que ses fils faisaient 
leurs études, il les transporta à Paris, puis retourna en Amérique 
(1787). 

En Amérique, le consul de France reçut le meilleur accueil tant 
de Washington que des différents hommes politiques et savants 
du pays; mais il ne pouvait se dissimuler que s’il était plus que 
jamais estimé et aimé dans la nouvelle République, sa situation 
vis-à-vis du gouvernement français allait complètement changer. 
La retraite du maréchal de Castries affaiblissait, en effet, singu- 
 lièrement l'influence de son protégé au ministère de la marine; 
de plus, les événements qui s’accomplissaient en France ne lui 
donnaient guère d’illusion sur la stabilité de son poste (2). Quand 
il se vit tout à fait menacé, 1l demanda un congé et quitta pour 
toujours le Nouveau-Monde (31 mai 1790) (3). 


[V 


A Caen où il se retira avec ses deux fils, Crèvecœur comptait 
vivre dans une tranquille obscurité. {1 avait obtenu une prolon- 
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(4) Notamment le duc d'Harcourt (François-Henri, cinquième duc, 
gouverneur de Normandie) avec qui Crèvecœur était en correspondance 
suivie. Cf. Hippeau Gouvernement de Normandie, U, 136. 

(2) Le nouveau ministre de France aux Etats-Unis, Eléonore-François- 
Elie comte de Moustier lui prouve dans une lettre du 25 décembre 1788 
que le consul de New-York était particulièrement visé par le ministère. 
(Archives des Affaires elrangères, consulat de New-York). 

(3) Il y laissait sa fille unique mariée le mois précédent à Louis- 
Guillaume Otto, secrétaire de la Légation française. 
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gation qui lui permettait d'attendre les événements. Il sut les 
prévoir. Son bon sens l’écartait de la voie périlleuse où se fût 
engagé un plus ambitieux. Rien à ce moment n’était plus facile 
pour l’auteur des Lettres d’un cultivateur, pour l’ami de La Fayette, 
de Target, de Brissot que de se faire une belle place dans les rangs 
des patriotes. Mais une fois engagé dans la voie fatale qui sait s’il 
eût pu s'arrêter ? Le 19 décembre 1792 une mesure générale révo- 
qua tous les agents français aux Etats-Unis. Saint-John demanda 
une pension pour ses services consulaires, elle lui fut refusée et 
il dut vivre dans un état voisin de la gène, mais il ne voulut pas 
sortir de France. Ainsi se passa pour lui la Terreur (1). 

Quand ses deux fils furent à l’abri de la Révolution, l’un à 
Lubeck, l’autre à Boston, Crèvecœur revint à Caen auprès de son 
père. Le vieillard, retiré à Pierrepont-Lantheuil avait eu. comme 
bien d’autres, à supporter la disette et le manque d'argent (2), 
mais en somme il avait réussi à conserver sa terre alors que plu- 
sieurs de ses parents avaient dû s’exiler ou avaient été incarcérés (3). 

Après de si terribles épreuves, il n’y avait plus de place pour de 
chétifs dissentiments de famille. On était heureux, presque étonné 
de se retrouver. Auprès de son père, Saint-John passa quelques 
mois tranquilles puis il partit pour Altoua où Ally, son ainé, 
dirigeait une maison de commerce. Il y resta jusqu’en avril 1796. 


(1) A la fin de 1790, la comtesse C. de Damas qui eut tant à souffrir 
de la Révolution Jui avait écrit une fort belle lettre qui parait toute 
d'à-propos..…. « Je regarde comme un devoir de suivre le sort de son 
pays. d'y rester aussi longtemps qu'il y a une bonne action à faire, et 
de supporter avec la nation entière des peines el des difficultés qui ne 
peuvent ètre qu'aggravées par le départ de tant de personnes. D'ailleurs, 
comment peuvent-ils supporter le dédain que témoignent les étrangers 
en parlant de nous?...…. Non, Monsieur, je ne pense pas qu'il ÿ ait 
moyen en ce moment de se conduire avec dignité et sincérité dans un 
pays étranger... » 

(2) « Si vous pouvez me procurer une demi-pièce de vin, il n’y en a 
point à Caen ni ailleurs dans la province. La vie est très chère ici; la 
viande vaut 5 et 6 livres la livre, la chandelle 30 livres, le blé 500 livres 
le boisseau. » (Lettre de M. de Crèvecœur père). Cent livres assignats 
ne représentaient alors à Caen que 5 livres 2 sols 6 deniers. 

(3) L’oncle de Saint-John, M. de Cairon de la Varende, était mort 
dans les prisons de Caen. 
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L'ancienne Académie française venait d’être réorganisée sous le 
nom d’Institut et, le 24 février, Crèvecæur avait été appelé à faire 
partie de la classe des sciences morales et politiques en qualité de 
membre non résident. Il dut protiter de son retour à Paris pour 
nouer quelques relations avec ses nouveaux collègues. 

Bientôt après il partit pour la Normandie où son séjour se pro- 
longea pendant quatre ans. Partagé entre des travaux littéraires (4) 
et des occupations agricoles dont il donnait le goùt à ses voisins, 
il adoucissait par sa sollicitude les derniers jours de son vieux 
père. Lorsque celui-ci mourut, à quatre-vingt-douze ans, Saint- 
John quitta la Normandie pour aller habiter avec son gendre 
dans une petite propriété que celui-ci venait d'acheter près de 
Meaux (1800). 

C'est à Lesches que Crèvecœur passa les dernières années de sa 
vie. Il y fit paraitre le Voyage dans la haute Pensylranie et dans 
l'Etat de New-York (2) qui fut traduit en plusieurs langues En 
1806, il avait perdu son fils Allv à peine âgé de 3% ans; en 1813, 
il eut le chagrin de fermer les yeux à sa vieille amie et protectrice, 
la comtesse d’Houdetot, à la mémoire de laquelle il a consacré 
quelques pages émues. Pour se distraire, il voulut revoir son pays 
natal. Ce fut son dernier voyage. Après un court séjour au château 
d’Argeronnes, près de Louviers, chez la marquise de Guesnet, sœur 
de sa bru (3), il s’éteignit à Sarcelles dans la maison où il était 
venu retrouver sa fille, la comtesse Otto (12 novembre 1813) (4). 


Cte E. FouRiIER DE BAcoOURT. 


(1) I ne reste que des études sans grande portée et manuscrites; on 
ne sait dans quelles revues parurent les autres. Beaucoup de ces travaux 
littéraires ont été perdus, notamment une notice sur Creully et son 
château. 

(2) Par un membre adoptif de la nation Oneida. Traduit et publié par 
l'auleur des Lettres d'un cultivateur américain. De l'imprimerie de Cra- 
pelet, à Paris, Maradan, an IX. 3 vol. in-80, 7 gravures et 3 cartes, avec 
une épitre dédicatoire à Washington, signé S. J. D. C. 

(3) Ally avait épousé Melle Mesnage de Cagny en 1798. 

(4) Cette comtesse Otto qui était protestante alors que ses frères 
étaient catholiques n’eut qu'une fille mariée au baron Pelel (de la 
Lozère). 


CARTULAIRE DE LODERS 


(DORSET) 


Prieuré dépendant de l'abbaye de Montebourg 


Le cartulaire de Loders se trouve aujourd’hui au dépôt des 
Archives départementales de la Manche, à Saint-Lô. Îl porte la 
cote H. 838 À. C’est un volume en parchemin, de format in-quarto, 
mesurant 0,30 sur 0,20. Le temps ne l’a pas épargné : ses plats 
ont disparu, entrainant la perte d'un feuillet en tête, d’un ou 
peut-être de plusieurs cahiers à la fin. L’humidité a aussi rongé 
les coins extérieurs du bas et détruit partiellement le texte de 
quelques actes (1). | 

Dans son état actuel le volume se compose de six cahiers 
non numérotés, renfermant six feuilles chacun, à l’exception du 
premier cahier lequel, comme je viens de le dire, est privé acciden- 
tellement de son premier feuillet : en tout soixante-et-onze folios. 
L'ensemble est retenu tant bien que mal par un fil de chanvre. 
Une main plus récente a chiffré les pages. Le texte, transcrit à 
longues lignes, est d’une belle écriture carrée du xive siècle et, 
par un souci d'élégance et de clarté, le scribe a employé le minium 
pour transcrire les sommaires, les lettres initiales et la numero- 
tation des pièces. Chaque page renferme de vingt-quatre à vingt- 
six lignes environ. Enfin, le nombre total des actes numérotés est 
de cent-trois. 
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(1) Il existe au mème dépôt, dans la série H, un certain nombre de 
pièces inventoriées, originaux ou copies, concernant le prieuré de 
Loders. Elles seront indiquées, les principales au moins, dans le corps 
de la publication. 
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C2 * 


Loders, d’où provient notre cartulaire est un gros village du 
Dorset, à trois kilomètres N-E. de Bridport (1). Son passé remonte 


_ assez loin. Déjà à l’époque anglo-saxonne il y avait là plusieurs 


manoirs (mansiones), dont le principal — il semble bien du 
moins — jadis propriété du comte Harold, s'était trouvé réparti 
après la conquête parmi les domaines particuliers de la couronne. 
L'ensemble de cette terre pouvait occuper dix-huit charrues. 
Pourtant Guillaume le Conquérant n’en avait conservé qu’une 
moyenne portion qu’exploitaient diverses catégories de paysans : 
le reste était affermé. En outre, la tenure renfermait un bois, 
deux moulins en plein rapport et quarante acres de prairie. 
L’estimation du revenu global montait à trente-trois livres (2). 

Sous Henri [er la terre de Loders, avec un certain nombre 
d’autres biens-fonds, se trouva passer par voie de donation entre 
les mains de Richard de Réviers, l’un des plus fidèles barons du 
prince — le même qui devait être l’auteur et la tige de la brillante 
dynastie des comtes de Devon. Richard, par ses origines, se 
rattachait au pays de Caen; mais il avait aussi des biens dans le 
Cotentin et l’acquisition de certains d’entre eux — acquisition 
assez singulière. il faut l'avouer — l’avait mis en relations avec 
l’abbaye de Montebourg (4). 

Cet établissement de date récente, après de modestes, très 
modestes débuts, végétait dans une pénible croissance. Le seigneur 


(1) La notice consacrée au prieuré de Loders dans le Monasticon 
Anglicanum [N.-E.] vol. VF, p. 999-1000, ne comprend qu’une vingtaine 
de lignes. Le grand ouvrage de Hutchins The History and Antiquities of 
the County of Dorset [3e édit.] vol. IF, p. 306-313, fournit maints détails 
supplémentaires. 

(2) Domesday Book, [Record édit.] t. TI. p. T5vo. 

(3) Reviers, Calvados, Con de Creully. 

(4) « Hanc abbaliam dedit Henricus, rex Anglorum, Ricardo de 
« Reviers ut eam custodiret et augmentaret sicut propriam : quod et 
« idem facere curavit. » Roberti de Torineio, Tract. de immut. ordinis 
monachorum, C. Y XXII. P. lat., t. CCIT. col. 1319-1320. — Montebourg, 
Manche, arrondissement de Valognes. 
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de Reviers mü par un sentiment d'intérêt, de justice aussi peut- 
être, se prit d'affection pour les moines ses voisins et, vers les 
débuts du xu° siècle, entre autres générosités, il les aumouait 
d’une partie du manoir de Loders, que nous connaissuns déjà, 
et en plus des manoirs d'Axmouth (1) dans le Devonshire et de 
Week, dans l’île de Wight. Ce dernier, blotti contre les downs qui 
s’enchevétrent à la pointe sud de l'ile, n'était guère qu’un centre 
d'exploitation agricole; mais Loders et Axmouth possédaient 
chacun leur église et, de plus, à Axmouth, assis sur une plage, 
existait une pêcherie pourvue des engins nécessaires pour tendre et 
ramener les filets (2). Tout cela devenait la propriété de l’abbaye 
de Montebourg, avec les dépendances, appartenances, droits et 
coutumes qui s’y trouvaient attachés. Le présent avait quelque 
importance. 

Par la suite. d’autres dons de terres ou de revenus vinrent 
accroître ce domaine d’Outre-Manche. Ainsi, par exemple, après la 
mort de Richard, Alice Pévrel. sa veuve. avait donné aux moines 
le manoir de Woolley, dans le Berkshire (3) bien héréditaire 
qu’elle tenait de son père, Guillaume Pévrel de Nottingham. Un 
autre membre de la famille de Reviers, Hawis, leur abandonna 
de son côté l’église de Fleet (4), Dorset, avec les dimes qui s’y 
percevaient. Dans l'ile de Wight, par ailleurs, le manoir d’Appul- 
durcombe, le tènement de Wydcombe et divers quartiers de terres 
arables et de prairies arrivaient à former avec Week une assez 
belle tenure. Montebourg, enfin, — toujours par cette voie de 
donations — acquérait le droit de patronage sur un certain 
nombre de chapelles, notamment sur celles de Saint-André à 
Bradpole (5), de Saint-Léonard, pee? d'Axmouth, et de Saint- 
Pancrace à Rousdon (6). 

Toutefois, pour tirer de ce bien au moins une partie des avan- 


(1) Bourg situé à l'embouchure de l’Ax, à {11 kil. S.-0. d'Axminster. 

(2) Cartulaire, nos 2, 41. 

(3) Au nord de Chaddleworth. 

(4) Plus tard Hawis se ravisa et fit don de cette église à l’abbaye de 
Quarr. Madox, Formulare anglicanum, no vi, p. 3-4. 

(5) Cette chapelle se trouvait entre Bradpole et Bridport, à l'extré- 
mité est de cetle dernière localité : il n’en subsiste plus rien. 

(6) Village entre Lyme Regis et Axmouth. 
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tages qu’on était en droit d’en attendre, il importait de maintenir 
sur place un agent de contrôle actif, intéressé dans l'affaire et 
toujours attentif. L'abbé de Montebourg le comprit et, dans ce but, 
il installa à Loders même une conventualité monastique gouver- 
née par un prieur. Cet établissement était sous le patronage de 
sainte Marie-Magdeleine. Le prieur, choisi conjointement par 
l’abbé et par le convent de Montebourg, était solennellement 
institué en séance capitulaire. Ses pouvoirs néanmoins n'étaient 
ni perpétuels, ni illimités. En principe, il eût dû chaque année, 
à l’époque du Chapitre général, reparaitre à l’abbaye-mère, atin 
d'y rendre compte de sa gestion et verser à la caisse commune la 
contribution en argent à laquelle était taxé son prieuré. Mais 
pratiquement cette obligation devint de moins en moins réalisable 
surtout à partir du moment où, sur la fin du xuie siècle, éclatèrent 
les hostilités entre la France et l’Angleterre. 

Pour occuper ce poste délicat, d’autre part, il ne fallait pas 
moins qu’un homme absolument sûr et intègre, fort attaché à ses 
obligations de religieux et, par dessus tout, habile à se mouvoir au 
milieu du dédale de la procédure laïque et ecclésiastique d'alors. 
Vis-à-vis de son abbé, le prieur de Loders vivait, en effet, à peu 
près sans contrôle. De plus, les procurations très étendues dont il 
était muni, lui permettaient de gérer à son gré le temporel des 
manoirs d’Outre-Manche, d'en toucher les revenus, d’en surveiller 
le personnel. Avec les ordinaires diocésains, avec les différentes 
cours de justice il traitait également sans intermédiaire pour la 
sauvegarde des intérêts spirituels ou matériels du monastère qu’il 
représentait : intentant action en justice ou plaidant, selon les cir- 
constances. [| pouvait élire procureur et mème contracter emprunt 
dans des limites raisonnables. Une seule chose lui demeurait for- 
mellement interdite : l'aliénation des biens-fonds sans autorisation 
préalable. C'était là, il faut le reconnaitre, une situation quelque 
peu exceptionnelle; mais que commandaient les circonstances (4). 


(1) I n'est guère facile d'établir une liste complète des prieurs de 
Loders : je me bornerai ici à l’énumération de ceux dont les noms se 
rencontrent dans le cartulaire : Robert de Cherbourg, 1238; Pierre de 
Créances, 1246-1202: Roger de Virville, 1277-1278: R., 1284; Guillaume 
de Carentan, 4288-1289; Robert, 1289: Robert Osmond, 1297; Roger 
l'outrel, 8, d.; Pierre du Mont,.s. d. 
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Reprenons l'examen de notre recueil. À première vue, il n’est 
pas malaisé de constater qu'une certaine méthode a présidé au 
classement des actes qui le composent. Le prieuré de Loders 
étendait sa juridiction sur une dizaine de localités : de là autant 
de groupements documentaires. En tête ont pris place, comme de 
juste, les titres les plus anciens — ceux que volontiers j'appellerais 
les titres de propriété primordiaux. [ls émanent presque tous de 
la famille de Reviers et concernent les trois manoirs de Loders, 


de Woolley et d’Axmouth. Ces copies ont dù être extraites ou | 


chartrier de Montebourg (1). 

La chapelle de Saint-André à Bradpole était un don de la famille 
de Morville. Près de quarante chartes, lettres épiscopales ou bulles 
pontificales ont trait à ce bénéfice, sur lequel le prieur de Loders 
exerçait le droit de patronage. Il y est question de litiges, de plaids, 
de transactions. Nous y voyons aussi comment, par suite d’une 
concession de l'évêque Herbert Poor, ratifiée par son Chapitre, 
l'abbé de Montebourg se trouva posséder une prébende et une 
stalle de chanoine dans la cathédrale de Salisbury, sans néanmoins 
être astreint à la résidence personnelle (2). | 

Dans la seconde moitié du xt siècle, Gilbert d’'Umfrancville 
avait concédé lui aussi à l’abbaye de Montebourg l'oratoire de 
Saint-Léonard, sis en son manoir de « la Doune ». En plus, il avait 
ajouté comme dotation seize acres de terre. Les moines, par 
reconnaissance, l’admirent à « la fraternité », c’est-à-dire qu'ils 
prenaient l'engagement de prier pour lui après son trépas comme 
pour l’un des leurs. Dans notre cartulaire, à peine une demi-dou- 
zaine d'actes, parmi lesquels une curieuse enquête relative au 
service divin, se rapportent à cette chapelle (3). 

La mention de Rousdon, près de Lyme Regis, et de sa chapelle 


— a —— Se SR oO GUN CU ee nn 


(1) Aux débuts de son travail le copiste était assez disposé à simplifier 
la besogne : il omettait volontiers la transcription des listes de témoins. 
Celles-ci ont été ajoutées en marge en un certain nombre d’endroits. 

(2) Cartulaire, nos 14-41. — L'abbé de Montebourg avait également 
son logis dans l’enclos des chanoines. 

(3) Cartulaire, nos 42-45, 96. 
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de Saint-Pancrace, occupe une plus large place dans les chartes 
du prieuré de Loders et dans ce que nous savons de son histoire. 
À propos de ce coin de terre se sont élevés en effet d'interminables 
litiges. Là, dès la seconde moitié du xu* siècle, s'élevait au bas de 
la falaise un oratoire dédié au célèbre martyr adolescent. Ce 
sanctuaire appartenait, à cette époque, à un certain Aldred de la 
Doune qui, au temps où l’évêque Robert Chichester gouvernait 
l'Eglise d’Exeter, en avait transporté la propriété à Gautier, abbé 
de Montebourg. La donation s’était faite en présence du prélat (1). 
Aldred y mettait une seule condition : celle d’avoir part aux pieux 
suffrages des moines avec tous les siens et puis, si un jour Dieu en 
inspirait le désir à lui ou à ses deux fils, d’être accueillis par le 
monastère en qualité de religieux. Mais les deux fils en question, 
dont l’un s'appelait Raoul, l’autre Gautier — et ce dernier était 
engagé dans la cléricature — paraissent avoir eu moins de souci 
d’endosser le froc. que de chicaner les moines au sujet de la dona- 
tion paternelle, laquelle pourtant ils avaient consentie (2). Ils 
 prétendaient retenir le droit de patronage sur la chapelle de Saint- 
Pancrace. Leurs descendants, malgré l'appui prêté en maintes 
occasions aux gens de Montebourg par les évêques d’Exeter, ne 
renoncèrent pas facilement à cette exigence et, tout à la fin du 
xine siècle, les moines, pour avoir la paix, en étaient réduits à 
verser à l’un d’eux une soulte de quarante sols sterling (3). 

Avec certains de leurs vicaires, les religieux-patrons. n’eurent 
guère plus de chances. L'un de ceux-là, Thomas Capis (1285- 
1309) s’avisa, après plusieurs années d'exercice, de refuser au 
prieur le paiement d'une pension annuelle que ce dernier levait 
sur la chapelle. La contestation portée devant l’ofticialité diocé- 
saine dégénéra en long procès. [1 y eût enquête, citations, plai- 
doiries. Finalement, au bout de trois ans (1294-1297) Capis dut 
s’exécuter sous peine d'excommunication. Outre les dépens, il eût 
aussi à solder l’arriéré (1). 

A peine tirés de ce mauvais pas, les malheureux moines tom- 
bèrent dans un autre. L'ancienne chapelle avait fait place à une 


(4) Cartulaire, nos 46, 47. 
(2) 1bid., nos 48, 50. 

(3) Ibid., no 53. 

(4) Ibid., nos 58-69, 83. 
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neuve; mais au temps de John Ockbeare, le successeur de Capis, 
Thomas. un des membres de la famille de la Doune, s’avisa de 
revendiquer comme sa propriété l'emplacement même que cou- 
vrait la bâtisse. De là, mésintelligence. Les choses néanmoins 
s’arrangèrent mieux et plus vite qu’on eût pu le supposer. Tho- 
mas rabattit de ses prétentions et en vint à reconnaitre les droits 
de l’abbaye de Montebourg sur l'édifice et même à lui faire don 
d’une perchée de terre tout autour (4). 

Dans les séries d'actes suivants, il est question des domaines de 
« la Doune et de la Slade » (2), de la vicairie d’Axmouth (3), du 
différend entre les religieux de Montebourg et ceux de Tor (4), 
deux histoires de tribunaux encore; du tènement de Wydcombe 
dans l’île de Wight (5) et des immeubles dont le prieur de Loders 
était co-propriétaire dans la cité d'Exeter avec les prieurs d’Ot- 
terton et de Frampton ’6). Les avoir signalés suffira, 1] me semble. 
Quant à la collection des pièces relatives au manoir de Woolley, 
par laquelle se termine le cartulaire, elle est incomplète et ne 
renferme pas une demi-douzaine de documents (7). 


* L 3 


Le prieuré de Loders a eu le sort de la plupart des « Alien 
Priories » d’Outre-Manche. Il n'avait jamais été un établissement 
de notable importance; il disparut après une longue et pénible 
survivance. Ses premiers mauvais jours datent de 1295, année en 
laquelle à la suite de la confiscation de la Guienne sur Edouard fer 
par Philippe-le-Bel, celui-là, en guise de représailles, se saisit à 
son tour de toutes les dépendances des abbayes françaises éparses 
dans le rovaume d'Angleterre. Sous les règnes suivants, cette 
situation ne s’améliora pas sensiblement. Le prieur et les moines 
pouvaient, à la vérité, demeurer sur place : on ne les avait pas 


(1) Cartulaire, no 49. 

(2) Ibid., nos 70-82, 84. 

(3) Ibid., nos 90-95; 104-112. 
(4) Ibid., nos 97-103. 

(5) Ibid., nos 146. 

(6) Ibid, nos 148-122. 

(7) Ibid., nos 423-127. 
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internés comme certains de leurs compatriotes, dans d’autres 
maisons de leur Ordre. Toutefois, ils ne furent plus désormais que 
des fermiers administrant ad nutum regis un bien que, suivant les 
circonstances, la couronne mettait sous séquestre ou restituait et, 
pour la jouissance duquel, ils devaient verser au trésor une rede- 
vance convenue. Richard IT alla même plus loin que ses prédé- 
cesseurs dans cette voie de la spoliation légale. De sa propre 
autorité 1l avait attribué, le 21 mai 1399, à la Chartreuse nouvelle- 
ment fondée de Coventry, les revenus du prieuré de Loders et de 
ses dépendances, évalués globalement à quatre-vingts livres (4). 
L'arrangement, il est vrai, ne tint que quelques mois. À l’avène- 
ment de Henri 1V (30 septembre), l’abbaye de Montebourg fut 
remise en possession de ses « filiales » d'Angleterre. Mais, étroite- 
ment soumis aux Ordinaires diocésains, surveillés de près dans 
leurs moindres relations avec la France et, à ce dernier titre, tou- 
jours suspectés, les quelques religieux maintenus à Loders par 
l’'abbaye-mère ne firent que végéter jusqu’en l’année 1414. A la 
suite d’une pétition présentée cette année-là au Parlement par les 
Communes, le fameux Acte de Dissolution supprima leur maison 
avec cent trente-neuf autres (2). Ce fut Syon-Abbey, dans le 
Middlesex, qui recueillit alors les dépouilles du prieuré, cette fois 
à jamais fermé. 

À la fin de cette courte Introduction, qu’il me soit permis d’ex- 
primer à M. l’archiviste Dolbet toute l'expression de ma profonde 
gratitude. Son obligeant accueil à Saint-Lô, ses bienveillantes 
indications ont grandement facilité ma tâche. Je me plais à le 
reconnaitre et, de la terre anglaise — d’une terre à laquelle 
demeure attaché le souvenir de Montebourg — j'aime à lui en 
renouveler l'assurance. 

Dom Léon GuiLLoREaAu, 


M. B. 
Appuldurcombe-House, 


Ile de Wight. 


(4) Monasticon Anglic., [N. E] t. vi, p. 18, no xHL. 
(2) Rotuli Parliam, vol. 11. 243. 


CHARTÆ 
PRIORATUS B. MARIÆ-MAGDALENÆ 


de Lodres (1) 


1 


[. Carta RicanDt DE RebveRs (2). 


de Bernavast et triginta acras terre, quas Ricardus de Lestra 
habuit in Coieres, et omnia thelonea et consuetudines de propriis 
rebus abbatie predicte per totam Angliam et Normanniam libera 
et quieta. Et homines de Burgo abbatie sint quieti ab omni expe- 
ditione, excepta illa que sub nomine belli submovetur. Et hec 
omnia concedo et confirmo manu mea cum omnibus rebus que 
in ea ad me pertinent. Signum + Henrici regis (3). Matildis + 
regine (4). Rogeri + episcopi Salesberie (5). Rannulphi + can- 


es Ce 


(1) Ce titre n'est pas dans le manuscrit. 

(2) Imprimée dans Gallia Christ., t. XI. Instrum , col. 232-233, mais 
fautivement et avec de nombreux retranchements dans la liste des 
témoins. 

(3) Henri Ier, roi d'Angleterre, couronné le 5 août 1100; mort le 
3 décembre 1135 à Lyons-la-Forèt. 

(4) Mathilde ou Eadgith, fille de Malcolm IT, roi d'Ecosse, et de Mar- 
guerite, petite-fille d'Edmond Côtes-de-fer. Elle avait épousé Henri Ier 
le 44 novembre 1100; sa mort arriva le Aer mai 1118. 

(5) C'était un normand, originaire de Rouen. Il occupa successivement 
les emplois d'intendant, de chancelier et de justicier sous le règne 
d'Henri ler. Nommé à l'évêché de Salisbury en 1102. il ne reçut le 
caractère épiscopal que le 11 août 1107. Mort en 1139. 
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cellarii (4). W., + Pevrel (2). W., + episcopi Wintonie (3). 
Tevoldi + capellani. Anselmi + archiepiscopi Cantuarie (4). Balde- 
wini + filii Ricardi de Redvers. Willelmi + filii Ricardi de Redvers. 
Roberti + episcopi Linconie (5). Willelmi + episcopi Exonie (6). 
Johannis + Batonie episcopi (7). Ramnelini + Herfordensis epis- 
copi (#). Ricardi abbatis de sancto Albano (9). Comitis + Eusta- 
chii (10). Comitis + Symeonis (11). Hunfredi + de Bohon. Rogeri 
filii + Ricardi de Ansgervilla. Hervei + episcopi de Penges (12). 
Herberti episcopi + Norwicensis (13). Radulfi + episcopi Cices- 


_ 


(14) Chancelier d'Angleterre depuis l'année 1107 ou 4408, jusqu'à sa 
mort arrivée sur la fin de 1123. Il périt d'une chute de cheval dans le 
trajet de Dunstable à Berkhampstead. 

(2) L'un des plus hauts barons du comté de Nottingham. Il prit une 
part glorieuse à la bataille de lEtendard (août 1138). Accusé d'avoir 
empoisonné Ranulph, conte de Chester, il fut de ce chef privé de ses 
biens par Henri IE (1455). 

(3) Guillaume Giffard, doyen de Rouen et chancelier de Guillaume le 
Roux; nommé à l’évèché de Winchester en 11400, consacré seulement 
en 1407. Il mourut en 1129. 

(4) Nommé à l’archevèché de Cantorbéry le 6 mars 1093, consacré 
le 4 décembre de la mème année; mort le 24 avril 4109. 

(5) Robert Bloet, consacré évêque de Lincoïn en 1094, après avair 
rempli les fonctions de chancelier sous Guillaume le Conquérant et 
Guillaume le Roux. Il mourut en 1123. 

(6) Guillaume de Warelwast, consacré le 11 août 1107; mort en 1160. 

(7) Jean de Villula, un tourangeau. Il avait été chapelain de Guillaume 
le Roux et son médecin. Institué évèque de Wells en 1088. il transporta 
son siège à Bath l'année suivante. Mort en 1122. 

(8) Reinhelm, consacré évêque d’Hereford en 1107; mort en 1115. 

(9) Richard d’Albigny, mort le 16 mai 1149. Il gouvernait l’abbaye de 
Saint-Alban depuis 1097. 

(10) Eustache, comte de Boulogne. 

(41) Simon de Senlis, comte de Northampton et de ‘Huntingdon; 
mort en 1109. 

(12) Evèque de Bangor depuis 1092; nommé administrateur de l’ab- 
baye d'Ely en 1107 après la mort de l'abbé Richard. Il devint le premier 
évoque de ce siège en 1109 et mourut le 30 août 1134. 

(13) Herbert de Lorraine. D'abord moine à Fécamp, puis abbé de 
Ramsey (4088). Devenu évèque de Thetford en 1091. il transporta trois 
ans plus tard sa résidence à Norwich. Mort en 1119. 
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trie (4). Ranulfi + episcopi Dunelmensis (2). Sansonis + episcopi 
Wigornensis (3). Roberti + comitis Mellentis (4). Petri + abbatis 
Glocestrie (5) Hugonis + abbatis sancti Augustini (6). Germundi + 
abbatis de Wincelcumba (7). Herlewini + abbatis Glastinberie (8). 
Alberici + camerarii. Robertit Foliot. Rasci + filii Alberici. Ricardi 
+ de Lestra. Rogerii de Magnavilla. Hugonis Maltravers. Huberti 
+ de sancta Susanna (9). Willelmi + filii Ricardi de Lestra. 


2 
IT. CARTA BALDEWINI, cCOMITIS ExoNIENSIS (10). 


Notum sit omnibus tam presentibus quam futuris, quod ego 
Baldewinus, comes Exonie (41), [p. 2] pro salute anime mee et 
patris et matris mee et omnium antecessorum sive successorum 
meorum concessi et presenti carta mea confirmavi Deo et abbati 
sancte Marie Montisburgi et monachis ibi Deo servientibus omnes 
donaciones, quas ipsis fecit Ricardus de Redveris, pater meus, in 
Anglia liberas et quietas omnino ab omni re ad me et ad heredes 
meos sive per heredes pertinente. Hecautem sunt un:im manerium 
in Devonia, in episcopatu Exoniensi, quod dicitur Axemud, libe- 
rum et quietum cum omnibus pertinentiis et cum ecclesia ejus- 


me ee ee ee ee ee es ne ns en 


(1) Raoul Loffa, consacré en 1091; mort en 1133. 

(2) Raoul Flambard, évèque de Durham depuis 1098; mort en 1128. 

(3) Chanoine de Bayeux et frère de l'archevèque d'York, Thomas; 
consacré évèque de Worcester en 10%; mort le 5 mai 1412. 

(4) Premier comte de Leicester; mort en 1118. 

(5) Abbé de Gloucester, 5 août 1104-17 juillet 4113. 

(6) Mort en 1024. 

(7) Il gouverna l’abbaye de Winchcombe depuis 1095 jusqu'au 16 juin 
4122, date de sa mort 

(8) Abbé de Glastonbury, 1102-1120. 

(9) Vicomte de Beaumont au Maine. Pendant trois ans (1083-1086), il 
avait soutenu dans sa forteresse de Sainte-Suzanne (Mayenne) un siège 
mémorable contre les troupes de Guillaume le Conquérant. 

(10) Original aux Archives départementales de la Manche, H. 12770. 
Parchemin jadis scellé sur queue de parchemin. 

(11) Baudoin de Reviers, premier comte d’Exeter; mort en 1155. 
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dem manerii et piscaria et duobus tractibus qui ibi sunt, ad tra- 
hendum cum retibus. Et aliud manerium in Dorset, in episcopatu 
Saresberiensi, quod dicitur Lodres, liberum et quietum cum 
omnibus pertinentiis et cum ecclesia ejusdem manerü. Et aliud 
manerium in insula de With, quod dicitur Wicha, liberum et 
quietum cum omnibus pertinentiis. Concessi etiam et presenti 
carta mea confirmavi predicte abbatie Montisburgi et monachis 
quoddam manerium in Berkesir., in episcopatu Saresb., quod 
dicitur Wolvelay, quod dedit Adeliz de Redveris prefate abbatie 
Montisburgi, liberum et quietum cum omnibus pertinenciis; et 
omnes donaciones, quas fecerunt vel facient homines mei sepedicte 
abbatie Montisburgi de terra sive de quibuslibet aliis rebus. Con- 
cessi et presenti carta confirmavi dictas donationes liberas et quie- 
tas omnino ab omni re ad me et ad heredes meos sive per heredes 
pertinentes. Et ut hec omoia superius memorata prenotate abbatie 
Montisburgi et monachis perpetua stabilitate firmentur, sibi suis- 
que successoribus per scripta presentis scripti (4) munimina et 
sigilli mei auctoritate volui roborare, ne quis heredum meorum 
-vel proheredum, visis sigilli mei intersignis, ea presumat ausu 
temerario violare. Hiis testibus : Ricardo de Redveris. Willelmo 
filio Johannis. Willelmo de Morevilla. Hugone Pevrel. Willelmo 
filio Estur (2). Riccardo de Caisneo. [P. 3] Rogerio capellano. 
Peinel de Argentonio. | 


3 
[IT. Concessio Ricarot DE REDVERIS, FILIL BALDEWINI coMiris ExONIE. 


Ricardus de Redveris (3), filius Baldewini comitis Exonie, omni- 
bus baronibus suis, ministris atque ballivis, salutem. Volo, ut 
sciatis quatinus concedo perpetuo jure in elemosina habendum 
abbatie sancte Marie Montisburgi, quam pater meus multum 
. dilexit et quam Ricardus de Redveris avus meus fundavit, mane- 
ria de Lodres, de Axemuh et de Wicha et omnia que ad ea perti- 


ee 26e te ee ee ON <+ CR e-0 ee en ee oO 


(4) En surcharge dans le ms. 

(2) Famille d'origine normande, déjà fixée dans l’île de Wight à 
l'époque de la rédaction du Domrsday Book. 

(3) Richard IF de Reviers, mort en 1162. 
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nent libera et quieta de omnibus querelis et de omnibus rebus et 
consuetudinibus; et ut monachi omnes res suas possideant sicut 
melius, plenius et quietius tenuerunt et possederunt in tempore 
patris mei et avi mei. Et ideo firmiter precipio vobis ut ipsos 
monachos et omnes res suas et homines suos adiuvetis, custodiatis, 
manuteneatis et defendatis, ne ullatenus aliquid inde capiant a 
vobis : sicut vitam meam diligitis quia prefatam abbatiam multum 
diligo, ipsos monachos tum quia avus meus illam fundavit, tum 
quia ipse ibi jacet multique antecessores et amici mei. Et ut in 
eternum firma sit nec concessio coram hiis testibus signo sancte 
crucis confirmo et munio + teste Baldewino comite patre. . . .. 
à SAN CS Sd ee A Stephano de Magnavilla (4)... 


k 
IV. Concessio Ricarpi DE REDvERIS (2)... 


Ricardus de Redveris, filius Baldewini comitis Exonie, omnibus 
baronibus [suis, ministris] atque ballivis, salutem. Volo ut sciatis 
[quatinus concedo perpetuo] jure in elemosina habendum abbatie 
sancte Marie [Montisburgi, quam] pater meus multum dilexit et 
quam Ricardus [de Reveris, avus] meus fundavit, maneria de 
Lodris, de [Axemua et de Wicha] {P. 4] et omnia que ad ea perti- 
nent libera et quieta de serviciis et auxiliis, de omnibus consue- 
tudinibus et querelis cum socca et sacca et tol et tym et infangethef, 
sicut rex Henricus per cartam suam annuit. Et ideo firmiter preci- 
pio vobis ut monachi boresbere quas terras homines sui injuste 
calumpniabantur et de ipsis hominibus omnia servicia et omnes 
lagas habeant, teneant sicut melius, plenius et quiecius tenuerunt 
in tempore patris mei et avi mei, et ut ipsos monachos et omnes 
res suas et homines suas adiuvetis, custodiatis, manuteneatis et 
defendatis ne ullatenus aliquid inde capiatur a vobis sicut vitam 
meam diligitis : quia prefatam abbatiam et ipsos monachos mul- 


(1) Les autres signatures, omises par le scribe, avaient été ajoutées 
en marge après coup, mais le parchemin détérioré n’en laisse plus rien 
deviner. 

(2) Archives de la Manche, H. 12767. Original parchemin. Les mots 
entre crochets sont tirés de cette pièce. 
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tum diligo tum quia avus meus illam fundavit tum quia ipse ibi 
jacet et multi antecessores et amici mei. Et ut in eternum firma 
sit hec concessio, coram hiis testibus signo sancte crucis confirmo 
et munio, [teste comite Baldewino in presencia cujus hec compo- 
sita fuit carta]| et Stephano de Mannevilla (4)... 


(A suivre). 


(1) Le membre de phrase entre crochets est d’une main différente. 
Le reste des souscriptions se trouvait ajouté en marge, laquelle a été ron- 
gée par l'humidité. Les voici d'après H. 12767 : « et Radulfo patre et 
« Will. de Morevilla et Galfrido de Forn. et Hugo![ne] Pevrel et Galt. 
« de Clamorgant et Jordano de Lestra; Anschetillo de Gere et Nicolao 
« capellano et Pagano scriba. Garino de Aula et Gaufrido de Insula. 
« Gaufrido de Reveriis. Willelmo Maleforz ». 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


RECHERCHES SUR LA LIBRAIRIE DE CHARLES V, par L. Deusce. Paris, 
Champion, 1907; 2 vol. in-8° papier vergé, et atlas gr. in-4°; 
30 fr. 


La Normandie tient un rang honorable dans ce bel ouvrage. Car 
il ne s’y rencontre pas seulement diverses particularités de l’his- 
toire de Rouen, comme aussi la mention des villes de Bayeux, d'Eu 
et d’Evreux, des abbayes de Bonport, de Fécamp et de Lire; mais 
encore on y lit çà et là plusieurs faits de notre histoire littéraire 
peu connus ou tout à fait nouveaux : par exemple, Guillaume de 
Conches, l’un des maîtres du duc Henri IT et auteur d’un dialogue 
sur les substances. — Pierre Honnorez, de Neuchâtel-en-Bray, 
libraire qui fit transcrire pour un échevin de Metz un beau Tite- 
Live, aujourd’hui en Angleterre. Jeannin de Rouen, bon copiste, 
donne dans une curieuse lettre (p. 327) l'historique de l’ouvrage. — 
Jean Courtier, chirurgien du duc de Bedford, copia pour ce prince 
à Rouen, en 1427, la traduction des Aphorismes d’Hippocrate. — 
En 1347, Gautier Le Breton, de Bacqueville près Dieppe, traduisit 
en français au château de Dangu la Géomancie du dominicain 
Guillaume de Morbec. Ce volume, destiné à Pierre de Préaux, 
capitaine des frontières du pays de Caux, est maintenant l’un des 
manuscrits précieux de l’Université de Cambridge. 

Entin, sans v être l’objet d’une notice approfondie, le célèbre 
doyen du Chapitre de Rouen, Nicolas Oresme, y voit une douzaine 
de pages employées à relever les particularités de ses mémorables 
traductions d’Aristote qui en ont fait, dès le xive siècle, l’un des 
créateurs de notre langage scientifique. En 1377, Oresme devint 
évêque de Lisieux. 

Mais le nom seul de M. Léopold Delisle persuaderait la Revue 
Catholique de signaler une œuvre si méritoire. C’est après quatre- 
vingts ans accomplis que l'illustre paléographe a su en quelques 
mois rédiger et imprimer ces huit cents pages. Ce ne sont que 
quelques chapitres de son Cabinet des Manuscrits, accrus de 
remarques faites durant quarante années. [l ÿ énumère et décrit 
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avec sa compétence consommée une centaine de volumes qui 
constituèrent le fond primitif de la Bibliothèque nationale. 

Au moyen-âge, les abbayes, les évêchés et les chapitres avaient 
pu seuls former des collections de livres. Dès 1120, les chanoines 
de Rouen possédaient soixante volumes, et avant la fin de ce siècle 
ils en avaient rassemblé cent soixante. C'était, trois cents ans 
avant l'imprimerie, une des riches bibliothèques du monde. 

Le pouvoir civil devait naturellement se piquer un jour ou 
l’autre d’une sage émulation pour multiplier les foyers d’instruc- 
tion. En France, ce mouvement se produisit dans des circonstances 
exceptionnellement défavorables. Après les désastres de Crécy et 
de Poitiers le pays touchait à sa ruine : cela n’empêcha point 
Charles V, l’un de nos plus grands rois, aussitôt monté sur le 
trône, d'arrêter le plan de cette réunion de livres qu’on appelait 
alors une librairie; et sa bibliothèque, ajoute M. Delisle, émer- 
veilla les contemporains. C’est qu’aussi par la richesse de leur 
ornementation ses livres et plus encore ceux de Jean, duc de 
Berry et frère du roi, brillèrent d’un éclat qui ne fut guère 
dépassé depuis. Souhaitons à ceux qui président aux destinées 
de la France ce goût éclairé pour les arts qui double souvent 
l'importance intrinsèque des entreprises. 

En annonçant ses projets « pour l'utilité publique du royaume 
et de toute la chrétienté », Charles semblait deviner l'avenir. 
Au xxe siècle, les plus belles collections de toute l’Europe ne 
comptent-elles point parmi leurs joyaux quelque volume exécuté 
pour l'excellent monarque? | 

Pour les premiers accroissements de la Bibliothèque Nationale, 
la Normandie revendique encore une place d'honneur. Effecti- 
vement, M. Léopold Delisle l’a constaté ailleurs, jusqu’à Louis XIV 
ses plus intéressants manuscrits n'étaient autres que ceux qu'avait 
fait somptueusement exécuter à son usage le grand cardinal 
Georges d’Amboise, archevèque de Rouen (1). 


L'abbé A. Toucarp. 


— 


(4) Le vainqueur d'Arcole, à l'exemple des Romains, comprit parmi 
les contributions de guerre les plus magnifiques raretés artistiques et 
littéraires. Heureusement, son procédé, qui froissait les plus légitimes 
susceptibilités nationales, n'a pas prévalu dans le droit des gens. 
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La VENTE DES BIENS ECCLÉSIASTIQUES PENDANT LA RÉVOLUTION FRAN- 
GAISE, par G. LECARPENTIER, Paris, Alcan, 1908; 200 pp. in-8° 
carré. Prix. 3 fr. 


Tout le monde s’est persuadé en lisant ce titre, qu'il s’agit d’une 
œuvre d'actualité, tant ces aliénations sacrilèges sont à l’ordre du 
jour. Il n’en est rien cependant: et ce sont les concours de l’Institut 
qui ont fait écrire cette vaste synthèse. L'auteur, que de sérieuses 
études classiques et juridiques ont muni d’une demi-douzaine de 
diplômes, a su mériter les suffrages de l’Académie des Sciences 
morales et politiques, cette recommandation seule lui suffit. 

Après avoir examiné l'importance de la propriété foncière 
rurale du clergé, il expose les modes de confiscation, de vente et 
de paiement, sur lesquels on ne saurait assez répéter le mot d’un 
républicain avancé : « [1 se peut que tout cela soit légal; mais ce 
n’est toujours pas honnête ». 

Comme dans toutes les transactions forcées, ce furent les acca- 
pareurs que favorisa la spoliation du clergé. « Financièrement 
elle constitua pour l'Etat une opération désastreuse, pour les 
paysans une opération médiocre, et pour quelques spéculateurs 
un coup de fortune. Elle n’empècha pas la banqueroute. » 

Voilà pour le corps même de l’ouvrage, avec introduction et 
conclusion substantielles. Les curieux estimeront à leur juste 
valeur ces accessoires instructifs : une commode bibliographie, 
trente-cinq pages de renseignements principaux classés par dépar- 
tements, et enfin dix-neufs tableaux statistiques. Etablie sur près 
de cinquante départements, cette enquête observe M. Lecarpentier, 
est à l’abri de généralisations hâtives et imprudentes. 


Amené à parler de nos restitutions de 1815, M. Delisle en a cité un 
incident touchant, ignoré presque jusqu'à nos jours. Sur deux manus- 
crits d’un intérèt hors de pair, Marini ne nous abandonna, et encore par 
échange d'un mauuserit grec. que l'exemplaire de Nithard qui contient 
les serments de Strasbourg. Et cependant ce commissaire pontifical 
avait été autorisé à nous les laisser tous les deux. C'est que Pie VII ne 
voulait pas « faire de peine à M. Dacier ». Compatriote de M. Delisle, et 
comme lui de l'Institut, Dacier. qui avait mérité la bienveillance du 
Souverain Pontife, était alors conservateur de la Bibliothèque royale. et 
devint plus tard membre de l’Académie francaise. 
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Cette belle œuvre nous fait attendre avec impatience le volume 
annoncé sur le commerce maritime et la marine marchande, et 
surtout ces recherches depuis longtemps entreprises pour renou- 
veler nos connaissances sur l’[rlande. 

Un mot d’éloge sur l’habile imprimeur Benderitter. Il semble 
n'avoir abandonné la Normandie que pour apprendre aux Man- 
seaux qu’il porte un nom longtemps honoré dans la typographie 


rouennaise. 
A. T. 


Le Gérant : L. ODIEUVRE. 


—_—_—— re 
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CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Voyage circulaire en Bretagne 


BILLETS D'EXCURSION A PRIX RÉDUITS, VALABLES 30 JOURS 
DÉLIVRÉS TOUTE L'ANNÉE 


1° classe : 65 francs. — 2"° classe : 50 francs. 
ITriNÉRAIRE : Rennes, Saint-Malo-Saint-Servan, Dinard- 
Saint-Enogat, Dinan, Saint-Brieuc. Guingamp (1) Lannion. 
Morlaix (1), Roscoff, Brest, Quinper, Douarnenez, Pont- 
l'Abbé, Concarneau, Lorient, Auray, Quiberon (1), Vannes, 


Savenay, Le Croisic, Guerande, Saint-Nazaire, Pont-Château, 


Redon, Rennes. 


La ) # 
BILLETS SPÉCIAUX DE PARCOURS COMPLÉMENTAIRES 


Il est délivré de toute station des réscaux de lOuest 
et d'Orléans située à 50 kilomètres au moins (ou contre 
paiement de la taxe apphcable à 50 kilomètres', de 
l'itinéraire du voyage circulaire en Bretagne, des billets 
spéciaux de 1" et de 2° classe comportant une réduc- 
tion de 40 °/, sur le prix ordinaire des places, pour 
aller rejoindre l'itinéraire du voyage cireulaire et pour 
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(1) Lost délivré pour l'extension de Fitinéraire de Guingamp à 
Paimpol et retour, de Guingamp ou Morlaix à Carhaix avec retour 
facultatif sur Guinsamp ou Morlaix el de Quiberon à Belle-He-en-Mer ile 
Palais), et retour, des billets d'aller et retour à prix réduits. 

Ces billets donnent droit à Parret facultatif aux gares intermédiaires, 
Leur durée de validité expire en méme temps que celle du vovage 
circulaire. 


rentrer au point de départ ou se rendre sur toute autre 
garc-des réseaux de l’Ouest et d'Orléans. 

Le billet d'aller pour rejoindre l'itinéraire du voyage 
circulaire en Bretagne, doit ètre demandé en ‘même 
temps que celui du voyage circulaire et au moins 4 jours 
à l'avance. Le billet de retour'est délivré sur la présen- 
tation dû billet circulaire aux gares situées sur l’itiné- 
raire de ce voyage où le voyageur compte commencer 
son voyage de retour. 


_ Cartes départementales 
de circulation à demi-place 


La Compagnie des Chemins de'fer de l'Ouest délivre 
des cartes nominatives et personnelles valables pendant 
6 mois ou { an et donnant le droit d'obtenir des billets 
à deni-tarif pour des parcours exclusivement Ouest entre 
toutes les gares d’un mème département. 

Les départements desservis par le réseau de l'Ouest . 
sont répartis en deux catégories : 


lee CATÉGORIE | 2me CATÉGORIE 


D < 


TT 


"4 : [l . . » 
Calvados Orne Eure-et-Loir Mayenne 

côtes-du-Nor Seine Rare ; 
Ci s-du-Nord | in Finistère Morbihan 
Eure Seine-et-Oise | 

Hle-et Vilaine | Oise : Rolls Sarthe 
Manche Seine-Infre ï Maine-et-Loire 

î 
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Les «artes sont délivrées pour les départements de 
chaque catégorie movennant le paiement préalable des 
prix suivants : jre Catégorie. 2e Catégorie 
À. — Cartes donnant droit à | .  . ; 

i RE . \Gmois 60fr. 50 fr. 
des billets à demi-tarif de 80 6$ 
| al) ( «« 
(toutes classes pendant : . 


| tre Catégorie 2e Calégorie 
6 mois 40 « 932 « 
{ an 50 « 40: 


B. —- Cartes donnant droit à 
des billets à demmi-tarit de 
2° et 3° classes pendant : 


C. — Cartes donnant droit à 
des billets à demni-tarit de 
3° cel. seulement pendant : 


6Gmois 25fr. 20fr. 
{an 30 € 2% « 


Ilest perçu, en outre. à chaque voyage, la moitié du 
prix d’un billet simple (place entière) de la classe 
demandée par le voyageur pour le parcours qu'il veut 
effectuer. | 

Ces billets à demi-tarif seront délivrés au titulaire sur 
la présentation de sa carte au guichet des gares et haltes 
du département qu'elle concerne. 
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Pour nos Enfants 


Nous avons déjà signalé à l'attention des voyageurs 
ct touristes les Guides, Livrets et Albums publiés sur 
la Normandie ect la Bretagne par la Compagnie de 
l'Ouest. 

Ces publications ne s'adressant qu'aux grandes per- 
sonnes, la Compagnie de l'Ouest a pensé être agréable 
aux enfants en faisant établir, exclusivement à leur 
intention et comme souvenir de voyage, un Livret- 
aquarelle de costumes et paysages bretons. 

Ce Livret-aquarelle comprend 8 gravures en couleurs, 
chacune reproduite, en esquisse au trait noir, sur la 
page mobile qui lut fait vis-à-vis et que les enfants 
peuvent expédier comme carte postale, après Favoir 
coloriée suivant le modèle; plusieurs chansons ‘paroles 
et musique) choisies parnn les œuvres du barde breton 
Botrel, et entin quelques renseignements géographiques: 


# 


+ 


Nul doute que, par son prix modique (0 fr. 60) et 
son cachet artistique, il n’obtienne un grand ct légi- 
line succès. | 

Le Livret-aquarelle de la- Bretagne se trouve dans 
les bibliothèques des gares du réseau de l'Ouest ou est 
adressé franco à domicile- contre l'envoi de sa :valeui- 
(0 fr. 60) en timbres-poste au Service de la Publicité 
de la Compagnie, 20, rue de Rome, à Paris. 
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Aux amateurs de cartes postales 


La Compagnie de l'Ouest a l'honneur de rappeler au 
public qu’elle a fait publier deux séries composées cha- 
cune de huit cartes postales illustrées reproduisant en . 
couleurs ses plus Jolies affiches. 


1" SÉRIE. — Affiches du service de Paris à Londres. 
2" SÉRIE. — Affiches des ercursions en Normandie et en 
Bretagne. 


Ces deux séries sont mises en vente séparément 
dans les bibliothèques des gares du réseau de l'Ouest 
ou adressées franco à domicile contre l’envor de leur 
valeur (0 fr. 40 chaque série) sur demande affranchic 
au service de la publicité de la Compagnie, 20, rue de 
Rome, à Paris. 


RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf. : À MM. l'abbé TouGanrp, docteur ès-lettres, 
Petit Séminaire de Mont-aux-Malades, 
Rouen; 
Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, 19, rue de 
l'Ecole, Rouen; | 
Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; 
E. TRAVERS, rue des Chanoines, Caen. 
Pour l'Eure :......… MM. le Chanoine ODIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 
GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 
L. RÉGNIER, rue Chartraine, Evreux. 
Pour la Manche :... MM. le Chanoine LE CACHEUX, curé-doyen 
de Pontorson; 
E. MILCENT, au Val-de-Brix, par Sottevast; 
P. DE GIBON, château de Grainville, par 
Granville. 
Pour l'Orne : ......…. MM. l'abbé FRÉcouUR, aumônier du pensionnat 
Saint-Joseph, Flers; 
ANGOT DES ROTOURS, château des Rotours, 
par Putanges, (Orne). 
G. DE SÉGUIN, château de Crèvecæur, par 
Putanges, (Orne). 


Les manuscrits seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Comité de rédaction qui juge si l'article 
peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuscrits 
ne sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 
l'objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ODIEUVRE, directeur de 
l'Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s'entendre, fera des 
conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Saint-Sauveur, 19, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux 


RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à 
M. P. de Longuemare, secrétaire de la rédaction, 19. 
place Saint-Sauveur, Caen. 


— 


ABONNEMENTS, ANNONCES 


Tout ce qui concerne l’administration de la Revue, 
annonces, demandes d'abonnements, ete., doit être 
adressé à M. l’abbé Odieuvre, # bis, ruc du Meilet, 
Evreux. 

Les abonnements sont en outre reçus dans chaque 
département chez les personnes désignées d'autre part 
pour recevoir les manuserits. 

La Berue catholique de Normandie parait tous les deux 
mois en livraisons d'environ 64 pages, grand in-8°. 


Le prix de l'abonnement est de 10 francs 
par an. 


Pour l'Etranger, de 12 francs par an. 


Prix de Ia livraison, 2 francs. 


Les livraisons sont en vente chez les principaux 


hbraires des cinq départements. 


“vreux, Imprimerie de l'Eure, L. Odieuvre, 4 bis, rue du Mailet 
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POUR PARAITRE DANS LES PROCHAINES LIVRAISONS 
L'ABBAYE DE Notar-Daue ou Vorr, pris CuEusourne : SES ABBÉS, par l'abbé Louis 
COUPPEY, curé-doyen de Barneville-sur-Mer (Manche) (suite). 


M. 0E BRIGEAT, DERNIER GRAND DOYEN DE LA CATHÉDRALE D'AVRANCHES (1733-1794), 


par le comte FOURIER be BACGOURT (suite). 


UNE ITAVRAISE OUBLIÉE : Mani LE Massox LE (GiozFrr (1749-1826), par Mes N. N. 


OURSEL (suite). 


CARTULAIRE DE LODERS (DORSET), PRIEURÉ DÉPENDANT DE L'ABBAYE DE MONTEBOURG, 


par Dom Léon GUILLOREAU. 


UNE HAVRAISE OUBLIÉE 


nt 


MARIE LE MASSON LE GOLFT 


(1749-1826) 


(Suite) 


Il en faut bien convenir enfin. la vieillesse est venue avec les 
vides, impossibles à combler, qui la font fatalement si triste! 
Melle Le Masson avait eu pourtant le bonheur de conserver long- 
temps sa mère qui ne mourut que le 18 juin 1803, mais alors elle 
connut cette épreuve suprême de la solitude, solitude absolue que 
d’autres pertes successives avaient peu à peu préparée. 

Dès 178%, sa cousine Mme Cavard « la pauvre Anne » (1) avait 
dù quitter la France. Voici, en effet, la lettre que Melle Le Masson 
lui adressait le 16 janvier : | 

« Il ya lieu d'espérer, chère parente, que vous voyagez heureu- 
« sement et que vous serez bientôt réunie à votre époux. Au nom 
« de l’amitié permettez que je vous invite de vous rappeler et de 
« ne jamais perdre de vues dans quelque position que vous soyez, 
« les entretiens que nous avons eu ensemble sur les principes du 
« christianisme, la brièveté de la vie, les caprices de la fortune, 
« la vanité des grands projets et le bonheur attaché à une vie 
« simple et retirée. Ma mère et moi nous nous rappelons avec 
« attendrissement le moment où en vous embarquant vous nous 
« embrassätes probablement pour la dernière fois et combien 
depuis longtemps vous faisiez d'efforts pour bannir de vous 


(4) V. ci-après p. 291. 
Toue XVII, . VI. — 1. 
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« toute espèce de réflexion. Ne continuez pas tel système il 
« vous conduirait mal. Nous vous quittons les yeux baignés de 
« larmes... croyez, quoiqu’à deux mille lieues de nous, vous 
« n’en serez pas moins présente... » (1). 

Ses amis ne l’oubliaient pas, mais les circonstances séparent, 
entrainent dans des courants différents. 

Mne de Bourbon Puget avait eu de vives craintes pour la santé 
de sa fille, la correspondance avait été interrompue pendant long- 
temps. Le 15 février 1788 lettre très affectueuse, le 4e mars 
réponse non moins affectueuse (2). 

En 1789, nous l’avons vu, Melle Le Masson a été malade à son 
tour. Le 24 mars 1790, le président des Philadelphes, M. Arthauld 
la félicite de sa guérison et la prie. avec sollicitude, de se moins 
fatiguer; lui, a failli être exterminé comme partisan de l’affran- 
chissement des nègres, « hérétique, homme dangereux », ce fait 
a modifié ses opinions, il conclut qu’il serait plus avantageux de 
maintenir l'esclavage (3). 

Et l’aimable M. Dubois de Fosseux de l’académie d’Arras? Etait- 
il toujours de ce monde? Melle Le Masson voulut le savoir et, 
en 1809, rompit un silence de vingt ans! Le 18 août, il lui exprime 
sa grande satisfaction d’avoir reçu une lettre d'elle, il avait ignoré 
son changement de résidence et se réjouit qu’elle soit à Rouen où 
l’une de ses filles s'est mariée, il souhaiterait bien y venir, la 
connaître enfin... car ils ne se sont jamais vus! mais il vieillit, 
lui aussi (%). 

Melle Le Masson avait alors quitté la rue Saint-Laurent pour un 
logis, plus modeste sans doute, maison Or rue du Petit- 
Salut (5). 

Le dossier contient bien peu de documents pour cette dernière 
phase et les quelques lettres qui s’y échelonnent ne nous disent 
presque rier de la vie intime de notre vieille amie. Fallait-il donc 
couper court, tout à coup, par ces seuls mots : Elle mourut le...? 


Allai-je, comme simple transition affectueuse et, guidée par ce 


ne eee eme 0 à Eee — een ++ + ne et nt en nee tee Mere np een 


(1) M. S. 63, fol. 55 
(2) Id., fol. 174 et 177. 
ce Id., fol. 279. 
(4) Id.. fol. 366. 
ÿ) Aujourd'hui rue Ampère. 
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sentiment naturel qui se refuse à avouer le déclin des êtres aimés, 
allai-je être forcée à cette phrase banale : Melle Le Masson conserva 
jusqu’à un âge avancé la plénitude de ses facultés! Un instant 
je l'ai craint. 

Les deux lettres que je vais citer me permettent heureusement 
de prouver ce qu'elle était encore à 73 ans; elles sont adressées à 
une personne qui n’a pour nous qu’un nom : Eulalie! mais peu 
nous importe car la valeur en est toute personnelle à Melle Le 
Masson. 

« Rouen, # juin 1822. — Vous savez hien, bonne et aimable 
« Eulalie, que rien n’est grand ou petit que par comparaison. Si 
« donc vous rencontrez dans vos charmants bosquets un de ces 
« plus petits insectes qui ne vivent qu’un jour, gardez-vous, chère 
« amie, de le mépriser; qu’il soit au contraire le sujet de votre 
« admiration. Contemplez en lui la grandeur de l’auteur de la 
« nature. Ce petit insecte es: dans l’ordre, il porte l'empreinte de 
« son origine, tout chez lui est proportionné à ses besoins, il est 
« pourvu de toute la force nécessaire, il a un instinct qui vous 
« étonneroit si vous le connoissiés. Ne le plaignez donc pas d’avoir 
« une vie si courte. Souvenez-vous et ne l’oubliez jamais dans 
quelque position que vous vous trouviez, que la vie la plus 
longue est celle où l'on compte le plus de bonnes œuvres et 
« non celle qui est composée d’un plus grand nombre d’années. 
« Laissez aller ce pauvre petit insecte dès que vous aurés satisfait 
« votre curiosité. N'oubliez pas que son cœur palpite, qu’il soupire 
« après la liberté qu’il vient de perdre. Rendés-lui ce qu’il a de 
« plus cher, et vous Eulalie, jouissés de ce que vous avez de plus 
« beau la Réflexion. Dites-lui en le laissant aller : va remplir ta 
« destinée. La mienne mille fois plus heureuse est de contempler 
« et de jouir de l’immortalité. 

« S'ilest paré de beaux panaches, de riches couleurs, riés alors 
« des vains efforts que font la plupart des personnes de l’un et 
« l’autre sexe pour la parure... » (4). 

« Rouen, 28 décembre 1822. — Si vous rencontrés un limaçon, 
« plus vous l’examinerés plus vous reconnoitrés le portrait de 
« votre amie. Renfermé dans sa coquille, il goûte la paix la plus 


(1) M. S. 63 fol. 376. 


288 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


« parfaite et la liberté. Collé pendant tout l'hiver contre un mur, 
«il est à l’abri des grands événements. S'il sort au printemps 
« c’est ou pour faire quelqu’agréable visite ou pour contempler 
« la nature. Voyez-le se promener lentement, alonger ses téles- 
« copes, tâter le terrain, mais surtout observés comme il sède 
« au moindre obstacle, comme il s’en détourne. Laissez-le en 
« liberté, il fera mille tours sur votre main, agacés-le il se ren- 
« fermera sans retour. Vous aurez beau lui dire comme les 
« enfants : Colimaçon borgne montre moi tes cornes, si lu ne les 
« montre pas, je te ferai fondre dans un plat de fonte. Si vous avez 
« altéré sa confiance, rien ne pourra la lui rendre. Cependant la 
« paix, la douceur, est son partage. Son obscurité lui permet 
« d'en jouir il ne prend point de part aux combats des aigles ni 
« aux ruses des renards, ni aux travaux qu’épuise la fourmi; il 
« est à lui-même et c’est un grand trésor; il porte tout avec lui, 
« c’est un grand repos aussi, ma chère Eulalie, il mourra comme 
« ila vécu. Aimons-nous et marchons sur ses traces, c’est presque 
« le seul moyen d’être heureux ici-has » (1). 

Ces pages me semblent résumer la sérénité et la sagesse chré- 
tiennes de cette vaillante qui s'étant donnée, toute, à la vie 
active pendant tant d'années, savait, désormais, attendre dans 
une retraite pleine de dignité, le repos béni dont quatre années 
seulement la séparaient. 

C’est le 3 janvier 1826 que Marie Le Masson mourut, rue 
Sénécaux, n° 10 (2). 

Plusieurs articles nécrologiques parurent dans la semaine qui 
suivit, tous très sympathiques; voici le plus important : 

— Journal de Rouen du 10 janvier 1826. 

« Les sciences et les arts ont à regretter la perte de Melle Le 
« Masson Le Golft, décédée à Rouen, le 3 janvier dernier. Née 
« au Havre de parens de la haute bourgeoisie elle était destinée 
« à recevoir une bonne éducation. Elle eut pour guide dans la 
« carrière difficile de l'instruction, un homme qui comme natu- 
« raliste est célèbre dans tout le monde savant, l’abbé Dicquemare 

(1) M. S. 63, fol. 371. 

(2) L'acte de décès de Melle Le Masson porte comme témoins : Jacques- 
Joseph-Pierre Le Boulanger, propriétaire à Saint-Aignan, et Charles 
l'lebvre, portier, rue Sénécaux, 10. 
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dont le nom peut figurer avec honneur auprès de celui du 
Pline français. 

« Elève d’un maitre qui, par ses observations laborieuses et ses 
aperçus neufs sur les animaux marins sans vertèbres, a mérité 
le surnom de Confident de la nature, elle ne tarda pas à ressentir 
l'influence de ses leçons, aussi se montra-t-elle bientôt digne 
d’être associée à ses travaux scientifiques. 

« Douée d’un esprit juste, observateur et pénétrant, elle étudia 
comme lui la nature, comme lui elle surprit pour ainsi dire ses 
secrets. 

« Mais si les sciences n’avaient rien à réclamer de l’abbé Dicque- 
mare, sil leur avait pavé au-delà même du tribut qu’elles 
pouvaient exiger, il en est un dont la nature, immuable dans ses 
lois, ne l’avait point exempté et Melle Le Masson se vit proprié- 
taire des manuscrits précieux de ce savant infatigable qui cessa 
de vivre en étudiant, en admirant encore les mystères de la 
nature auxquels l’avaient initié sa persévérance et sa rare 
sagacité. | 

« Elle sentit tout le poids des devoirs que lui imposait une 
marque d'estime aussi grande; peu s’en fallut même qu'elle ne 
reculât devant leur intensité, que venait accroître encore cette 
défiance de soi-même, appanage ordinaire du vrai mérite. Mais 
soutenue, si on peut le dire de l'esprit de celui qu’elle ne dési- 
gnait jamais que sous le nom de son ami, elle s’occupa avec 
une louable constance de continuer son important ouvrage sur 
les crustacés. 

« Toutefois elle prenait quelques momens de repos qu'elle 
consacrait à des travaux moins sérieux, moins fatigans, mais 
non moins utiles. C’est à ces instans de loisirs, sagement ména- 
gés, que nous devons cinq ouvrages où Melle Le Masson prouve 
toujours qu’elle était digne d'être et l'élève et l’héritière de 
l’abbé Dicquemare; ces ouvrages sont 4° Lettres sur l'Education, 
90 Entretien sur le Havre, 3° Rève d’une académicienne, 4° Une 
mappemonde qui au moyen de certains signes de convention 
indique les principaux traits caractéristiques et historiques des 
divers peuples de la terre, 5° Histoire du Havre, manuscrit assez 
volumineux. 

« Modeste, elle fut presqu’inconnue dans la ville qu’elle avait 
choisie pour sa résidence; son nom néanmoins ne fut pas 
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« étranger à plusieurs sociétés littéraires et à un grand nombre 
« de savans dont s’honore la France et si nous nous abstenons de 
« dire qu’elle fut en correspondance très active avec les Lacépède, 
« les Bernardin de Saint-Pierre, les Degerando, les Eusèbe Sal- 
« verte, etc., etc... c’est par respect pour les sentimens qu’elle a 
« constamment professés pendant sa vie. 

« L'étude des sciences naturelles n'avait point été pour Melle Le 
« Masson l’objet d’une stérile curiosité, elle avait approfondi. 
« Aussi avait-elle acquis cette force de caractère, cette élévation 
« d'âme qu'on ne peut puiser que dans la contemplation des 
‘ merveilles de la nature, aussi se vit-elle arriver au terme fatal 
« avec cette présence d'esprit, ce calme dont on ne peut être 
« redevable qu’à une douce philosophie, une résignation entière 
« aux décrets de la Providence et aux secours consolateurs de la 
« religion. | 

« Nous venons d'apprendre que Melle Le Masson a institué la 
« Bibliothèque, etc... ». 

Je ne m'attardcrai pas à signaler les erreurs inconscientes du 
chroniqueur; je n’ai voulu demander à ce document que la 
consécration du jugement porté sur ma chère savante. 

Par un testament qui, le 6 janvier 1826, fut déposé chez 
M° Chicot, notaire à Rouen, Melle Le Masson léguait à la Biblio- 
thèque de cette ville tous ses manuscrits, tous ses papiers, tous 
ses livres, puis conformément au vœu de l’abbé Dicquemare tout 
le Portefeuille, manuscrits, dessins, avec les planches et les cuivres 
de ces planches. 

Je vais maintenant donner, dans leur ordre chronologique un 
choix des lettres, ou des fraginents des lettres, écrites et reçues 
par Melle Le Masson. 

Cette revue rétrospective, sorte de corollaire, sera comme le 
classement des témoignages irrécusables et la sanction définitive, 
sans appel. 


À MADAME CAVARD 
24 juillet … 


Peu après la fête des martins vient celle des ânes, ma cousine, 
non seulement des grises, mais des brunes; comme vous êtes de 
ce nombre j'ai cru devoir vous présenter un bouquet et choisir de 
préférence le chardon béni (1). Cette fleur plus jolie que celle qui 
est du goût des ânes vulgaires sera sans doute du vôtre. Que son 
nom a d'attraits pour les belles oreilles! Je n’en juge pas par 
moi-même, ces sortes de sympathies ne peuvent être connues que 
des savants. J'ai été voir, aimable cousine, un individu que vous 
connoissez, non pas tout à fait de l’espèce des ânes, ma cousine. 
Le croiriez-vous il m'a dit que j’eusse été digne d’écrire à la reine 
âne. Or j'estime qu'une äâne de Dieppe, une àne élevée dans la 
capitale du gouvernement général du Hävre, une âne qui brilla 
quelques temps à Versailles, une âne enfin occupée à donner 
maintenant le ton à la capitale de la plus belle province de France, 
vaut plus dans une de ses oreilles que la reine âne dans tout son 
corps, sur quoi sans henner par flatterie j’emploie toute ma rhéto- 
rique à vous écrire. 

N’allez pas en qualité d'âne, chère cousine, et d’âne du poil le 
plus foncé, voltiger sur la corde avec un bout de pompe depuis la 
montagne de Sainte-Catherine jusqu’au cours. On n’attrape pas 
les normands deux fois. Si vous aviez quelques tours d’âne à faire, 
venez plutôt les faire chez nous, vos oreilles seront doublement 
flattées par tout ce que nous avons d’agréable à vous dire. Nous 
nous entretiendrons de l'amitié toujours croissante avec laquelle 
je suis, intéressante cousine, hinhen, hinhen, votre amie hinhen, 
hinhen! 

La séance publique de l'académie se tiendra mercredi 3 août, 
allez-y j'ai plusieurs raisons pour vous y engager. On y parlera de 
choses dont nous nous sommes occupées ensemble; d’ailleurs 
c'est une chose à voir. Vous ne serez pas la seule âne qui s’v 


(1) Centaurée. 
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trouvera ; peut-être y entendrez-vous quelque savante dissertation 
sur les mots hinhen, hinhen de la messe de l'âne (1). 


Cette lettre, on pourrait dire cette boulade, m'a paru devoir être 
classée première en date, se rattachant évidemment à la jeunesse de 
Melle Le Masson et de la destinataire; il faut ètre jeune pour écrire 
pareilles plaisanteries, jeune aussi pour les accueillir. 

Elles sont pleines de mystères pour nous ces plaisanteries!... le voile 
peut-il être soulevé? peut-être! peu cependant, très peu... Conjec- 
turons du moins. | 

De cette Mme Cavard nous ne savons rien, si non qu'elle s’appelait 
Anne. 

Qui en douterait? Melle Le Masson lui écrit le 24 juillet : « Peu apres 
la fète des martins (le 4 juillet fête de l'ordination et de la translation 
des reliques de saint Martin) véent celle des ânes »; la sainte Anne est 
le 26, elle lui souhaitait donc sa fête. 

Mais en quelle année? 

Certainement longtemps avant 1784, époque à laquelle nous avons vu 
Mme Cavard quitter la France (2); les mots : « la séance de l'académie 
se Liendra mercredi 3 août » devaient nous guider — si toutefois il est 
question de l'Académie de Rouen, ce qu'il est permis de supposer — 
or, de 1760 à 1784, nous ne trouvons que deux séances de l’Académie 
un mercredi 3 août : en 1763 et en 1768. En 1763 Marie Le Masson 
n'avait que 14 ans, tandis qu’en 1768 elle en avait 19! à 19 ans on aime 
à rire, on raille sans souci; la leltre de l'âne pourrait bien être du 
24 juillet 1708. 

La cousine Anne élait, à ce moment déjà, mariée; mais qu'était son 
mari, M. Cavard? Le problème est resté insoluble. L’Almanach royal, 
feuilleté dans une longue période, ne m'a rien révélé; le nom de 
Cavard ne se trouve dans aucune charge, de quelque genre que ce soit; 
d'ailleurs voyons-nous bien une Cavard à Versailles? une Cavard 
donnant le ton ?... au xvinesiècle ???... j'en suis venue à me demander 
si les allusions à la situation brillante de Fa cousine Anne n'étaient point 
encore un badinage de la facélieuse épislolitre ? 

Pour l'exploit de la montagne Sainte-Catherine qui avait attrapé les 
normands... un acrobate avait-il annoncé quelque tour de force extraor- 
dinaire qui n'avait été qu'une mystification ?,.. ou bien Melle Le Masson 
se moque-t-clle de retentissantes expériences de pompes, qui furent 


ee ER 


(1) M.S. 64, fol. 68. 
(2) V. page 285 (livraison du 15 mai 1908). 
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faites à Rouen le 22 novembre 1766, expériences qui passionnèrent la 
ville et soulevèrent une longue polémique entre le sieur Thillaye, pompier 
privilégié du Roi, et le sieur Quentin, chaudronnier? Les commissaires 
nommés pour les juger furent, s’il vous plait, des Membres de l'Aca- 
démie de Rouen! le compte rendu fut signé par Lecat et Maillet du 
Boulay! (1). 

J'avais rêvé d’éclaircissements moins vagues! c'est à grand regret 
que j'ai dû y renoncer! le voile n'a pu se soulever qu’un peu, je l'ai 
dit. 


A L’A8BÉ CLÉMENCE (9) 
3 jantier 1777. 


Votre modestie, votre politesse, vous ont fait employer en 
compliments une partie de la lettre que vous avez bien voulu 
m'adresser... Je viens de lire avec toute la satisfaction possible 
votre dernier ouvrage; l’ordre et la clarté m'ont frapés le plus et 
feront la base de la petite analyse que j'en dois faire, car vous 
croirez sans peine que je n’entends presque rien aux discussions 
théologiques et encore moins à la langue des hébreux. En revanche 
les détails géographiques et historiques m'ont fait le plus grand 
plaisir... Je regrette beaucoup de n'avoir pu trouver même 
chez nos libraires votre ouvrage Défense des livres de l'Ancien 
Testament contre la philosophie de l’histoire dont je ne connois 
que le titre et la réputation. J'aurois besoin de savoir le nom de 
l'abbé qui a répondu à Voltaire, sous le nom des juifs portuguais 
et plus encore d’avoir des explications de bien des choses qui vous 
concernent et que j'ai recueillies ça et là. Vous avez m’a-t-on dit 
converti un rabbin, écrit en hébreux une lettre où l'on s’est 
apperçu que vous écriviez cette langue sans ponctuation ce que 
l'on dit être très rare (3). On vous a vu ici (Le Havre) faire vos 
délices de l'étude des racines grecques; on a remarqué que vous 
avez acheté avec empressement des morceaux d'histoire naturelle. 
Vous êtes donc. M. l'abbé, attaché à ces belles connoissances? 


(1) Voir Afiches de Rouen, 31 octobre, 7 et 14 novembre, 5 décem- 
bre 1766 et 9 janvier 1767. 

(2) V. note (1), p. 337 (livraison du 15 mai 1907). 

(3) L’abbé Clémence possédait le grec, le syriaque el l'hébreu. 
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Vous possédez un petit bénéfice dont vous ne m'avez point parlé. 
Le nom de votre prieuré est-il comme je lis Machecoult? (1) J'ai 
l'honneur (2). 


A L’ABBÉ MAHIEU (3) 
4 août 177$. 


Line Vous aurez peine à vous persuader combien je me 
roidis contre la nécessité où je me trouve de vous écrire, je dois 
craindre d’être séduite par la sensibilité ou d’être moins instruite 


que vous du fond des choses... 
lei Melle Le Masson détaille avec attendrissement la détresse d’une : 
dame plongée de plus en plus dans une misère extrême... J'y 


suis allée ce matin de la part de ma mère remplir un devoir dont 
l'effet est si borné qu'il ne peut être reçu qu’à raison de la grande 
confiance que m’a donné cette dame. Elle manque de tout, M. le 
Curé, même de la liberté avec laquelle les pauvres vont recevoir 
l'assistance de la miséricorde; trois enfants, un mari à la mort... 
rien à vendre, pas même un moment pour sortir! 

Il n’y a que vous, M. le Curé, qui puissiez vous assurer si les 
apparences me trompent. Sa misère est si grande qu’elle semble 
influer sur ce qu'on juge innataquable l'éducation... (4) 


A MONGEZ (5) 
3 février 1780. 


On me fait fête en m'envoyant votre Journal de Physique et c'en 
est vraiment une pour moi de lire cet excellent recueil, mais avec 
franchise je vous dirai que la satisfaction que me donne cette 


(1) Pricuré de Saint-Martin-de-Macheroult. 

(2) M. S. 63, fol. 2. 

(3) V. note (9), p. 87 (livraison du 15 septembre 1907). 
(4) M. S. 63, fol. 4. 

(5) Jean-André Mongez (1751-1788). Frère du membre de l'Institut. 
Chanoine régulier de la congrégation de Sainte-Genceviève. Rédac- 
tour au Journal de Physique. Collaborateur au Cours d'agriculture de 
l'abbé Rozier, Aumônier et naturaliste de l'expédition de La Pérouse 
avec lequel il périt. 
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lecture a été un peu modérée aujourd’hui en lisant la Remarque 
sur le gonflement du lait à cause des changements faits... ce qu’on 
y a substitué me paroit un peu froid... 

Vous ne pouvez l’ignorer chacun a un certain tact pour les 
choses qu’il compose et sur ce, M., les demoiselles se piquent de 
délicatesse; elles aiment à faire elles-mêmes leur toilette et sont 
désobligées lorsqu'on les fait paroître avec des ajustements qu’elles 
n'ont pas choisis... (1) 


À L’ABBÉ CLÉMENCE 
1er août 1780. 


hist. Je me félicite d’avoir vaincu la répugnance que 
vous aviez à faire faire votre portrait, le public m’en saura gré. 
J'ai assurément de la discrétion mais le secret est-il bien gardé; 
puisque selon vos lettres, M. Descamps sait que c’est pour le gra- 
ver. Quant à sa prétention je n’y connois pas plus que vous, tout 
ce que je sais, c'est que sous votre bon plaisir il ne le reverra 
certainement pas. Un dessin de M. Descamps est un morceau infi- 
niment précieux pour un artiste surtout lorsqu'il vous ressemble. 
ainsi néant à sa requête. 

Je vous prie de lui dire pour le consoler ce que vous me dites à 
moi-même, qu'après la volonté de Dieu il faut que celle des dames 
s'accomplisse..…... (2). 


A PARMENTIER (3) 
Decembre 1781. 


Agréez mes remerciements de la lecture instructive que vous 
m'avez procurée en me faisant cadeau de votre ouvrage (#4)... 
J'y ai remarqué cette sensibilité qui présente à vos yeux le pauvre 
obscur, qui vous en fait entendre les cris en anéantissant les 
distances et ranger autour de vous par la pensée, tous ceux aux- 


(1) M. S. 63, fol. 8. 

(2) !d., fol. 9. 

(3) V. note (6), p. 85 (livraison du 15 septembre 1907). 

(4) Sans doute : Recherches sur les végétaux nourrissants qui, dans 
tous les lemps de disette peuvent remplacer les aliments ordinaires, 1781. 
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quels vous pouvez faire du bien par vos heureuses découvertes. 
La réeronnaissance va donc de toutes parts se faire entendre à 
vos oreilles... (4) 


A BUCHOZ :2, 
12 drcembhre 1782. 


Conformément à vos désirs et à vos demandes réitérées vous 
recevrez par la dilisence une caisse contenant quatre dessins 
coloriés, le poisson à scie et le grand haricot de la Guadeloupe... 
Cette caisse contient encore l'Esquisse de mon tableau du genre 
humain pour lequel vous m'avez sollicité... Vous v verrés que le 
peuple que l'on veut connoitre est ou catholique ou séparé... 
Lee il n’va pas méme jusqu'aux acadiens dont nous avons ici 
vingt familles et les personnes äâvées qui ne fussent à portée de 
critiquer celte esquisse voyant journellement débarquer ici et 
demeurer parmi nous des sauvages du Canada, des Groenlan- 
dass London 

La pauvre demoiselle auteur seroit ainsi moquée si comme vous 
vovés, M., elle avoit suivi à la lettre ce qu'ont écrit quelques 
vOvageurs. 

Il m'est arrivé de regretter le temps perdu c'est par exemple 
avant lu que les omiques écrasent la tête de leurs enfants entre 
deux planches pour les faire ressembler à la lune... que les 
congos n'ont le nés plat que parce que leur mère les écrasent. Et 
que font-elles pour leur donner des cheveux lainus......... puéri- 
.Jités mille fois répétées. J'aimerois autant trouver dans l’histoire 
naturelle des chevaux, que les cavales de Basse-Normandie n’ont 
la jambe déliée que parce qu'on la leur tire quand elles sont 
jeunes (3). 


. + + ee ee L 1 e e e e e L2 L1 e LC] L 2 L2 e e 


À PARMENTIER 
8 septembre 1783. 


Elle vous echappe cette occasion de m'être utile et elle vous 
échappe sans retour au moins pour le ms en question. Je ne 


— ——-- 


) M.S. 63, fol, 35. 
) V. note (3), p. 174 (livraison du 15 janvier 1908). 
3) M.S. 63, lol. 46. 
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pourrois sans prolixité vous détailler les motifs et ceux de nos 
amis communs pour qu'il n’imprime point. Je me bornerai seu- 
lement à vous prier de croire qu'il n’y a point d'inconséquence 
de ma part. 

Vous avez mille fois raison, M., de persuader à vos connois- 
sances que M. votre ami avoit de la raison, de la prudence et du 
courage. La raison l’a conduit à Paris, la prudence l’a empêché de 
tomber dans les pièges que l’on tend à l’innocence provincialle, 
et malgré votre accueil honorable et vos têtes charmantes, le 
courage l’en a arraché. Le voilà donc disculpé; il est où il doit 
être, c’est-à-dire à gravir les rochers. Lorsque vous me parlés de 
son séjour dans la capitale, il me semble voir le poisson évêque 
de Rondelet (1) témoigner un grand désir de retourner à la mer, 
si lancer et ne plus reparoitre. Ne l’attendez donc pas, M., de sitôt, 
amoins que vous ne changiez vos pommes de terre en celles du 
jardin des Hespérides, et votre eau d'Arcueil en eau divine (2). 


A DAUBENTON (3) 


DÉMONSTRATEUR DU CABINET Du Roi 
1er août 1781. 


Li oi e Ah Monsieur! Que ce Didot ne se faisoit-il moine, 
puisque les demoiselles sont obligées d'attendre leur tour comme 
chez le Révérend, très Révérend Père Mongez, rédacteur... Vous 
allez dire, M., que. je garde longtemps l'idée des choses désobli- 
geantes mais aussi combien ne conservai-je pas le souvenir de 
ceux qui comme vous semblent être nés pour obliger. 

Didot, cet inexorable Didot et son épouse sur laquelle vous 
croyez devoir compter ont donc pris attache (sic) de me faire 
secher. L'impression de mon ouvrage doit être chez lui d’une si 
petite conséquence que je crois vraiment qu'il ne l'oublie que par 
cette raison. . . ........,.......... . 


(1) Naturaliste du xvie siècle. 
(2) M. S. 63, fol. 54. Il est évidemment question de Dicquemare. 
(3) V. note (1), p. 131 (livraison du 15 novembre 1907). 
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Des grains de grêle pesant 12... (1) sont un phénomène qui 
paroit si extraordinaire qu’on ne le croit qu’à cause de ceux qui 
les ont vus. Mais un phénomène plus extraordinaire encore seroit 
qu’une demoiselle dans le cas où je me trouve n’envoyäât pas 
. Didot et ses presses par delà les monts (2). 


DE L’ABgé CLÉMENCE 
Rouen, 27 juillet 1785. 


Vos lettres sur l'éducation m'ont été communiquées selon votre 
désir par M. l’abbé Bacheley. Je les ai luës avec autant d’attention 
que de satisfaction; elles font également honneur à vôtre cœur et 
à vôtre esprit : je crois cependant y appercevoir un défaut; vôtre 
modestie vous fait juger que vôtre sexe en général peut fournir la 
même carière que vous, c'est sur ce principe que vous dites « ne 
« devoit-on pas nous faire connoitre les erreurs de la nature 
« humaine à cet égard ? Devrions-nous ignorer comment et jusqu'à 
« quel point se sont égarés les anciens, quel fut l’aveuglement 
« des peuples les plus célèbres, l’état actuel du paganisme et du 
« mahométisme et ce que pensent les juifs les plus éclairés de 
« notre siècle ». 

Ces connoissances vous conviennent, Mademoiselle, quelques 
autres de vôtre sexe peuvent les acquérir et en tirer du fruit, mais 
elles ne sont absolument nécessaires à aucune, peut-être seroient- 
elles dangereuses pour plusieurs (3), des devoirs essentiels et 
impérieux ne permettent pas au très grand nombre, l'étude néces- 
saire pour les acquérir, même à un certain degré. Vous dites 
ailleurs : le but de la création fut de manifester la gloire du 
rédempteur, ce n'est pas certain quoique quelques théologiens 


(4) Ici un signe illisible. 

(2) M. S. 63, fol. 65. — Au fol. 199 de ce dossier nous trouvons, 
adressé à Parmentier et daté du {er août /788, un brouillon identique 
à cetle lettre; ce 2e brouillon n’est, très évidemment, qu’une copie du 
premier et le nom de Parmentier ainsi que la date 1788 ne peuvent 
être que des erreurs, puisque le R. P. Mongez dont parle Melle Le Masson 
était, à cette époque, non à Paris, mais depuis trois ans avec La Pérouse. 

(3) Cette phrase a été citée, p. 183 (livraison du 15 janvier 1908). 
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l’aient pensé, le sentiment le plus suivi est que Dieu ne s’est pro- 
posé ce but qu'après avoir prévu la chutte de l’homme qui fut 
crée pour persévérer dans la justice originelle selon le plan pri- 
mordial du Créateur. 

Vous dites encore : la lecture de l'Ecriture sainte est absolument 
nécessaire lorsqu'on y est préparé, permettez-moi de vous faire 
observer que la connoissance plus ou moins distincte des dogmes 
contenus dans l’Ecriture est nécessaire, qu'il est infiniment avan- 
tageux au chrétien d’être instruit des faits qui confirment de plus 
en plus la révélation, qu’il ne s’en suit cependant point de là que 
la lecture de l’Ecriture soit absolument necessaire au commun des 
fidèles à qui l'instruction que leur donne la vraie Eglise suffit. 

Entin je lis ces mots dans votre dernière lettre : Dieu créateur 
el rémunéraleur semble dans le physique comme dans le moral, dans 
les productions de la nature... de avoir imprimé le sceau de 
la rédemption. Je sai que quelqu'un qui passe pour très habile 
voit dans tous les corps la figure d’une croix... l'imagination a 
beau champ dans ces sortes de spéculations, je ne les crois pas 
assez solides pour pouvoir servir à soutenir la foi ou à nourrir la 
vraie piété. J'abuse de la liberté que vous me donnés, Made- 
moiselle, et de la loi que vous semblés m’imposer de vous mar- 
quer mon sentiment par écrit, ce que j’ai l’honneur de vous dire 
sur ces objets est sans conséquence et doit demeurer secret entre 
nous (Â). 


» 


À L’A8BE BACHELEY (2) 
12 octobre 1785. 


Enfin, M., mon esprit démenage car vous comprenez bien que 
quelque petit qu'il soit, je ne l'oublie pas dans mon ancien 
cabinet (3). 

L'auteur du Tableau de Paris (4) dit que l'esprit loge dans les 
greniers, vous êtes certainement bien une preuve évidente du 
contraire mais il n’est point de règle sans exception, montant 


(1) M. S. 63, fol. 86. 

(2) V. note (2), p. 127 (livraison du 15 novembre 1907). 

(3) Elle devait, à ce moment, s'installer rue Fontaine-des-Viviers. 
(4) Sébastien Mercier, Tableau de Paris, 1782-88, 2 vol. 
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au 4‘ je vais éprouver l'influence de la proximité, alors mes lettres 
ne se sentirent plus de la pesanteur des bas-étages..….......… 

Oa travaille à l'agrandissement de notre ville et du port. Ceux 
qui se connoissent bien aux travaux de ce genre regardent ce 
projet comme un grand ouvrage, un ouvrage utile, mais non pas 
un ouvrage de génie (1). 


À M. DUBOIS pe FOSSEUX (2) 
14 novembre 1786. 


Vos lettres sont tout à fait propres à m’inspirer beaucoup d’inté- 
rêt, lequel augmenteroit encore infiniment si vous vouliez en 
retrancher une grande partie des compliments que toujours vous 
ne Tales 4 TM ns deu cad RE 

Sur la question proposée si nous devons dire en terminant une 
lettre votre très humble servante, qu’il me soit permis de faire 
observer, M., que celui qui la propose, s’y est pris cent ans trop 
tard, Melle de Scudéry, ma concitoyenne, l’eut alors résolue parfai- 
tement. J’ignore même si elle ne l’a pas fait dans ses volumineux 
ouvrages. 

M. l’abbé Dicquemare est de retour de Paris, s’il savoit que 
maintenant je m'entretiens avec vous il m’engageroit de le rappe- 
ler à l’honneur de votre souvenir. Pendant son séjour dans la 
capitale il a reçu un remerciement authentique de l’assemblée 
générale du clergé de France et le bon du Roi porte que son 
ouvrage sera exécuté par son ordre et à ses frais. 

Le système de M. Buissart (3) me rappelle les incendies que 


eee ti mn à ER ne + ne re s 


(1) M. S. 63, fol. 91. 

(2) V. p. 179 (livraison du 15 janvier 1908). 

(3) Dans le Recueil M. S. 64 au fol. 131, dans une p 
n'oscrais affirmer de la main de Melle Le ee” À 

« L'ouverture de la séance du 24 octobre (à 
« peut-être de l’Académie d'Arras) s'est fai : 
« imprimée dont M. Buissart, un de nos 
« lettre traite des incendies spontanées 
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rapporte Sigaud Delafond (1) dans son Dictionnaire des merveilles 
de la nature. | 

Je désirerois que l’on accoutumât un chien à prendre souvent 
de l’eau-de-vie, ce qui ne seroit pas, je crois, très difficile, car ces 
animaux aiment les fruits que l’on met dans cette liqueur, j'en ai 
vu qui se sont enivrés en en mangeant. On pourroit après une 
longue habitude d’ivresse du chien qu’on auroit destiné à l’expé- 
rience mettre du feu près de lui par le moyen de l'électricité... (2) 


AU MÊME 
235 janvier 1787. 


Vous vous félicitez d’avoir en peu de temps fait raison à des 
compliments, à des félicitations, à des salamalecs, à des aubades, 
à des sérénades. à des tambourinades, etc... puis à des voyageurs. 
à des plaideurs, à des vendeurs de chansons, à des boulangers. à 
des comédiens ou istrions, à des conducteurs de chiens, etc., ete. 
Etes-vous bien persuadé, M., que ce soit une des choses les p':s 
difficiles et qu’il ne vous fallut pas beaucoup plus de temps, pr 
répondre à toutes les raisons que vous allégueroit sur le mox-£: 
de former sa demande à l’Académie, la personne à laquel:e +: 
écrivez si souvent. 

Je la connois assez pour savoir, M., combien elle sers? ©::-. 
Les feuilles que vous lui envoyez et que vous rendez à :. ,4 
en plus intéressantes ne contribuent pas peu à auzm-:=# sa 


désir (3)............. 


AU MÊME 
24 ma !5e7 
........-. La littérature à, comme les 22 pars pe 
sciences, :( mmes à projets volumineux SE? FSC | 12 
——  " " 
(4 Sigaud-Lafond (1730-4%1. Cuir à 
ph “de physique et de eh» à 3-4 ms. —4 
M Foctitut, ° 
vnlale, 17567. — Pie ve __— 


BU? 9 vo. Lars 
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pas facile de porter un jugement sein (sic) avant d’en avoir vu le 
dénouement... L’affluence des ouvrages que, me dites-vous, 
l’on s’empresse de mettre sous les veux de notre Académie, fait 
également honneur à cette savante société et à vos concitoyens. 
Les lettres appellent tout le monde mais elles ont quelquefois le 
ton rauque et tout le monde n’a pas l'oreille disposée à écouter 
les tendres chalumaux. La double exception est pour Arras. Je 
vous en félicite, je m'en félicite et j'en félicite vos concitoyens et 
surtout vos concitoyennes. 

Vous allez donc figurer dans les Lunes du cousin Jacques notre 
joyeux confrère (1). Je dois juger par votre manière d'écrire que 
la fète que vous lui avez donnée lui ouvrira un vaste champ. 
C’est bien dommage qu'il ne se soit pas trouvé à la nôce de votre 
agréable confrère M. Tarangel. 

On vient de me mander que Mr: la Marquise de Genlis, qui fait 
aussi des nôces de temps en temps, est devenue notre consœur.. (2) 


AU MÊME 
19 avril 1788. 


Si aux questions que vous me faites l’honneur de m'adresser au 
nom de l’Académie, j'étois en état d’y faire des réponses aussi 
justes, aussi étendues, aussi savantes qu’elles l'exigent, il en nai- 
troit une nouvelle Encyclopédie. 

Je n’avois pas imaginé que cette vapeur qui relève de la terre 
et qu’on apperçoit dans les beaux jours d’été fut la cause de la 
scintillation des étoiles, car il semble que s'il en étoit ainsi les 
planètes, quoique corps opâques, mais réfléchissant une lumière 
vive auroient aussi leur scintillation. Il ne paroit rien de nouveau 
en physique sans qu'aussitôt on cherche à le faire entrer ou 
comme cause ou comme effet dans l'explication de presque tous 
les phénomènes; et comme les découvertes s'accumulent il nait 
de la tribution fsic) de ces causes et de ces effets un embarras 


(1) Louis-Abel Beffroy de Reigny connu sous le nom de « Cousin 
Jacques » (1757-1811). Auteur dramatique. 

Nicodème dans la lune, 1790, eut plus de 400 représentations. 

(2) M. S. 63, fol. 161. 
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dont les plus habiles ont souvent beaucoup de peine à se tirer. 

Ou je ne suis point au courant, ce qui sans doute ne surpren- 
droit point l’Académie, ou je crois qu'on pourroit encore demander 
une définition bien précise du phlogistique. Ce que les chimistes 
disent du soufre et du charbon, ne recevra-t-il aucune atteinte? 
Les différentes machines électriques qui se succèdent rapidement 
et qui produisent des effets de plus en plus considérables, les 
grands conducteurs qu’on emploie maintenant loin de favoriser 
les systèmes adoptés jusqu'ici et de réunir les opinions, me parois- 
sent fournir des armes à ceux qui s’en occupent... L'histoire 
des gaz est encore pour ainsi dire au berceau. Il peut vous 
souvenir que l’Académie des Sciences n’a pas cru devoir définir 
celui qui nait de la combustion des matières qu’employoit M. de 
Montgoltier.....… ue 

Il n’est peut-être point de lieu plus favorable à l'observation 
des vapeurs que vous me désignez, que la masse de cailloux roulés, 
la plupart blanc, des bords du rivage de la mer, lorsque le soleil 
ardent donne dessus et cependant, je vous avoue, que je serois 
bien embarrassée de prononcer sur sa nature ......…. . (4). 


(A suivre). Mne N. N. OunseL. 


(1) M. S. 63, fol. 480. 


CARTULAIRE DE LODERS 


(DORSET) 


Prieuré dépendant de l’abbaye de Montebourg 


CHARTÆ 
PRIORATUS B. MARLÆ-MAGDALENÆ DE LODRES (1) 


(Suite) 


OL 


V. CaRTA ADELIZ DE REDYERS. 


Notum sit omnibus presentibus et futuris quod ego Adeliz de 
Redveris (1) do et concedo in perpetua elemosina habenda abbatie 
sancte Marie Montisburgi pro salute anime mec et patris mei. . . 
Pevrel et matris mee Adeline, ex quorum dono illud pos ‘sideo| 
Re et filiorum meorum, et dominorum predecessorum 
atque successorum quud. . . . . . . . .. mancrium quod voca- 
tur Ouvelay, liberum et quietum cum. . .... .... manerio 
pertin. . . .. Quod manerium meum est proprium . . . . . .. 
D St ue quam donacionem ego facio concessu filiorum 
dé lens à {Bal dewini et Willelmi de Vernone et Roberti de 
TR . . ris mei Willelmi Pevrel de Notingeham [p. 5] 
et nepotum meorum Ricardi de Reveris, Henrici atque Willelmi. 


me me me 


—— ee ———————— 


(1) Alice Pevrel, femme de Richard de Reviers. 
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Cujus donacionis testes existunt filii mei comes Baldewinus, Willel- 

mus de Vernonio, Stephanus de Magnevilla, Willelmus mona- 
chus, Willelmus Avenel, in capitulo Montisburgi, presente abbate 
Waltero (1) cum omni conventu. Et in insula de Wich, in Cares- 
broc, predicte elemosine testes se esse recognoscunt Brien de 
Insula, Paganus Trenchart, Galfridus de Insula, Walterus de Cla- 
morgan (2), Ricardus de Argentonio et Salomon, tilius ejus, 
Robertus capellanus, Ricardus filius Nigelli, Willelmus capellanus, 
Ricardus de Ouvel., Herbertus de Oglandris (3). Et ut hec donacio 
rata sit in perpetuum et inconcussa, signo sancte crucis confirmo 
et sigilli mei auctoritate communio. Sciant etiam tam presentes 
quam futuri, quod Dominus Walterus, eiusdem ecclesie abbas, 
in cujus tempore et pro cujus amore hanc donacionem facio, et 
ornis conventus mihi concesserunt quod de eodem manerio, 
quamdiu vixero, capiam quod necesse habuero per manus mona- 
chorum. 


6 
VI. CoNFIRMATIO WILLELMI DE VERNONE. 


Notum sit omnibus tam presentibus quam futuris quod ego Wil- 
lelmus de Vernone, comes Devonie (#), pro salute anime mee et 
uxoris mee Mabilie, et antecessorum et successorum meorum, gra- 
tam haheo et acceptam donacionem, quam domina Adeliz de 
Revers, avia mea, fecit et carta sua confirmavit in perpetuam ele- 
mosinam abbatie sancte Marie Montisburgi et monachis ibi Deo 


(4) Gautier. qui intervient avec le tilre d'abbé de Montebourg dans 
plusieurs actes dont l'un daté de 11Æ#7. 1] assislait en 1154 à la dédicace 
de l’église abbatiale de Blanchelande. Arch. de la Manche, H. 182. 

(2) Le fief des Clamorgan se trouvait à Rauville-la-Place, Manche. 
Une branche de cette famille fit souche en Angleterre; elle possédait 
dans l'ile de Wight les manoirs de Brooke, Mottiston et East-Slanden. 

(3) Orglandes, Manche, canton de Saint-Sauveur-le-Vicomte. Les 
d'Orglandes passèrent en Angleterre probablement à la suite des Reviers 
et recurent de ces derniers un établissement à Nunwell, dans l'Ile de 
Wight. Cette famille s’est perpéluée sur ce domaine jusqu'à notre 
époque. 

(4) Quatrième comte de Devon : mort le 12 septembre 1217. 
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servientibus, de Manerio de Wolvelay, in Berkesira, cum omnibus 
pertinentiis suis. Et ut hec donacio stabilis in perpetuum perse- 
veret presenti scripto et sigillo meo eam confirmo hiis testibus : 
Willelmo, filio Estur. (1) Waltero de Insula. Rogerio de Aula (2). 
Sansone Foliot. Willelmo et Thoma de Monasteriis. Willelmo de 
Insula. Ricardo de Nameu. Roberto pincerna. Paulino et Simone 
clericis et multis aliis. 


7 


[p. 6] VIT. Lirrera WiceLMI DE VERNONE DIRECTA EPiIscopo 
SARISBERIE PRO MANERIO DE WOLYELAY. 


Reverendo domino suo et patri H., (3) Dei gratia Cantuariensi 
archiepiscopo, tocius Anglie primati et apostolice Sedis legato, et 
Baronibus scaccarii domini regis, Willelmus comes Devonie, salu- 
tem in vero salutari. Noverit universitas vestra quod ego pietatis 
intuitu reddidi abbatie sancte Marie Montisburgi et monachis ibi 
Deo servientibus manerium de Wolvelay cum omnibus pertinentiis 
suis liberurm et quietum, quod Adelicia de Reveris, avia mea, eis 
dedit in liberam et perpetuam elemosinam et carta sua confirma- 
vit. Ego eciam cartam meam eis inde feci. Precor igitur vos dili- 
genter quatinus istud factum nostrum auctoritate vestra, si placet, 
caritatis intuitu confirmetis. Valete. 


8 


IT. LITTERA ARCHIEPISCOPI QUOD WILLELMUS DE VERNONE 
CORAM IPSO REDDIDIT ABBATIE MANERIUM DE OVELAY. 


Hubertus, Dei gratia Cantuariensis archiepiscopus, tocius Anglie 
primas, omnibus hoc scriptum visuris, salutem. Noveritis universi 
quod Willelmus de Vernonio, comes Devonie coram nobis reddidit 
Deo et abbatie sancte Marie de Montisburgo manerium de Volvelay 
cum omnibus pertinenciis suis, quod Adelicia de Reveris, avia sua, 


(4) La transcription de celte signature est d'une autre main. 

(2) La Haule, fief noble en Benoîïtville, Manche. Les de la Haule 
furent propriélaires dans l'Ile de Wight et le Devonshire. 

(3) Hubert Fitz Walter, d’abord évèque de Salisbury, 1189; arche- 
vêque de Cantorbéry, 1193-1215. 
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prius dederat eidem abbatie in liberam et perpetuam elemosinam 
et cujus donationem predictus comes carta sua, quam inspeximus, 
prius confirmaverat. Et prefatus comes manerium illud quietum 
clavit. predicte abbatie in perpetuum. Et quia hec in presencia 
nostra facta sunt, ne in posterum sub silencio pretereant, ea pre- 
senti scripto et sigilli nostri appositione testamur et roboramus. 
Testibus : H., Sarresberie episcopo (1). Gaufrido filio Petri (2). 
Hugone Bardou. Willelmo Brawer. Gaufrido de Bocla (3). Apud 
Westmonasterium, xxvi juni, per Magistrum Adam de Wal- 
singham. 


9 
IX. PrecepruM H., REGIS DE THELONEO ET PASSAGIO. 


H., rex Anglie, episcopo Saresburie et justiciariis et omnibus 
vicariis et ministris et fidelibus suis tocius Anglie [p. 7] et Nor- 
mannie, et portuum maris [custodibus, s] alutem. Precipio quod 
corredium et vestitum et omnes res monachorum de Montisburgo, 
quas homines sui poterint affidare, esse res dominicas : sint quiete 
de theloneo et passagio et omni consuetudine et nullus eos vel 
res suas super hoc disturbet injuste super decem libras foris fac- 
ture. Et quicquid de suo captum est pro consuetudine thelonei 
super aliud breve meum de quietacione, reddatis eis. Teste comite 
Glocestrie (4), apud Crucem sancti Leufredi (5). 


10 
X. Concessio HENRICI REGIS DE HIDAGIO (6). 


Henricus, rex Anglorum, Rogerio Sarisberensi episcopo et 
Aiulfo camerario et omnibus baronibus suis et omnibus fidelibus 


(1) Herbert Poor, évêque de Salisbury depuis 1194; mort en 1217. 

(2) Geoffroy Fitz Peter, comte d’Essex, grand justicier d'Angleterre, 
mort en 1219. La transcription de ce nom est d'une autre main. 

(3) Ces trois noms ajoutés en marge. 

(4) Robert, fils naturel de Henri fer, créé comte de Gloncester en 1122, 
Mort en 1141. 

(5) La Croix-Saint-Leufroy, Eure, canton de Gaillon. 

(6) Imprimé dans Monasticon Anglic., [N.-E.] vol. VI, p. 999-1000. 


308 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


suis Francie et Anglie de Dorset, salutem. Sciatis me concessisse 
monasterio Sancte Marie de Montisburgo et Ursoni (1) ejusdem 
loci abbati, pro salute animarum patris et matris mee, pro salute 
eciam anime mee et uxoris mee et liberorum meorum et omnium 
parentum meorum, ut manerium de Lodris, quod in ejusdem 
monasterii dicione Ricardus de Redveris, me concedente, donavit, 
pro solis quinque hidis a modo et in perpetuum tam in gveldis, 
quam in aliis consuetudinibus se acquietet. Testibus : Ranulfo 
cancellario et Rogerio de Manavilla et Walchelino camerario. 
Apud Sancte Marie Ecclesiam (2). Nigellus de Calva. Rogerius de 
Magnavilla, resis cancellarius. 
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XI. CoNFIRMATIO H., REGIS, TOCIUS DONATIONIS QUAM FECIT 
RicaRDUS DE REVERIS. 


H., rex Anglie, archiepiscopis, episcopis, abbatibus, comitibus, 
baronibus, vicecomitibus et omnibus justiciarnuis suis, salutem in 
Domino. Sciatis me presenti carta confirmasse abbatie Sancte 
Marie Montisburgi et abbati et monachis, locum in quo sita est 
abbatia et villam Montisburgi cum molendinis et mercato et tribus 
nundinis ad hos terminos : unam ad [p. 8! Purificacionem, 
alteram ad Assumpcionem $Sancte Marie, terciam ad Ascensionem 
Domini. Vobis autem et districte precipio ne justicie mee manum 
mittant pro justicia facienda in villa Montisburgi diebus mercati 
sive nundinarum, sed plenariam habeant justiciam suam abbas 
ct monachi de omnibus que in villa Montisburgi diebus illis 
evenerint : Et de omnibus, rebus de quibus affidare potuerint 
homines sui, quod sint proprie res ipsorum : liberi et quieti sint 
predicti abbas et monachi Montisburgi per omnem terram meam 
a theloneo et passagio et omni consuetudine, ubicumque fuerint 
in terra et in mari et in portubus ementes et vendentes, locantes 
et conducentes. commutantes, sive de loco ad locum transferentes. 

Concedo etiam et confirmo prenominate abbacie et abbati et 


(1) Urson ou Ursion, deuxiôme abbé de Montebourg selon la liste du 
Gallia, 
(2) Sainte-Mérc-Eglise, Manche, arrondissement de Valognes. 


GARTULAIRE DE LODERS 309 


monachis in foresta mea Montisburgi, ligna ad focum in coquina 
sua et ad panem coquendum et ad cervesiam preparandam et 
clausuram omnibus necessariis suis et in arramento ad omnia 
edificia sua. Et ut habeant in eadem foresta omni tempore, pastu- 
ram porcis et omnibus animalibus suis et libertatem et quietan- 
ciam pasnagii sui et omnium consuetudinum ad eandem forestam 
pertinencium. Et in foresta mea de Brins, concedo et contirmo 
prefatis abbati et monachis Montisburgi ad focum hospitum suo- 
rum tot arbores singulis annis quot ebdomade sunt in anno, quas 
per manus forestariorum recipient, et de tot arboribus quieti sint 
forestarii in placitis eiusdem foreste de quot garantizaverint eos 
predicti monachi Montisburgi per tallias suas [p. 9]. Et in eadem 
foresta de Brins habeant sepedicti abbas et monachi Montisburgi 
marramenta ad ecclesiam et ad alia edificia sua, et libertatem et 
quiectanciam pasnagii sui et omnium consuetudinum ad eandem 
forestam pertinencium et in omnibus aliis forestis meis de Constan- 
tino. Concedo etiam et confirmo prenominate abbatie Montisburgi 
et monachis cutellos caude omnium crassorum piscium qui capti 
fuerint vel applicuerint infra terminos episcopatus Constantiensis, 
et ecclesiam Gateville de frodo Gauterii Broc, cum terris elemosine 
et decimis et omnibus pertinentiis. 

Et, ut sepedicti monachi Montisburgi habeant potestatem et 
libertatem, cum abbas corum obierit, eligendi alium, quem ad 
hoc noverint idoneum absque alicujus contradictione vel recla- 
matione, vel pars eciam capituli, quamvis minor, sanioris tamen 
consilii secundum Dei timorem et ordinis sui consuetudinem. 

Concedo etiam et confirmo prenominate abbatie Montisburgi 
et monachis, unam mansuram apud Barbeflucum et Maisnillum 
sancti Cirici cum ecclesia. Et terram Ranolfi de Scameson, que est 
in Coeres, et tres mansuras in Sortoovilla, de feodo Turgisi grossi, 
et decem acras de terra Rosce, et unam carrucatam terre in Soorto- 
villa, et triginta acras terre in Joganvilla, et unam carrucatam in 
Amondevilla, et terram Alberici camerarii regine, que est apud 
Turpum, et terram de Sancte Marie ecclesia, et vaccariam de 
Bernewast, et triginta acras terre, quas Ricardus de Lestre habuit 
in Coeres. Ad donacionem Ricardi de Revers [p. 10] concedo eciam 
et confirmo superius memoratæ abbatie Montisburgi et monachis, 
in Anglia quoddam manerium, quod dicitur Lodres, in Dorset, 
cum ecclesia ejusdem manerii et capella de Bolmenton. et omni- 
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bus pertinenciis; et aliud manerium, quod dicitur Axemubh, in 
Devonia cum ecclesia ejusdem manerii et piscaria et duobus 
tractibus, qui ibi sunt ad trahendum cum retibus, et omnibus 
pertinentiis; et tercium manerium in [nsula de With, quod appel- 
latur Wica, cum omnibus pertinenciis. Hec predicta maneria 
confirmo prenominate abbatie et monachis libera et quieta ab 
omnibus consuetudinibus secularibus et serviciis, cum omnibus 
rebus ad eadem maneria pertinentibus et cum soco et saca et tol 
et teim et invangenetheof et aliis consuetudinibus. 

Confirmo eciam ex concessu ejusdem Ricardi de Revers dona- 
ciones, quas fecerunt vel fecerint homines sui predicte abbatie 
Montisburgi et monachis de terris sive de quibuslibet rebus aliis, 
liberas et quietas ab omnibus servicits et consuetudinibus et ab 
omnibus exactionibus secularibus et ab omnibus rebus prorsus ad 
ipsum sive ad heredes suos pertinentibus. Volo autem et firmiter 
precipio ut homines de villa Montisburgi liberi et quieti sint ab 
omni exercitu et expedicione, excepta illa que sub nomine belli 
submovetur. Signum Matildis + regine. Signum Anselmi + Can- 
tuariensis archiepiscopi. Signum Rogerit + episcopi Salesbiriensis. 
Signum Herberti + episcopi Norwicensis. Signum Roberti + Lin- 
colie episcopi. Signum Willelmi + episcopi Wintoniensis. Signum 
Samsonis + episcopi Wigorniensis. Signum Willelmi + [p. 11] 
episcopi Exoniensis. Signum Radulfi + episcopi Gicestrie. Signum 
Ricardi de Redveris. Signum Ricardi + abbatis de Sancto Albano. 
Signum Rogerii + abbatis de Abbendone (1). Signum Herlewini + 
abbatis Glastingeburis. Signum Symonis + comitis. Signum 
Ranulfi + cancellarii. Signum Baldewini + filii Ricardi de Reve- 
“ris. Signum Willelmi + fratris ejusdem Baldewini. 


12 
XIT. CONFIRMACIO YSABELLE DE FORTIBUS, COMITISSE AÂLBEMARLA (2) 


Omnibus sancte matris ecclesie filiis hoc scriptum visuris vel 


(1) Abingdon, abbaye bénédictine du Berkshire. Il y a ici erreur de 
copiste, Roger ne devint abbé d'Abingdon qu'en 1173. 

(2) Archives de la Manche, H. 142790. Original parchemin, scellé sur 
lacs de soic jaune, sceau disparu. 
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audituris Isabella de Fortibus (4), comitissa Albemarle et Devonie 
ac Domina Insule, salutem in Domino. Noverit universitas vestra, 
nos in ligia viduitate et plena potestate nostra concessisse et hac 
presenti carta nostra confirmasse abbatie de Montisburgo et mona- 
chis ibidem Deo et beate Marie servientibus pro anima quondam 
bone memorie Willelmi de Fortibus (2), comitis Albemalle, viri 
nostri, et pro animabus Thome et Willelmi de Fortibus, filiorum 
predicti comitis, et pro salute anime nostre et patris et matris 
nostre et omnium antecessorum et successorum nostrorum, mane- 
ria de Lodres et de Axemuh et de Wolvelay et de Wicha, cum 
manerio de Appeldorcumbe (3) et centum solidatas terre in mane- 
rio nostro de Wrokessale (4) et omnes ecclesias que et quas habent 
et tenent de feudo antecessorum nostrorum, cum omnibus perti- 
nenciis suis in perpetuum, in liberam, puram et perpetuam ele- 
mosinam tenenda et habenda predictis monachis et eorum succes- 
soribus, pro nobis et heredibus nostris libere, quiete, bene et in 
pace, solute et integre, cum omnibus pertinentiis suis, libertatibus 
et aysiamentis ad predicta undique spectantibus, sine ullo retene- 
mento vel diminucione nostri vel heredum nostrorum, ab omni 
servicio seculari, exactione et demanda quieta {p. 12] et soluta in 
perpetuum; adeo libere et quiete sicut aliqua elemosina potest 
viris religiosis liberari et quietari, dari et confirmari vel assignari. 

Volumus insuper et concedimus pro nobis et heredibus nostris 
quod nichil juris vel clamii nos aut heredes nostri in predictis 
maneriis, aut in ecclesiis, aut in pertinentiis eorumdem possimus 
aliquo modo de cetero petere, apponere vel calumpniari tantum- 
modo nisi preces debitas et orationes. Et, ut hec nostra concessio 
et carte nostre confirmacio ac juris nostri quieta clamacio perpetue 
stabilitatis robur optineat, presenti scripto sigillum nostrum feci- 
mus apponi, volentes ne quis heredum nostrorum, visis sigilli 


(1) Isabelle, fille de Baudoin IV de Reviers et d'Amicia de Clare; 
mariée en 1248 à Guillaume de Forz, comte d’Aumale ; morte le 10 novem- 
bre 1293 et inhumée au prieuré de Breamore. 

(2) Guillaume de Forz mourut à Amiens en juin 1260. Il avait épousé 
en premières noces Christine de Galloway, décédée en 1246. 

(3) Appuldurcombe, manoir sur la paroisse de Godsbill, ile de Wight, 
à 7 milles de Newport. 

(4) Village de l'ile de Wight, à 10 milles et demi de Ryde. 
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nostriintersignis, ea. presumat violare aut infringere: quia volumus 
quod nichil nobis aut heredibus nostris valere possit contra for- 
mam antedictam. His testibus : Dominis Johanne. tilio Johannis. 
Johanne de la Ware. Radulto de Gorges. Gilberto de Enouville. 
Radulfo de Grenham. Willelmo de sancto Martino. Henrico Tren- 
chart. Willelmo Tracv. Thoma de la Haula, militibus. Johanne 
persona de Schandeflet. Johanne de fnsula. Galtero de Rombrigge. 
Willelmo EÉstur. Johanne de Henou. Ricardo de Cliva. Johanne de 
la Brigge et aliis. Datum apud Caresbroc mense aususti, anno regni 
regis Henrici, filii regis Johannis quinquagesimo tercio (1). 
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XIIE REMISSIO ET QUIETA CLAMACIO ISABELLE DE FORTIBUS 
PRO HOSPICIO MANERIORUM SUBSCRIPTORUM (2) 


Omnibus Christuifidelibus presens scriptum visuris vel audituris 
Isabella de Fortibus, comitissa Albemallie et Devonie et domina 
fnsule, salutem in Domino. Sciatis quod ego in mea ligia vidui- 
tate constituta et de mea libera voluntate, remisi et quietum cla- 
mavi pro me et heredibus meis in perpetuum Deo et beate Marie et 
abbatie [p. 43] de Montisburgo et monachis ibidem Deo servien- 
tibus et successoribus eorumdem unum hospicium, quod ab eis 
petebam annuatim et reclamabam me habere de jure et consuetu- 
dine in manerio de Lodres, ita quod de cetero hec ego, hec here- 
des mei, nec aliquis de meis, occasione juris vel consuetudinis, 
possimus aliquod hospicium demandare seu reclamare in predicto 
manerio, nec in aliquo manerio alio, quod ipsi tenent de dono et 
feofamento anteccssorum meorum. Insuper ego remisi et quietum 
clamavi pro me et heredibus meis in perpetuum predictis abbatie 
et monachis et successoribus eorumdem, scutagium quarte partis 
de feodo unius militis de centum solidatis terre, quas centum 
solidatas terre predicti monachi habent in manerio meo de Wro- 
kessalle de dono antecessorum meorum: et auxilium ad filium 
primogenitum faciendum militem et ad filiam primogenitam 
maritandam, que a predictis monachis petebam seu me habere 

(1) C'est-à-dire, aout 1269. 

(2) Archives de la Manche, HE. 12791. Original parchemin, jadis scellé 
sur queue de parchemin, 
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‘reclamabam. Preterea remisi et quietum clamavi pro me et here- 
dibus meis in perpetuum predictis abbatie et monachis et succes- 
soribus eorumdem, omne modum saisine et garde et accionis et 
demande et omne alium modum juris et consuetudinis, que recla- 
mabam me habere vel habere possem de jure et consuetudine in 
omnibus maneriis et pertinenciis eorumdem, que predicti mona- 
chi tenent de dono et feofamento antecessorum meorum occasione 
mortis, deposicionis et mutationis abbatis, seu mortis, mutationis 
et remotionis Prioris vel ballivi pertinentium predictis abbatie et 
monachis. Îta quod nec ego, nec heredes mei de cetero possimus 
aliquid demandare vel re- [p. 14] clamare, seu districtionem facere 
in rebus antedictis in aliquo tempore occasione rerum prenomi- 
natarum, videlicet ratione hospicii, scutagti, auxilii et ratione 
mortis, depositionis, mutationis abbatis, et mortis, mutationis, 
remotionis Prioris sen alicujus Ballivi prout superius est expres- 
sum. Preterea hec exo volo et concedo pro me et heredibus meis, 
quod omnes Ballivi mei sint auxiliantes et consulentes predictis 
abbatie et monachis et eorum successoribus in omnibus suis agen- 
dis infra dominium meum, justicia mediante, ita quod elemosine 
antecessorum meorum et mee debito modo sustineantur. Pro hiis 
autem remissionibus, concessionibus et quietis clamationibus pre- 
dicti monachi mihi dederunt ducentas libras sterlingorum. Quod, 
ut firmum et stabile in perpetuum perseveret ego Ysabella presens 
scriptum feci eisdem abbatie et monachis ac sigillo meo tradidi 
sigillatum testibus hiis : Dominis Radulfo de Gorges seniore. 
Thoma de faula. Johanne de la Warre. Guillelmo Marmion. Hen- 
rico Trenchart. Willelmo de Tracevo, militibus. Waltero de Rom- 
brigge. Johanne de Heinou. Ricardo de Cliva. Radulfo de Bray. 
Roberto de Clamorgan. Datum apud Caresbroc mense augusti, 
anno regni Henrici, filii regis Johannis, quinquagesime tertio. 
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XIV. Coxcessio WiLzELMI DE MOREVILLA PRO CAPELLA 
DE BRADEPOLE (1) 


Notum sit presentibus et futuris quod ego Willelmus de More- 
villa pro salute anime mee et uxoris mee Matillidis et filii mei 


(1) Archives de Ia Manche, H. 12777. Original parchemin, sceau perdu. 
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Eudonis et omnium antecessorum sive successorum meorum et 
anicorum tam vivorum quam mortuorum, concedo ecclesie sancte 
Marie de Montisburgo in perpetuam elemosinam capellam [p. 15] 
sancti Andree de Bradepole liberam et quietam cum omnibus que 
ad eam pertinent, salvo tenemento Ricardi clerici, donec vel de 
presenti vita decedat vel ad religionis ordinem convertatur. Et, ut 
hoc ratum permaneat, presentem cartam sigilll mei impressione 
corroboro. Hujus rei testes sunt : Matillis. uxor mea. Eudo, filius 
meus. Willelmus, gener meus. Eustacius Wac. Willelmus de 
Neelhu. Ricardus clericus, frater eius. Rogerius Buisson. Ranulfus, 
presbiter de Brideport. Hosbertus, clericus de Lodres. Willelmus 
de Haga. Radulfus Hairon. Unfridus rex. Rogerius de Hosberti- 
villa. Walterius, nepos prioris. Rogerius de sancto Audoeno. 


15 
XV. Concessio EUDONIS DE MOREVILLA PRO DICTA CaPELLA 


Notum sit presentibus et futuris, quod ego Eudo de Morevilla 
pro salute anime mee et uxoris mee Hawis et patris et matris mee 
et filiorum et filiarum mearum et omnium antecessorum sive 
successorum meorum et amicorum tam vivorum quam mortuo- 
rum, do et concedo ecclesie sancte Marie de Montisburgo in per- 
petuam elemosinam capellam sancti Andree de Bradepola liberam 
et quietam, cum omnibus que ad eam pertinent. Et, ut hoc ratum 
in posterum permaneat, presentem cartam sigilli mei impressione 
corroboro. Hujus donacionis testes sunt : Hawis uxor mea. Willel- 
mus, filius meus et Rogerius, frater ejus. Rogerius de Stotvilla. 
Paganus, tilius Alani. Ricardus, presbiter de Mersoda, Hugo le 
Gentil et multi ali. 
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XVI. CONCESSIO ET CONFIRMATIO WILLELMI DE MOREYILLA 
DE ADVOCATIONE DICTE CAPELLE (Â) 


Notum sit omnibus presentibus et futuris, quod ego Willelmus 


(1) Archives de la Manche, H. 12778. Original parchemin, scellé sur: 


lacs de soie verte et brune, sur les débris du sceau en cire verte on 
lit encore, . . . . .. EVILLA. 
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de Morevilla pro salute anime mee et antecessorum et successo- 
rum, parentum et amicorum meorum, concessi et presenti carta 
mea confirmavi monasterio sancte Marie [p. 16] Montisburgi et 
monachis ibidem Deo servientibus capellam sancti Andree de 
Bradepola cum jure patronatus et omnibus pertinenciis suis in 
puram et perpetuam elemosinam, liberam et quietam ab omni 
exactione seculari. Et, ut hec mea concessio rata in posterum et 
stabilis perseveret, eam presenti scripto et sigilli mei apposicione 
confirmavi. Hiis testibus : Willelmo, priore de Frompton (1). 
Richardo, persona de Wiccha. Vincentio, capellano de Lodris. 
Magistro Philippo de Havekche. Johanne Lancelene. Willelom 
tilio Roberti de Wichestune. Adam de Hammes clerico. Philippo 
de Northwode. Magistro Henrico de Brideport. Magistro Nicholao, 
nepote prioris de Fromptonio. Magistro Rogerio nepote abbatis de 
Abbedesburia (2). Waltero, nepote Magistri Philippi de Havekche. 
Gervasio de Brideport. Johanne Cullins. Radulfo de la Hide. Alano, 
nepote Magistri Henrici de Brideport et multis aliis. 
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XVII. LirTERA EPIscoPi H. SARISBURIENSIS DE CAPELLA 
DE BRADEPOLE. 


Viris venerabilibus et amicis in Christo Karissimis justiciariis 
domini regis de curia, H., Dei gratia Sar. episcopus, salutem in 
Domino. Quoniam audivimus controversiam inter Willelmum de 
Morevilla et abbatem Montisburgi coram vobis esse motam super 
capella de Bradepole, nos, quantum ad nos pertinet, veritatem 
super hiis que a nobis et a predecessore nostro acta sunt de eadem 
capella vobis duximus significandum. Sciatis igitur quod, elapsis 
jam duodecim annis, ad presentationem Rogeri de Coriscumbe, 
quem sicut per diligentem inquisitionem accepimus, predecessor 
noster in eadem capella personam instituit et ex assensu et presen- 
tatione abbatis et conventus Montisburgi, quos jus advocati- [p. 17] 
 onis in eadem capella ex inspectione cartarum patris et avi Wil- 


(4) Frampton près de Dorchester, Dorset. Prieuré dépendant de 
l’abbaye de Saint-Elienne de Caen. 
(2) Abbotsbury, Dorset. Abbaye bénédictine fondée vers 1026. 
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lelmi de Morevilla habere cognovimus, sine contradictione et 
reclamatione cujuslibet, Stephanum de Bridetonia in predicta 
capella vicarium constituimus. Postea vero, defuncto Rogerio 
predicte capelle persona, facta diligenti inquisitione, secundum 
consuetudinem ecclesie quis esset advocatus ejusdem capelle et 
utrum personatus vacaret, inspeclis etiam cartis predictorum 
patris etavi Willelmi de Morevilla, ad presentationem abbatis et 
conventus Montisburgi, magistrum Henricum de Brideport ad 
personatum ejusdem capelle sine contradictione et reclamatione 
cujuslibet nominis admisimus. Unde sciatis quod capella illa de 
Bradepole non vacat. Bene valete. 


18 
XVII. Concessio ET DONATIO J. DE MOREVILLA DE PRATO (1) 


Omnibus Christifidelibus ad quos presens carta pervenerit J. de 
Morevilla, salutem. Noveritis me, intuitu Dei et pro salute mea et 
pro animabus predecessorum meorum, concessisse et dedisse Deo 
et monasterio Sancte Marie Montisburgi et monachis ibidem Deo 
servientibus in perpetuarn elemosinam pratum illud totum, unde 
controversia fuit inter me et predictos monachos Montisburgi et 
homines meos de Bradepole. Quod videlicet pratum jacet inter 
Lodres et Bradepole, sicut aqua de Lodris et aqua de Bradepol 
illud scingunt. Pratum meum, quod ad reparationem excluse 
molendini mei prorsus habui, unde et ipsi monachi Montisburgi 
escambium habent. tantum ad opus meum et heredum meorum 
retinui. Et totum reliquum eisdem monachis liberum et quietum 
ab omni exactione seculari pro me et hercdibus meis in perpe- 
tuum clamavi. Et, ut hec mea donacio rata in posterum [p. 18' et 
stabilis permancat, cam presenti carta et sigilli mei attestatione 
confirmavi. His testibus : Philippo de Havekechris clerico. Roge- 
rio et Nisello filiis meis. Alano et Eustachio nepotibus meis. 
Pagano filio Alani. Magistro Ricardo de Otok. Vincentio clerico. 
Ricardo lvonis et Huntredo de Lodris et pluribus aliis. 


({) Archives de la Manche. I. 12799. Original parchemin, sceau 
disparu, 
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19 
XIX. QUIETA CLAMATIO ELENE DE GORGES 


Ocnnibus Christifidelibus ad quos presens scriptum pervenerit 
Elena, filia Yvonis de Morevilla quondam uxor Radulphi de 
Gorges, domini de Luderona, salutem in Domino. Noverit univer- 
sitas vestra, me in ligia viduitate mea et plena potestate mea 
concessisse, remisisse et omnino quietum clamasse de me et here- 
dibus meis vel assignatis, Ricardo abbati ecclesie beate Marie 
Montisburgi, et ecclesie sue predicte et monachis ibidem Deo 
servientibus eorumque successoribus, totum jus et clamium quod 
habui vel habere potui, vel aliquo modo habere potero in quin- 
decim acris prati in Bradepole jacentibus inter Lodres et Brade- 
pole, sicut aqua de Lodres et aqua de Bradepole illas cum perti- 
nenciis suis accingunt. Et preterea concessi, remisi et omnino 
quietum clamavi de me et heredibus meis vel assignatis eidem 
abbati et ecclesie sue antedicte et monachis antedictis eorumque 
successoribus totum jus et clamium quod habui vel habere potui, 
vel aliquo modo habere potero in advocacione capelle beati 
Andree Bradepole cum terris, decimis et oblationibus et eorum 
pertinentis, exceptis oblationibus de me et heredibus meis et 
libera nostra familia provenientibus, sicut continetur in compo- 
sitione facta inter Willelmum de Morevilla, avum meum, et 
Rogerum (1) quondam abbatem [p. 19] Montisburgi, de quibus 
placitum motum fuit inter me, ex una parte petentem, et pre- 
dictum abbatem tenentem, coram Dominis Johanne de Metin- 
geham, Nicholao de Stapletonia, Elya de Bekinham et Richardo 
de Coleshulle, justiciariis domini regis itinerantibus, apud Schyre- 
burne (2) in comitatu Dorset., in octabis Sancte Trinitatis, anno 
regni regis Edwardi sexto decimo (3), ita quod ego dicta Elena 
nec heredes mei, nec nostri assignati, nec aliquis per nos nec 
nomine nostro aliquid juris vel clamii in predictis prato et advo- 
catione capelle predicte cum eorum pertinentiis de cetero exigere, 
calumpniare nec habere potero, vel aliquo modo habere pote- 
rimus in perpetuum. Et ego vero Elena et heredes mei et nostri 
assignati predictum pratum et predictam advocationem capelle 
predicte cum eorum pertinentiis predictis abbati et monachis, 
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eorumque successoribus et ecclesie predicte ut liberam, puram 
et perpetuam elemosinam contra omnes mortales warentizabimus, 
acquietabimus et defendemus in perpetuum nichil nobis inde reti- 
nendo preterquam suffragia et orationes. Pro hac autem conces- 
sione, remissione, quieta clamatione, warentizatione, acquieta- 
tione et defensione dederunt mihi predicti abbas et monachi 
quadraginta murcas argenti pre manibus. In quorum testimonium 
huic scripto sigillum meum apposui. Hiis testibus : dominis 
Johanne Mautravers. Roberto, filio Pagani. Radulfo de Gorges, 
filio et herede meo. Roberto de Wodetonia. Ricardo de Manes- 
tone. Ingeranno le Waleys. Adamo le Veneys. militibus. Stephano 
de Bonevilla. Thoma de Bonevilla, filio suo. Egidio Tonere. Ricardo 
de Byngeham. Ricardo de Capella, juniore. Ricardo Bardoif. 
Johanne de Orkereswille [p. 20) et multis aliis. 
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XX. TEMPORE WILLELMI DE KARENTONIO TUNC PRIORIS, 
CONFIRMATIO ELENE DE GORGES. 


Omnibus presentes litteras visuris vel audituris Elena de Gorges, 
quondam uxor Radulphi de Gorges, salutem in Domino. Nove- 
rint universi, quod ego concessi et bona voluntate mea contirmavi 
totam conventionem et formam concordie facte inter me et abba- 
tem Montisburgi de placito moto inter nos coram justiciariis 
domini Regis itinerantibus apud Schyreborne, de quindecim acris 
prati et de advocatione capelle de Bradepole cum eorum perti- 
nentiis, prout continetur in scriptis inter nos confectis apud Schy- 
reborne per assensum et voluntatem Radulphi de Gorges, filii mei, 
et aliorum amicorum meorum. Que quidem scripta sigilli mei 
impressione communivi apud Ammeresbury (4), die mercurii in 
vigilia sancti Johannis Baptiste, anno regni regis Edwardi sexto 


(14) On le trouve en charge en 1222. 

(2) Sherborne, Dorset. 

(3) C'est-à-dire en 1288. Le dimanche de la Trinité tombait cette 
année là le 23 mai. 

(4) Amesbury, Wiltshire, à 143 kil. N. de Salisbury. Il s'y trouvait un 
pricuré de l'Ordre de Fontevrault. 
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decimo (4). In cujus rei testimonium huic presenti littere et scriptis 
predictis in presencia domine Johanne de Acres (2) et aliarum 
filiarum domini Regis Edwardi sigillum meum apposui. Datum 
apud Ammeresbury die predicto et anno predicto. 


(A suivre). Dom Léon GuILLOREAU. 
M. B. 


(1) 23 juin 1288. 

(2) Troisième fille d'Edouard Ier et d’Eléonore de Castille, ainsi sur- 
nommée parce qu'elle naquit à Acre (1272), pendant le séjour que son 
père faisait en Syrie. Ilélène de Gorges avait cu la garde des enfants 
royaux { Pat. Rolls, 49 Edw. 1, m. 18] et ceci nous explique sa présence 
à Amesbury auprès des filles d'Edouard ler. Les sœurs de Jeanne 
étaient : Marie, religieuse résidant au prieuré, Elisabeth et Margucrite, 
les futures duchesses de Hollande et de Brabant. 


M. DE BRIGEAT 


DERNIER GRAND DOYEN DE LA CATHÉDRALE D'AVRANCHES 


(1733-1794) 
(Suile) 


CHAPITRE TROISIÈME 


M. de Brigeat, grand doyen d’'Avranches. — Préliminaires 
de la Révolution. — Mort de l'Evêque des Thermopyles. 
— La fête de la Fédération. — La constitution civile du 
clergé. — Suppression du Chapitre. — Départ de M. de 
Brigeat. — Son arrestation. — Arrêt de déportation. — 
Sa mort. 


« M. le Doyen prit possession le 14 mars et son élection eut 
l'approbation du Chef suprême de l'Eglise ». Cette note de 
M. Hamelin pourrait faire supposer — bien à tort — que l'élection 
fut contestée comme l’avait été en 170% celle du doyen Artur (1). Il 
est probable qu'il était dans les habitudes du Chapitre d’Avran- 
ches de soumettre son choix ou d’en aviser à Rome ou que M. de 
Brigeat fit de lui-même auprès de Pie VI cette démarche de filial 
respect (2). 


a — —— de men me ce 


(4) M. Artur fut désigné comme doyen sur la présentation du titulaire 
démissionnaire, M. Jacques de Carbonnel; l'évêque M. de Coëtanfas nomma, 
de son côté, M. P. Chesuel. Le pape intervint et nomma M. Artur. 

(2, En 1778, M. de Brigeat écrit à sa sœur Mes Bourgeois de Ménil « ..… M, de 
Richemont va donc a Rome, el il fera bien des envieux. d'ay balancé à entre- 
prendre ce long voyage dans l’année 1752 en la compagnie de M. de Saint- 


* 
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Quoiqu'il en soit, après une retraite de plusieurs jours chez les 
moines du Mont Saint-Michel, le nouveau doyen prit possession de 
sa nouvelle dignité, ainsi qu’on vient de le voir, le 1% mars 1788. 
Depuis ce jour, observe son ancien secrétaire, il ne manqua 
d'assister à aucune heure canoniale ni à aucun office du matin 
et du soir, continuant à donner un exemple que les moins zélés 
eussent été honteux de ne pas suivre. 

Le grand doyen qui était toujours vicaire général était, dans le 
diocèse d’Avranches, le dignitaire le plus élevé après l’évêque; il 
avait sa stalle en face de celle du pontife, il jouissait d’un crédit 
considérable dans la ville et dans le clergé et il convenait que ces 
deux puissances marchassent d'accord pour le bien et l'édification. 
Leur union en des temps aussi troublés eut, en effet, les plus 
heureux résultats (1}. Après avoir mentionné la prise de posses- 
sion de M. de Brigeat, M. Hamelin ajoute : « Il eut la joie d’installer 
dans le canonicat de Pontaubault, M. de Poilvilain et de faire 
accepter pour vicaire général à Mgr'de Dol l’un de ses plus esti- 
mables compatriotes qui devait mourir avec lui pour la Foi ». 

Ce compatriote dont il convient de rétablir l'identité était Fran- 
çois-Régis Cachedenier de Vassimon, né à Bar-le-Duc, le 25 mai 
1743 (2). 

Destiné au barreau par son père, conseiller à la Chambre des 
Comptes du Barrois,'il avait préféré l’état ecclésiastique. Tonsuré 


— 
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Baussan (chanoine de Bar + 1761) mais mon pere m'obligea d'y renoncer el 
je n'ay plus lrouvé depuis l'occasion d'aller prier devant le tombeau des SS. 
Apôtres el de me metlre aux pieds du Souverain Pontife….. etc. 

(1) On compte #9 doyens d'Avranches depuis Richard de Subligny nommé 
en 1135 jusqu à Scipion Jérôme Brigeat de Lambert nommé en 1788. Plusieurs 
devinrent évêques d’Avranches. Rolland fut évêque de Dol en 4177, Heuri 
Boivin, de Tarse en 1617, Francois de Carbonnel de Canisy, de Limoges en 
168%, Charles Colin de Contrisson, des Thermopyles en 1775. 

(2) 11 y eut dans le même temps à Bar-le-Duc trois chanoines de Vassimon : 
1° Charles-François (1731-1792) grand chantre en 4791 ; 2 François-Régis (1743- 
1794, Daniel-Pierre-Henri, frère du précédent, né en 1746 et mort à Bar au 
retour de l’émigration. 

Mgr de Hercé eut comme vicaires généraux Gilles Déric, François de Hercé, 
scolastique, Michel Thouvenin des Vaux-Ponts, archidiacre, J..B. de Maillé de 
la Tour Landry (mort évêque de Rennes), Victor de la Ménardais, grand 
chantre nommé en 1779, Louis de Bizien du Lézart, vicaire général de Tréguier, 
Corentin Le Dall de Tromelin. archidiacre de Tréguier, réfugié à Jersey en 
1791, et enfin François-Régis de Vassimon. 
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en 4758. chanoine non capitulant du chapitre noble de Saint- 
Maxe dés 1763 et capitulant après l’ordination du diaconat en 
1766, M. de Vassimon, prieur d'Estivareilles était arrivé, sans titre 
officiel, à occuper dans la Collégiale une situation prépondérante 
wrâce à sa « science presque universelle » à son caractère « franc 
et résolu » et aux « continuels services qu’il rendait aux pauvres 
gens ». Le choix que fit de lui Mgr de Hercé fut approuvé de 
tous (4). Chose étrange : il semble que cet évêque qui périt si 
tragiquement attirait au martyre ses amis du Barrois. Comme les 
doyens Brigeat et Hanus, comme le prieur de Gondrecourt, M. de 
Vassimon, condamné à la déportation, mourut sur les pontons de 
Rochefort en 179% (2). 

Nous avons déjà parlé de M. de Poilvilain de Misoard qui 
succéda dans le Chapitre à M. de Gaalon, démissionnaire (3). C’est 
à celui-ci que nous devons des notes précieuses aussi impartiales 
qu'édifiantes sur M. de Brigeat. Prêtre exemplaire, instruit, zélé, 
bon écrivain, désolé de voir l'Eglise constamment attaquée et 
réduite à la défensive il conçut le projet de la défendre avec les 
mèmes armes que ses ennemis. Si la tentative n’aboutit pas, ainsi 
que nous le verrons tout à l'heure, il eut du moins tout le mérite 
de l'effort. D'abord émigré à Jersey il revint pendant la tourmente 
et exerça au prix des plus grands dangers le saint ministère dans 
les doyennés de Tirepied et de Genets, condamné à la déportation 
en 1792 il sut se soustraire aux recherches et mourut à Avranches 
en 1828. 

Ce ne fut pas sans émotion que le nouveau doyen s'installa 
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(4) La nomination est du 16 avril 1788, Registre du Secrétariat, 22 janvier au 
10 juillet 1788. 

(2) La liste des prêtres déportés et détenus sur les vaisseaux de la rade de 
l'ile d'Aix dressée par l'abbé Manceau dans son ouvrage Les prélres déportés 
sur les côles et dans les iles de la Charente, 11, 396, le qualifie : Vassimont (de) 
Cachenedier (sic), Daniel-Pierre-Antoine Régis, âgé de 50 ans, vicaire général, 
chanoine, grand'ehautre, né à Bar-le-Duc, domicilié à Dol et Bar-le-Duc, au 
diocèse de Verdun, mort le 21 octobre 1794 sur le vaisseau le « Wasingthon », 
inhumé à l'ile Madame. 

(3) « Le nom de cette maison est l’un de ces sobriquets usitès dans les siècles 
reculés, lesquels après avoir été portés par des sujets sont devenus propres à 
leur postérité. Richard Poilvilain, chevalier, vivait à la fin du xne siècle, 
époux de Béatris de Verdun » (Cabinet des Titres, Chérin 439). 

L'abhé de Poilvilain émigra, rentra à Avranches en 1802 et mourut en 1838. 
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dans le palais décanal où l’avait accueilli en 1762 son compatriote 
M. de Contrisson et où n'avait guère résidé M. de Saint-Germain. 
Avant d'y pénétrer, jetons un coup d'œil sur l’Avranches de ce 
temps-là. 

La ville fortifiée ne renfermait que la cathédrale, les palais de 
l’'Evèque et du doyen. l'hôtel du Bailliage, le Chäteau-fort où 
habitaient les gouverneurs, la rue des Prêtres avec la place Saint- 
André où habitaient les chanoines. Cette ville forte appelée {a 
Cité ne comprenait donc que cinq ou six petites rues. La rue des 
Prêtres au nord, la rue de l’Auditoire au centre. Au midi, près du 
portail du palais épiscopal, commençait la rue de l’Officialité. Du 
midi au nord trois autres petites rues : la rue du Boulevard qui 
commençait avec la porte Baudange précédée d'un boulevard, la 
rue de Geôle où se dressait la prison civile près du château : elle 
se terminait à la porte de Ponts qui était une entrée très bien 
défendue. Cette rue de Geûle se bifurquait près du château et 
formait la petite rue Engibault qui allait, comme la précédente, 
rejoindre la rue des Prêtres. Ces trois dernières rues étaient 
occupées par les commerçants, la rue de l’Auditoire par les magis- 
trats, les avocats, etc. La noblesse gitait tant dans la rue de l’Audi- 
toire que dans la rue de l’Officialité ou d'Office et la rue de Geôle. 
[l y avait aussi deux poternes, l’une pour le palais de l’Evêque, 
l’autre au bas de la cathédrale appelé porte Saint-André. La ville 
avec les faubourgs comprenait cinq paroisses et était quatre fois 
plus considérable que la Cité que nous venons de parcourir. 

Le palais du Grand-doyen touchait la rue des Prêtres mais son 
portail d'entrée donnait sur la place de la Cathédrale et à l’extré- 
mité occidentale de la rue de l’Auditoire ou Grande rue. Ce grand 
portail, cintré, en granit, était en face de celui de l’Evêché (1). 
L'architecture primitive en avait été profondément modifiée au 
midi par M. de Contrisson qui créa une habitation riante et 
commode, mais au nord, du côté de la rue des Prêtres, le doyenné 
a conservé son aspect du xuit siècle avec contreforts et ouvertures 
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(4) Bâti par le prince Louis de Bourbon, évèque d’Avranches. 

Il posséde encore une belle salle voùtée, un escalier monumental, des caves 
curieuses et des contreforts de 1480. Le reste a été restauré par Mgr Roger 
d’Aumont en 1630 et même agrandi par Mgr de Missy en 1752 surtout vers 
l'Ouest. 
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de divers styles, principalement du xve siècle (1). Les voûtes des 
caves sont soutenues par des colonnes en granit. La porte d’accès 
de ces caves, de forme cintrée est de plain-pied avec la rue: le 
jardin, au midi, regardant l’Evêché, est au niveau des cuisines et 
de la salle à manger. Ce jardin était fermé au levant par les vieux 
bâtiments du Bailliage et de la Maison-de-Ville, au couchant par la 
Bibliothèque capitulaire qui était une dépendance du doyenné (2). 

Quoi qu’on en pense, les registres capitulaires d’Avranches pour 
les années 1788 à 1791 existent peut-être encore aux archives 
de Saint-Lô. Qu’v trouverait-on? Le doyen Brigeat présidant les 
séances, les réunions générales du Chapitre à la saint Blaise, le 
3 février, et à la saint Hippolyte, lé 18 août, renouvelant ou 
confirmant les règlements, indiquant les offices, les processions 
solennelles, les Te Deum d’action de grâces, installant les nouveaux 
chanoines, nommant aux cures et aux chapelles qui. dépendaient 
du Chapitre, réglant les fondations du Chapitre et du Bas-Chœur, 
etc. Comme official il jugeait tous les cas qui appartenaient à son 
tribunal : il avait un promoteur et un vice-gérant. La prison, près 
de l’Officialité, existe encore et sert de prison civile. Comme archi- 
diacre nous savons qu’elles étaient ses fonctions. Comme directeur 
de l’abbaye de Sainte-Anne de Moutons, près de la Cathédrale, on 
le voit visiter cette communauté de temps à autre pour examiner 
les postulants et constater si les règlements sont observés... 

En 1788 et 1791 il attache son nom à la formation du tableau 
des impositions ecclésiastiques et il assiste aux ordinations du 
20 décembre 1788, des 7 mars et 19 septembre 1789 et entin du 
20 mars 1790. 


Sa nouvelle situation ne modifia pas sensiblement les habitudes 
si réglées de M. de Brigeat sinon que son existence se concentra 
dans la cathédrale et dans son palais décanal. Depuis bien des 
années il n'allait plus dans les réunions mondaines et peu à peu 
il en était arrivé à renoncer aux plus intimes, par goût, mais 
encore plus par nécessité que par goût. Le clergé traversait une 
crise qui était à son paroxysme. 
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(4) Il appartient à la famille de Montitier. 
(2) M. de Caumont cite les palais épiscopal et décanal d’Avranches comme 
deux maisons curieuses du Moyen-Age (Architecture civile el militaire). 
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« Jusqu'à l'avènement du feu roi (Louis XVI), on ne s’apperçut 
point trop des conquéles des écrivains impies dans le diocèse, mais la 
Cour de Mortain y fit bientôt à notre sante religion un mal irrépa- 
rable. Ces étrangers de bel esprit, aussi ignorans que dissolus 
croyoient qu'étre athee c’est être philosophe. Ils préchoient l'impiété, 
se livroient en public à tous les excès, répandoient les mauvais écrits, 
el, se moquant hautement de ce qui les génoit, enveloppotent dans 
une même abjection la sainte Eglise et ses ministres. Dés lors, il 
devint de mode dans les meilleures familles du diocèse de ne plus 
garder en face d’eux qu'un froid vernis de politesse lorsqu'on n'aroit 
pu réussir à les fuir (4). 

Quant à ceux qui n’avoient élé jusque là que des indifférens ils 
devinrent des ennemis déclarés. Que dis-je! N'avons-nous pas eu la 
douleur de voir dans notre antique cité épiscopale d'infämes et élé- 
gants libertins masqués en prêtres et en religieux sans que personne 
les livrut à la juste sévérité des loir? Malheureuse cité, tu n'as été 
que trop punie pour avoir méconnu que tout ton lustre, tu ne le 
devois qu'à la sainte Eglise! » 

Ces excès étaient antérieurs à la Révolution qu'ils préparaient. 
Ils procédaient d'une mentalité déjà ancienne dans le pays; ils 
expliquent l’attention constante qu'eût M. Brigeat de Lambert, de 
rallicr, d'encourager, de protéger le clergé avranchinais. Dans 
tout le cours de l’année 1788 sa sollicitude s’étend encore. Le 
palais décanal désert jusque-là s’ouvre, non seulement à qui veut 
venir et aux plus modestes ecclésiastiques qui y trouvent, le cas 
échéant, le vivre et souvent le couvert, mais pour des assemblées 
de charité ou des réunions sacerdatales. Dans les unes et les autres, 
tous les âges, toutes les conditions, toutes les opinions politiques 
se coudoient. Jeunes vicaires, vétérans du sacerdoce, obitiers, 


(4) M. Lesplu-Dupré, nommé curé à Avranches le 28 mars 1782 par M. Brigeat 
a écrit de même : « Dans les années qui ont précédé la Révolution, les prêtres 
d'Avranches et surtout ceux de Mortain ont eu à souffrir des manifestations 
d’impiété qu’on affectait alors en leur présence : gestes de pitié comiqne ou de 
mépris, ricanements, regards insolents ou haineux, propos obscènes et jusqu'aux 
cris les plus injurieux. La jeunesse se fesait remarquer par son débordement 
contre les prétendus inquisileurs et tout ce que nous pouvions espérer de nos 
amis c'était un silence larmoyant et comme honteux. Tout autre était le 
traitement fait au clergé rural dont la Constitution civile x si malheureusement 
faussé [a situation ». 
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chanoines, desservants de campagne, curés de villes, professeurs 
de collèges et de séminaires, religieux, vicaires généraux, tout ce 
qui s’est intéressé à la confection des Cahiers de doléances se 
retrouve là avec un bon nombre de seigneurs, plus encore de 
bourgeois (1). On y voyait bien aussi quelques pseudo-Rousseau 
« hommes de la nature pédants et grossiers tout à la fois, dédai- 
gneux des préjugés sociaux et de la richesse, et grands réformateurs 
de l'humanité ». 

Néanmoins, il s’en faut que ces assemblées aient été stériles. 
Leur plus grand effet fut de rapprocher des gens étrangers jus- 
qu’alors. Ils purent sinon se lier du moins se connaitre et dans ce 
temps-là maints malentendus naissaient de l'ignorance et de l’éloi- 
gnement réciproque. On fit plus : sur l'initiative de généreux dona- 
teurs des bourses d’étude furent créées pour des avranchinais dans 
des séminaires et collèges de la province et de Paris, des citoyens 
sensibles et bienfaisants organisèrent des visites régulières dans 
les hôpitaux, des prix de vertu furent fondés, d’autres augmentés ; 
un certain nombre de patrons laïques et de seigneurs s’enga- 
gèrent à restreindre le paupérisme dans leurs paroisses et à forti- 
lier plus efficacement que ci-devant l’action des curés, etc. 

Les maux de l’Église étaient le sujet des préoccupations et des 
conversations. La religion était attaquée de toutes parts et comme 
elle ne pouvait employer les armes dont on se servait contre elle : 
le mensonge, la raillerie, l’obscénité, tous les coups portaient 
et, défaillante, vaincue en apparence, elle offrait vainement les 
livres de ses apologistes que nul ne voulait lire. Comme on 
l'avait tenté en divers lieux, les amis de la religion décidèrent, à 


(4) M. de Gaalon cite parmi ceux-ci Angot, Jossaume, Bonnesœur, Bessel, 
Duprèé (Lesplu), Tesuière, Provost, Le Berrier, Lottin, etc. A propos de Tesnière 
publions ce document manuscrit. L'an 1775 le 29 août, nous Henri Tesnière 
curé de Scéaux en vertu de permission accordee par Monsieur l'abbé de Brigeat, 
chanoine, grand archidiacre d'Avranches et vicaire général du diocèse avons 
procédé avec les cérémonies accoutumées el marquées dans le Riluel de Rouen a 
l'usage de ce diocèse, à la benédiction d'une chapelle sous l’invocalion de Saint- 
Georges et de Saint-Hubert, située au village de Buuillé paroisse du Val-Saint- 
Pair dont est actuellement titulaire maître Louis Dodeman prêtre originaire de 
ladite paroisse du Val-Saint-Pair, etc. 

Le portail monumental de cette chapelle a été transporté dans le Jardin des 
plantes d’Avranches. 1 est du xre siècle (Note du chanoine Pigeon). 
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Avranches, de faire une propagande active. Sur la proposition 
d’un professeur du Collège, M. Chaignon, quelques ecclésiastiques 
s'unirent pour mettre à exécution un vœu de M. Noël de Gaalon : 
de courtes apologies imprimées de la religion. Les subsides d’un 
généreux laïc, M. de Cheverus (4), favorisèrent ce groupement 
composé de jeunes, mais où l’on comptait aussi des dignitaires 
tels que le docteur Cousin, le vice-gérant de la Principalité du 
Collège, le chef du Chapitre de Mortain, les deux abbés de 
Gaalon, l’un curé de village et fort vieux, l’autre chanoine de 
la Cathédrale. Pareil groupement s'était formé après l'assemblée 
du clergé en 1772 sous la direction du célèbre abbé de Bergier. La 
tentative resta sans effet appréciable en raison des « désaccords 
politiques » inévitables à cette époque. « Les meilleurs esprits 
n'étaient pas tous persuadés que la cause du roy était celle de 
Dieu. Tout ce que l’on peut dire, c’est que, en ce pays comme 
dans le reste du royaume, les avocats, par leurs menées sourdes 
et leurs intrigues bruyantes, ont tout brouillé. Tant d’espérances 
légitimes, tant d'efforts honorables ont été frappés de mort 
subite. » 


{ci se placerait tout naturellement l’histoire de la Révolution 
à Avranches. La tâche, facilitée par les travaux excellents de 
M. Sarot, les publications de la Société historique d’Avranches, 
les manuscrits de la Manche et des Archives nationales, était 
tentante. Nous avons préféré amoindrir considérablement l'intérêt 
de cette notice que sortir de notre rôle de simple collectionneur 
de notes anciennes sur l'abbé Brigeat, dernier grand doyen 
d’Avranches. Il faut donc nous contenter de renvoyer le lecteur 
aux doctes travaux déjà publiés sur la matière en faisant des vœux 
pour qu’ils prennent bientôt un plus grand développement. 


Lorsque s’ouvrirent les États-Généraux, tout était à l’espoir et à 
la joie. « La confiance du bon Monsieur de Brigeat se communi- 
quait à tous. Je le voyais très souvent le soir en famille (2). Pour 
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(1) I faut lire Cheverue. Georges de Cheverue, marquis de Mesnil-Tove, d’une 
famille très affectionnée à l'Évéque d’Avranches. 

(2) Le père des deux abbés Lesplu-Dupré, notaire à Avranches, était devenu 
le plus intime ami de M. Brigeat. 1l fut incarcéré en 1793. 
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lui, comme pour tant d'autres, du reste, des jours meilleurs 
allaient se lever pour l’Église. Des réformes s’imposaient dans le 
sens de la protection et de la liberté. Le pouvoir séculier man- 
quait depuis trop longtemps à son devoir de protéger la religion. 
Elle semblait réduite au silence, réduite en poussière, à la merci 
d’un souffle : heureux les jeunes hommes! Témoins de ses 
souffrances, ils le seraient bientôt de sa résurrection ou plutôt de 
sa vitalité immortelle..…. 

« Aux dernières ordinations, c’est dans ce sens qu’il harangue 
Jes jeunes lévites réunis à sa table en leur recommandant la fidé- 
lité à la sainte Église, et qu’il encourage Messieurs Ménildot et 
Gaalon, deux fiancés qui sont venus lui demander une bénédic- 
tion, moi présent (4). » 


Nous ne sommes pas surpris, dès lors, que la vieille Cathédrale 
Saint-André ait eu sous le décanat de M. Brigeat de Lambert 
comme un regain de jeunesse. Au témoignage d'un prêtre avran- 
chinais, M. Raulin, les offices s’y succédaient avec une régularité 
triste. M. l'Évèque n'y paraissait guère et M. de Saint-Germain 
encore moins. Une innovation regrettable assurément mais justifiée 
par l'engouement général avait fait remplacer une partie des vieux 
vitraux par de claires verrières, mais le chœur, séparé par une 
épaisse enceinte, était resté dans l’obscurité. « Un jour habilement 
ménagé dans la partie supérieure au-dessous de la voûte y fit 
pénétrer la lumière. En outre, les règlements furent exécutés, le 
rituel et le cérémonial refleurirent, les offices, plus joyeux ou plus 
graves suivant le Temps, furent célébrés avec plus d’entraine (2) 
sans préjudice de la décence. Le lutrin fut presque entièrement 
renouvelé, des instruments divers apparurent, avec des chants 
mieux soutenus et une discipline absolue. Les cloches sonnèrent 
plus souvent. La variété et la beauté des cérémonies attira le 


(4) Étienve de Gaalon et François de Ménildot épousèrent en effet en 1789: 
le premier, demoiselle Jeanne Iléranit de Brémorin, le second (officier aux 
gardes fraaçaises), demoiselle Adélaïde de la Gonivière. Son père, M. de Flotte- 
manville était de l'intimité de M. Brigeat. Francois de Ménildot eut un fils 
aiué qu'il éleva dans des sentimeuts de vive admiration pour le dernier doyen 
d’Avranches et qui embrassa l'état ecclésiastique. 

(2) Ainsi dans l'original. 
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public (1) et comme M. le Doyen finissait toujours par l'emporter, 
on eut la satisfaction d’y voir M. l’Évêque beaucoup plus souvent 
que ci-devant. C’est une opinion incontestée que l'on n'a jamais 
vu dans Avranches de plus belles cérémonies que celles qui se 
firent avant la perte à jamais lamentable de la Mère-Église. » 

Il faut dire qu'aux offices canoniaux venaient s'ajouter Îles 
cérémonies officielles et patriotiques alors fréquentes à cette 
époque d'enthousiasme général. 

Cte E. FouRIER DE Bacourr. 


«mme dume + ue et à ne © ne mme 


(1) En note « ce qui était d'autant plus remarquable que la Mère-Église 
n'était pas une des paroisses de la ville ». 
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(XVe SIÈCLE) 


À L'USAGE DE BAYEUX 


Les deux manuscrits qui font l’objet de cette étude sont conser- 
vés à la Bibliothèque Mazarine sous les n°s 486 et 493; ce sont 
deux petits volumes, assez bien conservés, l’un ayant subi de 
regrettables mutilations. Avant de les décrire, il est bon de dire 
un mot de la composition de ces livres liturgiques qui ont toujours 
retenu l'attention du savant ou du curieux (1). Les livres d'Heures 
sont tous composés sur un type unique, sauf quelques variantes 
dans les Prières diverses et dans les invocations adressées aux plus 
grands saints et saintes du paradis, variantes motivées par les 
dévotions particulières ou les patronages locaux des pays auxquels 
ces livres étaient destinés. En général, on y trouve sept parties 
principales : 

40 l’Almanach ou Table des fêtes mobiles, 

29 le Calendrier, 

30 les Evangiles et la Passion, 

&o les Heures proprement dites de la Vierge Marie, de la Croix 
et du Saint-Esprit, 

50 les Sept psaumes de la Pénitence, 

60 les Vigiles des morts, 

79 les Prières diverses. 


(4) Voir notamment : Paul Lacombe, Livres d'Heures imprimés au 
XFe et au XVIe siecles, conserves dans les bibliothèques publiques de 
Paris, Catalogue. Paris, 1907. in-8. — Félix Soleil, Les Heures gothiques 
et la litléralure pieuse aux XVe et XVIe siècles. Rouen, 1882, in-8. 
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Le premier de ces manuscrits (486) contient les matières 


suivantes : 
1° Calendrier en français, dans lequel je relève les saints sui- 
vants : 


JANVIER 
S. Estienne. La Thyphame. 
S, Johan. S. Hylaire. 
S. Innocens. S. Vincent. 
(Octaves) S. Julien. 
FÉVRIER 


La Notre-Dame. 


S. Blaise. 
S. Agaltre. 


S. Valentin. 

Se Juliane. 

La Caire S. Pierre. 
Se Honorine. 


MARS 
S. Aubin. S. Grégore. 
Ses Perpetue et Félicité. S. Benest. 
AVRIL 
S. Ambroise. | S. George. 
S. Léon. 
MAY 
S. Celerin. S. Urbain. 
S. Renobert. Se Perinelle. 
S. Yves. 
JUING 
S. Barnabé. | S. Gervais et Prothais. 
S. Anthoine. S. Eloy. 
JUILLET 
Les Reliques. S. Cer. 
S. Martin. Se Marguerite. 
S. Benest. La Magdelaine. 
S. Vigor. Se Anne. 


S. Germain. 
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S. Pierre des Liens. 
S. Estienne. 
S. Sauveur. 
S. Laurens. 


S. Gille. 
S. Gourgon. 


Se Croix (Exaltation). 


S. Lubin. 


S. Remi. 
S. Franchois. 
S. Denis. 


La tous sains. 

La feste des mors. 
S. Lienart. 

S. Martin. 

S. Maclou. 


S. Eloy. 

S. Nicolas. 

S. Guerboult. 
Se Luce. 

S. Thomss. 

Le jour de Noël. 


AOUST 


OCTOBRE 


S. Taurin. 
La Nostre-Dame. 
S. Louys. 
S. Fiacre. 


SEPTEMBRE 


S. Lambert. 
S. Michel. 
S. Jerome. 


S. Nigaise. 
S. Romain. 
S. Quentin. 


NOVEMBRE 


Se Cécille. 

S. Clement. 
Se Katherine. 
S. Andrieu. 


DÉCEMBRE 


S. Estienne. 
S. Johan. 

Les Innocens. 
S. Thomas. 
S. Ursin. 

S. Silvestre. 


L'examen des Calendriers est toujours une indication précieuse 
pour établir la provenance ou du moins le diocèse auquel le livre 
a appartenu : ici nous trouvons, en eflet, l'indication de deux saints 
évêques de Bayeux, S. Vigor, date inconnue, et S. Renobert, 


vie siècle. 
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2 Ua extrait de chacun des quatre Evangiles C'est d’abord le 
passage de saint Jean relatif à la divinité de Jésus-Christ : Zn prin- 
cipio erat Verbum, (I, 1-14), qui manqueici dans cet exemplaire; 
c’est ensuite l’Annonciation, tirée de saint Luc : Missus est (Gabriel 
angelus, ([, 26-38); puis l’Adoration des mages, de saint Mathieu : 
Cum natus esset Jesus in Bethleem, (II, 1-12); enfin la mission 
donnée aux apôtres, de saint Marc : Recumbentibus undecim disci- 
pulis, (XVI, 14-20). Puis suivent quelques prières en l’honneur de 
la Vierge : Obsecro te. O intemerata… 

3° L'office de la Vierge, avec lacune au commencement; Île 
texte débute par ces mots de l’Invitatoire : … fecit illud et aridam 
fundaverunt manus ejus (Ps. 9%, v. 5). 

ko Le début des Heures de la Croix, avec la collecte Domine Jesu 
Christe filii Der vivi.. que suit une invocation au Saint-Esprit. Le 
verso du feuillet sur lequel se lit cette prière, est en blanc, de 
même que le feuillet suivant. Ce fragment se trouve intercalé à la 
suite des Laudes de l'office de la Vierge. 

50 Psaumes de la Pénitence, avec lacune au commencement; le 
texte ne débute qu’à ces mots : .… vocem fletus mei (Ps. VI, v. 9). 
Suivent les Litanies des saints, dans lesquels on retrouve linvo- 
cation à saint Vigor, terminés par la collecte Deus qui proprium 
est. 

6° L'office des Morts. Enfin, pour terminer, le texte de saint Jean, 
qui aurait dû se trouver plus haut : /n principio (1, 1-14) suivi 
d’une antienne en l’honneur de la Trinité avec une collecte à la 
louange de saint Jean. 


Parchemin. 85 feuillets non pag. 175 sur 131 millim. xve siècle, 
longues lignes. Ecriture peu soignée; beaucoup de lettres ornées cet 
filigranées; interlignes remplis par des ornements bleus ct rouges. 
Lacunes indiquées par de nombreuses traces de feuillets coupés. En tète 
du premier feuillet el au verso du dernier, ancien nom de possesseur 
du xvie siècle : Davenel. Ex libris ms. du couvent des Grands Carmes 
de Paris sur la première page : Ex bibliotheca Majoris Carmeli Pari- 
siensis. Des miniatures qui ornaient ce volume, il n’en subsiste que 
deux, encore la première est mutilée; elle représentait une crucifixion 
traitée avec assez de perfection dans le dessin, mais grossièrement 
peinte; elle était encadrée par une bordure de fleurs émaillée d'or : cette 
peinture est aujourd’hui en partie effacée. La seconde, placée en tête 
de l'office des morts, reproduit une cérémonie de sépulture monastique. 
Le défunt est simplement revètu de ses habits réguliers et un des frères 


Toux XVII. VI — 4 
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le dépose dans la fosse béante. La communauté qui assiste aux funé- 
railles est vètue de noir, la tête couverte du capuce : le costume annonce 
celui des bénédictins. Le célébrant est revêtu d’une robe brune, aube 
blanche, chape bleue à orfrois bruns. 

Un autre religieux, agenouillé, revêtu de l'aube, tient un encensoir; 
tous portent la couronne monastique. Un des religieux tient la grande 
croix processionnelle fleurdelisée d’or. Le paysage est traité d’une façon 
très sommaire. La bordure qui encadre cette peinture est très riche en 
détails et émaillée d’or. Reliure en velours bleu. 

Le second manuscrit (493) offre à peu près les mêmes dispo- 
sitions que le précédent, seulement il a l'avantage d’être complet. 
L'ordre des matières est le suivant : 

1° Le Calendrier, en latin dans lequel on trouve beaucoup de 
saints normands et en particulier des évêques de Bayeux. 


JANVIER 
S. Hilaire. |__SS. Fabien et Sébastien, mar- 
S. Maur, abbé. tyrs. 
S. Sulpice. Se Agnès, vierge. 
FÉVRIER 
Se Brigitte. S. Valentin, martvr. 
S. Blaise, évêque. Se Julienne. 
Se Agathe, vierge. Se Honorine. 
Se Scholastique, vierge. 
MARS 
S. Aubin. | S. Benoiît, abbé. 
Sts Perpetue cet Félicité. 
AVRIL 
Se Marie Egvptienne. | S. Georges. 
S. Léon, pape. S. Vital. 
MAI 


S. Germain. 
Se Pétronille, vierge. 


S. Curiace, évêque. 
S. Urbain, pape. 
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S. Boniface, évêque. 


S. Médard et S. Godard. 
SS. Gervais et Protais. 


S. Alban. 


Translatio reliquiarum Baio- 


censium. 


Translation de S. Martin. 
Translation de S. Benoit. 


S. Arnoult. 


S. Exuperii episcopi. 


Invention de S. Etienne. 


S. Romain, évêque. 


S. Gilles, abbé. 


Translatio S. Regnoberti. 


S. Reverent. 
S. Eufemie. 
S. Lambert. 


S. Remi et S. Vaast. 
St Françoise. 

Se Fov. 

. S. Calixte. 

S. Michel. 


S. Léonard, abbé. 


Les quatre Couronnés. 


S. Martin. 
S. Brice. 
S. Edmond, roi. 


JUIN 
Translatio S. Eligii. 
S. Jean et Paul. 
S. Léon. pape. 
JUILLET 


Translatio episcoporum Exu- 
perii, Lupi, etc. 

Se Marguerite. 

S. Germain. 


AOÛT 
S. Hippolyte. 
S. Louis, roi. 
S. Augustin. 


SEPTEMBRE 


S.Mauriceet sescompagnons. 
S. Germain, évêque. 

S. Firmin, évêque. 

SS. Cosme et Damien. 

S. Jérome. 


OCTOBRE 


S. Mellon, évêque. 
S. Romain, évêque. 
S. Magloire, évèque. 
S. Lupi, episcopi. 

S. Amand, évêque. 
S. Quentin. 


NOVEMBRE 
Se Cécile. 
S. Clément, pape. 
S. Lin, pape. 
S. Saturnin. 
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DÉCEMBRE 
S. Eloi, évêque. S. Gracien. 
S. Gereboldi, episcopi. S. Etienne. 
Sc Luce. S. Ürsin, évêque. 


20 Les Heures de la Vierge, au complet. 

3° Heures de la Croix. 

&o Extrait de chacun des quatre évangiles terminé par une 
invocation au Saint-Esprit. 

5° Diverses antiennes, mémoires et commémoraisons avec col- 
lectes : de S. Michel — S. Jean-Baptiste — des SS. apôtres Pierre 
et Paul —S. Laurent — S. Sébastien — S. Symphorien — S. Gra- 
tien — S. Martin — S. Nicolas — S. Exupère, évêque — St Marie- 
Madeleine — S° Catherine. — Se Anne — S° Appoline — 
Se Marguerite. 

6° Les psaumes pénitentiaux, avec oraison des défunts. 

19 Office des morts. 

8° Mémoire de tous les saints. 


Parchemin 127 feuillets, non fol. 193 sur 130 millim. longues lignes, 
xve slècle. Le ms. a été commencé à folioter, au xvue siècle, jusqu’au 
fol. 21 sculement. Le Calendrier est écrit en lettres rouges et noires; 
beaucoup de lettres ornées et rehaussées d'or, intervalles interlinéaires 
richement ornés. Sur un feuillet de garde, on lit les noms suivants 
(xvue siècle) : « Pour Guillaume Lemonnier. Pour moy Jean Conart, 
escuier. » | 

Ce mss. est décoré de quatre miniatures que je vais décrire succes- 
sivement. 

La première, placée en tèle des Matines de la Vierge, représente 
l'Annonciation ; elle est encadrée par une bordure à rinceaux de fleurs 
et feuillages; son exécution est très grossière : elle représente la Vierge 
agenouillée devant un prie-Dieu que recouvre une draperie bleue avec 
fleurs et sur lequel un livre est ouvert. La Vierge est vêtue d’une tunique 
d’or que recouvre un manteau bleu; elle a les mains jointes, la tête 
ceinte du nimbe ct les cheveux flottants sur les épaules. L'ange Gabriel 
est vètu d'une tunique blanche que recouvre une dalmatlique d’or à 
manches; ses ailes sont bleues. La composition se détache sur un fond 
de quadrillé vert rchaussé de jaune; plus loin apparaît une mosaïque 
en rouge, bleu ct argent; le fond est formé par un vitrage à meneaux 
gothiques très sommairement indiqués s'appuyant sur un mur échiqueté 
d'or et d'azur. | 

La seconde, placée en tète des Laudes, représente la Visitation. La 
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Vierge porte absolument le même costume que dans la scène précédente ; 
sa cousine Elisabeth au contraire porte une robe d’azur que recouvre 
un manteau d'or; elle a la tête recouverte d’un voile blanc qui lui 
encadre la figure ; toutes deux portent le nimbe. Ici, l’auteur s’est peu 
soucié de l'accessoire; la scène semble se passer dans un jardin ou au 
bas d’un coteau, mais le paysage est indescriptible. Mème encadrement 
que la précédente, mais plus éclatant d’or. 

_ La troisième, en tète de None, représente la Présentalion de Jésus au 
Temple. La Vierge, toujours dans son même costume, présente, au 
vieillard Siméon, l'enfant Jésus complètement nu, la tête ceinte du 
nimbe crucifère. [l repose sur une sorte d’autel qui sépare les deux 
personnages; cet autel est recouvert d’une nappe blanche avec franges 
bleues et rouges. Le saint vieillard porte le costume épiscopal, mitre en 
tête. le tout d’or légèrement rehaussé de carmin. Il tient, déployé dans 
ses mains, un voile destiné à recevoir le corps de l’Enfant-Dieu. La 
partie architecturale rappelle le sujet de la première peinture, mais ici 
elle est traitée avec beaucoup de négligence. 

La quatrième, au commencement de Vèpres représente la Fuile en 
Egypte. Cette dernière peinture est assurément la plus mauvaise; les 
personnages y sont traités sans aucun souci artistique ; le costume de la 
Vierge surtout ne montre aucun effet de draperie, il est bleu, c’est tout. 
Marie est assise sur l’âne traditionnel que conduit saint Joseph, costumé 
en paysan : tunique dorée, capuchon bleu lui recouvrant à moitié la 
tète. Ici encore, le paysage est incompréhensible : du vert, du jaune et 
du bleu qui ont la prétention de reproduire une nalure que l'on ne 
distingue pas du tout. 

Reliure moderne, demi veau fauve, sans ornements. 


Etienne DEVILLE. 
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La CHOUANNERIE DANS L’AVRANCHIN : Première partie par F. Jour- 
DAN. — Avranches, in-8°, imprimerie de l’Avranchin, 182 pp. 


M. F. Jourdan, ancien notaire à Avranches vient de faire 
paraître la première partie d'une étude sur la Chouannerie dans 
l’Arranchin, précédée d’une lettre préface de Maurice Barrès, de 
l’Académie française. 

Très au courant des événements de la Révolution, M. Jourdan a 
déjà publié une Histoire de l’Hospice d’Avranches depuis 1789 et 
il fournit actuellement dans le Bulletin de la Société d'Archéologie 
d'Avranches des notes fort complètes sur cette ville : ses rues et 
places, ses monuments, ses maisons principales, ses habitants, leurs 
professions pendant la Révolution. 

Nous avons pensé qu’il n’était pas sans intérêt pour les lecteurs 
de la Revue catholique de Normandie, d'être renseignés sur l'intérêt 
que présente ce premier volume de l'Histoire de la Chouannerie 
qui nous fait vivement désirer de voir bientôt paraitre la suite de 
cet ouvrage. 

Divisée en cinq chapitres, M. Jourdan traite, dans le premier, 
de l’état des populations de l’Avranchin au moment de la Revolution. 
Il montre le peuple acclamant à l’origne les idées nouvelles, dans 
l'espoir de se voir à tout jamais degrevé d'impôts qu'il trouvait 
trop lourds à supporter. L'auteur suit avec méthode et clarté les 
lois en vigueur et les événements auxquels donna lieu leur appli- 
cation. Il s'étend sur la situation des sauniers des ports d’Avranches 
et de la baie du Mont-Saint-Michel, dont les intérêts furent grave- 
ment atteints par les fraudeurs qui venaient vendre publiquement 
aux marchés d’Avranches du gros sel gris de Bretagne. 

À propos de la loi du 21 janvier 1791, M. Jourdan fournit 
d’intéressants renseignements sur la vente des biens d’église et il 
rend hommage, en passant, aux prêtres Eudistes qui dirigeaient 
le collège d'Avranches lequel comptait alors près de 600 élèves. 
Ces religieux n'ayant pas voulu prêter le serment civique, le 
collège fut fermé faute d’élèves. 
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Après avoir rappelé les mauvaises récoltes de 1788, 1791 et de 
1792 qui furent une des causes de la Révolution, l’auteur signale 
qu’en 1793, le mal n'ayant fait qu’empirer, des mesures très 
sévères furent prises vis-à-vis des cullivateurs, au sujet de la 
vente et de l’achat des grains nécessaires à leur subsistance. 

La situation était alors lamentable à Avranches, et la vie y 
était très difficile. Des réquisitions de toute sorte étaient adressées 
aux cultivateurs qui en venaient à se défier de cette Révolution 
qu’ils avaient vu venir avec tant d'enthousiasme. 

Le chapitre second consacré à la Vendée dans l’Avranchin est 
fort intéressant. L'arrivée à Avranches des armées vendéennes fut 
pour cette ville un événement considérable; il donna lieu de la 
part du gouvernement, à des répressions cruelles qui fortifièrent 
le mouvement de la Chouannerie dans toute cette partie de notre 
Normandie. | 

Nous ne suivrons pas toutes les péripéties par lesquelles passa 
la municipalité d’Avranches à l'annonce de la venue en leur ville 
des troupes de la Vendée. 

Le représentant du peuple Le Carpentier qui avait songé à diriger 
vers Avranches toutes les forces dont il pouvait disposer, avait 
changé d’avis et il avait résolu de les concentrer sur Granville. 

L'armée vendéenne marchait sur Pontorson, quand les adminis- 
trateurs du district apprirent cette grave décision. Îls en furent 
d'autant plus consternés que la Convention venait, le 4er novembre, 
de rendre le décret sukant : « Toute ville qui recevra dans son 
sein les brigands, leur donnera des secours ou ne les aura pas 
repoussés par tous les moyens dont elle est capable, sera rasée, et 
les biens des habitants confisqués au profit de la République ». 

Partie de Pontorson, le mardi 12 novembre, vers huit heures du 
matin, l’armée vendéenne arriva au Pontaubault vers dix heures. 
Là, le poste de 200 hommes qu’on y avait placé se replia sur 
Avranches aux premiers coups de canon. 

La troupe que l’adjudant Coffin opposa aux Vendéens ne fut 
pas plus heureuse. Elle se composait de huit compagnies de 
contingent peu disciplinées, d’une quarantaine de gendarmes et 
de paysans armés de mauvais fusils et même de bâtons. 

Les Vendéens entrèrent dans la ville vers midi, et le général de 
Marigny délivra les nombreux suspects qu'on avait écroués. Les 
plus ardents patriotes avaient pris la fuite, et ceux qui n'avaient 
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pu s'échapper furent incarcérés, mais à la prière des nobles et 
des suspects qui venaient d'être délivrés, ils furent mis en liberté. 
Les Vendéens fusillèrent le garde-magasin des subsistances Mochon 
et un habitant de Tirepied, nommé La Pigassière. 

L'armée vendéenne qui trainait à sa suite des vieillards, des 
malades, des femmes et des enfants avait grand besoin de repos. 
Les généraux qui la commandaient discutèrent, à Avranches, 
l'opportunité d’une marche sur Granville. Malgré l'avis contraire 
de la Rochejaquelein, ils décidèrent de se rendre maitres de cette 
place. et une troupe composée de 30.000 hommes environ partit 
pour Granville. On avait laissé à Avranches les non-combattants, 
les bagages et le surplus des troupes. 

Nous n'avons pas à rappeler la défaite des troupes vendéennes 
à Granville. Leur retour à Avranches fut navrant. Découragés, 
succombant à des fatigues surhumaines, manquant de tout, atteints 
de dyvssenterie, ils laissaient en route beaucoup de mourants. 

Le 16 novembre, ils quittèrent la ville où ils étaient entrés 
en vainqueurs quelques jours auparavant et le 21 novembre, le 
général Sépher y entrait avec 8.000 hommes. 

L'heure des représailles allait maintenant sonner pour Avran- 
ches. Le Carpentier était mécontent, en effet, de la manière dont 
cette ville s'était défendue et les craintes de la municipalité 
n'étaient que trop justiliées. | 

Pour prouver leur zèle, les représentants commencèrent par 
enlever de l'hôpital 55 à 60 malades et blèssés vendéens qui s’y 
trouvaient en traitement. Après les avoir arrachés de leurs lits et 
transportés dans le champ de Lansoudière, on les fusilla. 

Pour augmenter les craintes des administrateurs du dis- 
trict, La Planche visant le fameux décret de la Convention du 
4er novembre. écrivait au Comité de surveillance : 

« Encore quelques jours, citoyens collègues, et j'espère vous 
annoncer l'anéantissement de la nouvelle Vendée de la Manche 
et brüler. s’il est nécessaire. l’infâme Avranches ». 

Ce projet ne fut pas mis à exécution, mais M. Jourdan nous 
montre dans le chapitre troisième le régime de la Terreur régnant 
dans l'Avranchin. 

Le 21 messidor, le Conseil général de la Commune fait préparer 
la ci-devant chapelle du ci-devant collège pour recevoir le Tri- 
bunal criminel de la Manche que le représentant Le Carpentier 
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devait venir installer et fait son entrée triomphale à Avranches 
le 2 thermidor. 

Aucune condamnation à mort ne fut prononcée par le Tribunal 
criminel siègeant au collège contre un noble ou un bourgeois, 
mais Jean Gaignard, meunier, 27 ans; Perrine Jamin, femme 
Valley dit Crispin, tisserand, 38 ans; Michel Janvier, officier 
municipal de Parigné, laboureur et marchand, #2 ans; Valentin 
Vallée, laboureur et fabriquant de toile, 28 ans; Pierre Laigle, 
sabottier, 31 ans, et André Valet dit Crispin, tisserand, 30 ans, 
tous du district de Fougères, furent condamnés et exécutés sur la 
place du promenoir le 6 thermidor an If. 

Cette exécution fut suivie d'une autre qui eut lieu le 8 ther- 
midor. Huit prévenus appartenant tous au district d’Avranches 
furent victimes des rigueurs du même tribunal. Voici les noms, 
l’âge et la profession de ces malheureux : Charles Dubrec, 19 ans, 
tisserand ; Jacques Besnard, 24 ans, laboureur; François Besnard, 
20 ans, laboureur; Michel Ménard, 2% ans, laboureur; Louis- 
Jacques Cotterel, 20 ans, laboureur; Pierre Rubé, 21 ans, labou- 
reur ; Pierre Bignon, 26 ans, laboureur, et François Loivet, 25 ans, 
laboureur. 

Dans le chapitre quatrième, M. Jourdan donne des rensei- 
gnements sur les généraux des armées de l’Ouest qui ne devaient 
leur grade qu’à la camaraderie et à leurs opinions jacobines. Il 
fournit également des indications sur les représentants du peuple 
Le Carpentier, La Planche, Garnier de Saintes et il s’étend sur 
l’état des troupes. 

Après avoir rappelé la topographie de l’Avranchin qui se prêtait 
si bien à une guerre de partisans, l’auteur nous entretient dans 
le dernier chapitre des causes de ce mouvement. Pour le combattre, 
le gouvernement organisa la contre-chouannerie, mais les faux 
chouans furent vite reconnus. 

M. Jourdan fait remarquer que, contrairement au mouvement 
vendéen qui avait pour but de défendre le trône et l'autel, la 
Chouannerie ne fut guère dans l’Avranchin qu’un mouvement 
populaire. Le paysan se leva pour résister à la persécution reli- 
gieuse, à la fermeture de ses églises, à l'augmentation des impôts, 
aux lois de proscription, aux arrestations et à ces exécutions 
sommaires qui avaient pour effet de jeter l’effroi dans tous les 
foyers! Ch.-A. DE BEAUREPAIRE. 


332 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


SAINTS D’AUTREFOIS, par le Cardinal Newman. Ouvrage traduit de 
l'anglais. Introduction de Henri Bremoxo. — 1 joli volume 
grand in-16. Prix : 4 fr. 50, franco : 4 fr. 50. Librairie BLoup et 
Cie, Paris (V{e). 


Cette élégante traduction est destinée à faire connaître Nerman 
hagiographe. C'est là un des aspects les moins étudiés du grand 
écrivain anglais. La foule ignore ces pages, et plus d’un qui se 
réclame de Newman les ignore aussi. Mais entre newmaniens 
authentiques, personne ne s’y trompe. Bien mieux que dans ses 
œuvres plus retentissantes, nous trouvons là le véritable Newman, 
dans la joie d’un travail qu'il aime, dans l'épanouissement de ses 
dons. Ainsi ce volume complétera-t-il fort heureusement la série 
d'ouvrages dans lesquels de zélés admirateurs ont mis à la portée 
du public français l’œuvre de Newman philosophe, de Newman 
théologien, de Newman prédicateur. Une délicate esquisse de 
M. Henri Bremond sert d'introduction aux pages où Newman a 
retracé la vie des saints Basile, Antoine, Grégoire, Jean Chrysos- 
tome, Benoit et raconté l’histoire des écoles bénédictines. Un si 
aimable recueil — et si joliment présenté par les éditeurs — ne 
peut manquer d’être chaudement accueilli non seulement par les 
fervents de Newman, mais par Lous ceux qui goûtent le charme si 
particulier de la Vie des Saints. 


VINGT-CINQ ANNÉES DE VIE LITTÉRAIRE, par Maurice BARRËS, de 
l’Académie française. Introduction de Henri BREMONn. — 1 vol. 
in-16 de xcu-442 pages. Prix : 3 fr. 50, franco : 4 fr. BLoup et 
et Cis, éditeurs, #, rue Madame, Paris (VIe), et chez les prin- 
cipaux libraires. 


De tous les écrivains contemporains, il n’en est pas qui ait 
suscité, dès ses débuts, plus d’admirations enthousiastes, et qui 
aujourd’hui, dans la pleine maturité de son talent, compte plus 
de lidèles que M. Maurice Barrès. Les critiques les plus exigeants 
s'accordent à reconnaître en lui un des maitres de notre langue et 
ceux qui, comme nous, subordonnent la gloire des lettres aux 
intérêts si menacés de nos traditions nationales et catholiques, 
saluent, dans l’auteur des Amitiés françaises, le magnifique défen- 
seur de tout ce qui a fait la force de notre pays. Le jeune maitre 
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n’est encore qu’au milieu de sa course: il était bon néanmoins de 
mettre dès maintenant les plus belles pages de son œuvre à la 
portée du grand public, et de choisir dans cette longue série 
d'ouvrages un peu dispersés, une anthologie barrésienne qui fasse 
mieux connaître et aimer ce noble talent. M. Barrès a désigné 
lui-même celui de nos critiques à qui il lui plairait que fût confiée 
cette tâche si particulièrement délicate. Tel qu’on l’a compris, le 
présent volume contient les pages les plus caractéristiques que 
renferme l’œuvre de M. Barrès, depuis Sous l'œil des Barbares 
jusqu’au Discours de réception à l’Académie. Le lecteur y suit sans 
peine l’évolution littéraire et philosophique de M. Barrès pendant 
vingt-cinq années. ['ingénieuse disposition des textes fait de ce 
livre un ouvrage cohérent, dont l'unité vient de la continuité 
même de l’œuvre barrésienne. On y retrouve des passages peu 
connus, qui, mis en leur pleine lumière. revêtent un aspect de 
nouveauté aux yeux même des lecteurs les plus familiarisés avec 
les livres de M. Barrès. À ce point de vue ce livre constitue un 
ouvrage vraiment original. Une introduction magistrale, qu’on a 
pu lire récemment dans la Revue des Deux-Mondes, explique et 
justifie le groupement révélateur des pages choisies. Dans cette 
introduction où il étudie en Maurice Barrès l'écrivain, le penseur 
_et l’homme d'action, M. Henri Bremond déploie toutes les qualités 
de fin lettré et de pénétrant psychologue qui ont valu à sa biogra- 
phie de Newman tant et de si distingués suffrages. 

Quelles sont les croyances de Maurice Barrès? c’est la dernière 
partie de l’étude de M. H. Bremond et non la moins intéressante; 
certaines pages des Amitiés françaises, et l'ensemble de l'œuvre 
nous montre une inquiétude de l’au-delà et des sentiments abso- 

lument chrétiens... Le respect et l’amour de la tradition « l’ache- 
_ minent fatalement vers les autels du catholicisme » à tel point 
que M. H. Bremond ne craint pas de terminer son étude par ces 
lignes qui résument toute sa pensée : « Si le vingtième siècle doit 
avoir son Génie du catholicisme, ni les artistes, ni les docteurs ne 
s’'étonneront de lire à la première page d’un pareil livre, le nom 
de M. Barrès ». 
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CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


Evreux à Londres 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest a 
l'honneur de porter à la connaissance du public, qu'elle 
fait délivrer au départ d’Evreux des billets simples et 
d'aller et retour pour Londres, vid Dieppe et Newhaven. 

Les prix de ces billets sont ainsi fixés : 


Billets simples | Billets d’aller et retour 


l 

| 
VALABLES 7 JOURS ï VALABLES 1 MOIS 
1" classe... 50 fr. 35 |. 4" classe... 18 fr. 25 
9me classe ... 35 fr. Dm classe ....…. 5% fr. 50 
nt classe ....…. 95 fr. 3e classe ....…. 38 fr. 95 


| 

Ces billets dont l'itinéraire s'établit vid Saint-Pierre- 
du-Vauvray, ou Serquigny, ou Acquigny — Elbeuf-Ville, 
‘au choix des voyageurs, donnent le droit de s'arrêter, 
sans augmentation de prix, à toutes les gares situées 
sur l'tinéraire à parcourir, ainsi qu à Brighton. 


Excursions sur les côtes de Normandie, 
en Bretagne et à l’île de Jersey 


La Compagnie de l'Ouest fait délivrer du 1°” mai au 
3l octobre, des billets à prix réduits dits « d’Excur- 
sions à itinéraires fixes », valables pendant un mois et 

J 


pouvant être prolongés d’un nouveau mois moyennant 
un supplément de 10 °”,. 

Quatre itinéraires différents peuvent être utilisés au 
départ d’Evreux-Embranchement. | 

Pour plus de renseignements s'adresser à la gare 
d'Evreux-Embranchement qu#& délivre ces billets à 
condition que la demande en soit faite trois jours au 
moins à l'avance. | 


Cartes départementales 
de circulation à demi-place 


La Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest délivre 
des cartes nominatives et personnelles valables pendant 
6 mois ou 1 an et dounant le droit d'obtenir des billets 
à demi-tarif pour des parcours exclusivement Ouest entre 
toutes les gares d’un même département. 

Les départements desservis par le réseau de l'Ouest 
sont répartis en deux catégories : 


2me CATÉGORIE 


| 

SE Le S 
dl 
| 


lre CATÉGORIE 


nn 

Calvados Orne Eure-ct-Loir Mavenne 
Cotes-du-Nord Seine RP , 
de | | Finistcre Morbihag 
Eure Seine-et-0ise | 

Ille-et-Vilaine Oise | Loire-Infre Sarthe 
Manche Seine-lnfre i Maine-et-Loire 


| 


a = ———— © 1 2 


Les cartes sont délivrées pour les départements de 
chaque eatésorie moyennant le paiement préalable des 
prix suivants : 


qre Catégorie 2e Catégorie 


. —Cartes di o1t : | | 
D shit a demt-tarit de À 0 mois 60 fr. 80 fr 
: ” | | {an 80 « 65 « 


toutes classes pendant : 


B c . {re Catégorie 2e Catégorie 

. — Cartes donmantdroità { |, . 

des billets à derhi-tarifde } Ÿ PS : ee : fr. 
2° et 3° classes pendant : LL hi) ‘ 


se Cartes donnant drort AT mois 25fr. 20 « 
des billets à demi-tarif de 20 2 | 
3° el. seulement pendant : id ù ; 


Il est perçu. en outre, à chaque voyage, la moitié du 
prix d’un billet simple (place entière) de la classe 
demandée par le voyageur pour le parcours qu'il veut 
effectuer. | | | 

Ces billets à demi tarif seront délivrés au titulaire sur 
la présentation de sa carte au guichet des gares et haltes 
du département qu'elle concerne. 
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Pour nos Enfants 


Nous avons déjà -signalé à l'attention des voyageurs 
et touristes les Guides, Livrets et Albums publiés sur 
la Normandie et Ja Bretagne par la Compagnie de 
l'Ouest. | 

Ces publications ne s adressant qu'aux grandes per- 
sonnes. la Compagnie de l'Ouest a pensé être agréable 
aux enfants en faisant établir, exclusivement à leur 
intention et comme souvenir de voyage, un Livret- 
aquarelle de costumes et paysages bretons. 

Ce Livret-aquarelle comprend 8 gravures en couleurs, 
chacune reproduite, en esquisse au trait noir, sur la 
page mobile qui lui fait vis-à-vis et que les enfants F nie. 
peuvent expédier comme carte postale, après lavoir 
coloriée suivant le modèle; plusteurs chansons (paroles 
et musique) choisies parmi les œuvres du barde breton 
Botrel, et enfin quelques renseignements géographiques. 


Fe” 


Nul doute que, par son prix modique (0 fr. 60) et 
son cachet artistique, 1l n'obtienne un grand et lé 
time succès. | 

Le Livret-aquarelle de la Bretagne se trouve dans 
. Les bibliothèques des gares du réseau de l'Ouest ou est 
adressé franco à domicile contre. l'envoi de sa valeur 
(0 fr. 60) en timbres-poste au Service de la Publicité 
de la Compagnie, 20, rue de Rome, à Paris. 


gi- 


Les personnes désirant pénétrer sur Îles quais de la 
gare d'Evreux-Embranchement pour y accompagner au 
départ ou recevoir à l’arrivée des membres de leur 
famille ou des amis, seront admises dans l’intérieur de 
la gare sur la présentation d’un ticket spécial délivré 
par la Compaguie moyennant la perception d'une taxe 
de 0 fr. 10 par personne. 

Pour éviter aux personnes qui le désireront de se 
munir au dernier moment de ce ticket spécial, la 
Compagnie délivre également des carnets de 25 et 0 
. tickets aux prix respectifs de 2 fr. 55 et 5 fr. 05 Île 
carnet. 
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RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf.: À MM. l'abbé TouGarp, docteur ès-lettres, 
Petit Séminaire de Mont-aux-Malades, 
Rouen; 


Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, 56, rue du 
Renard, Rouen; 
Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; | 
E. TRAVERS, rue des Chanoines, Caen. 
Pour l'Eure :......… MM. le Chanoine ODIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 
GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 
L. RÉGNIER, rue Chartraine, Evreux. 
Pour la Manche :... MM. le Chanoine LE CACHEUX, curé-doyen 
de Pontorson; 
E. MILCENT, au Val-de-Brix, par Sottevast ; 
P. DE GIBON, château de Grainville, par 
Granville. 
Pour l'Orne : .....…. MM. l'abbé FRÉcouR, aumônier du pensionnat 
Saint-Joseph, Flers; 
ANGOT DES ROTOURS, château des Rotours, 
par Putanges, (Ornei. 


G. DE SÉGUIN, château de Crèvecœur., par 
Putanges, (Orne). 


Les manuscrits seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Comité de rédaction qui juge si l'article 


peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuscrits 
ue sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 


l'objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ObDbIEUVRE, directeur de 
l’Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s'entendre, fera des 
conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois Jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
‘Longuemare, à Caen. | 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Ionguemare, place Saint-Sauveur, 19, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux 


RÉDACTION 20 
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Pour tout ce qui concerne la r chiot, ’ai 
M. + de Longuemare, secrétaire do" ré 
pie Saint-Sauveur, Caen. ER | 


ABONNEMENTS, ANNONCE 


Le: Le 


f 
ta 


La 


Tout ce qui concerne l'administration @ 
annonces, demandes d'abonnements, ete, 5 
adressé à M. une ours 4 bis, Me di 
Evreux. 

Les abonnements sont en outre rte 
département chez les personnes a 
pour recevoir les manuserits. 
… La Revue catholique de Normandie paraît tous le es. 


mois en livraisons d'environ 64 pages, grand in-8 


0 
… 
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Le prix de l'abonnement est ER D fi 
par an. | 


Pour l'Etranger, de 12 franes par an. +3 
Prix de la livraison, 2 francs. | 
D D HEMEST Nu 


Vv » 
a + Pa | 


Les livraisons sont en vente chez 14 | principe 
libraires des cinq départements. | Fa pe | 
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